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PRÉFACE DE L'AUTEUR
C'e petit Ouvrage ne donnera rien de nouveau pour le fond; peut-être présentera-t-il quelque chose de nouveau pour la forme et dans la pratique. On a mis au jour bien des livres de piété, où se trouvent des lectures, des Médilations, des sentiments et divers exercices ; mais il n'en est point , ou il en est peu dans lesquels , sur un même sujet, on ait réuni ces différents objets , c'est ce qu’on s'est.proposé dans celui-ci.
Bien des personnes de piété sont en usage de faire le matin une sainte lecture , et dans la journée une courte Méditation. Elles trouveront ici tout à la fois et sur le méme sujet, une lecture et une Méditation suivie de réflexions, de pratiques, et d’une courte prière. La lecture présente les pensées et les réflexions ; la Méditation fait naître les affections et les sentiments ; les
‘pratiques en sont la suite et le fruit.
aa AO au" .LUAVUAB-TE
Différents sujets proposes, l'un pour la lecture, l'autre pour 1 ditatiottE 34 pas la méme impression qu'us méme sujet d’abord proposé en lecture, et ensuite approfondi dans la Méditation ; l'une dispose à l'autre. Les réflexions préparent les voies aux sentiments, les sentiments conduisent à la pratique
et la pratique sanctifie toute la conduite.
Ta
y lecture, néme ims lecture, une disvoies aux pratique
PREMIÈRE LECTURE
Sur le Service de Dieu.
C'estune réflexion bien solide et bien consolante pour nous, de penser qu'en servant le Seigneur , nons servonstout à lafois le plus grand et le meilleur des maitres. Quel engagement pour nous à le servir avecune inviolable fidélité et une sainte joie !
Il y a des maitres dans le monde, des grands, des heureux dans le siècle , des rois, des monarques dans les empires : ces différents maitres on les sert, et on s’estime heureux de les servir. Leur service a au dehors quelque chose d’apparent et de grand : l’éclat qui les environne, frappe et peut éblonir. Mais dans le fond que sont-ils en
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eux-mêmes ? Ces grands sont-ils personnellement leur grandeur ? Ces riches que sont-ils sans leurs trésors et leur abondance? Les rois mêmes, qui sont ce qu’il y a de plus grand dansle monde, que ñe doivent-ils pas à l’appareil qui les environne ? Et souvent à travers leur grandeur apparente, combien ne découvre-t-on pas de faiblesses réelles ? Non, il n’est qu’un seul maitre véritablement grand en ce monde, seul digne par lui-même de l’être, seul capable de porter et de soutenir ce grand nom. Tous les autres sont faibles, défectueux, imparfaits : souvent ils ont euxmêmes des maitres et s’ils n’en ont point sur la terre, ils sont forcés d’en reconnaitre un dans le ciel qui règne sur eux , qui les assujettit et qui les domine.
Or, voila le souverain Maître à qui nous avons la gloire et l'obligation de consacrer nos services; ce n’est que pour cela qu’il nous a mis sur la terre ; et au moment même où il nous créa, il grava dans le fond de notre être, il imprima dans la substance de notre âme ces grandes paroles ; Dominum Deum tuum adorabis \; vous adorerez le Seigneur, et vous ne servirez que lui seul et illi soli servies. En sorte que dès ce premier instant de notre naissance , Dieu nous a comme scellés de son sceau et consacrés à sa gloire. Cette
1 Matt. 4.
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ersonnelleont-ils sans Dis mêmes, le monde, 1i les enviindeur appas de faiseul maitre Î digne par orter et de es sont faiils ont euxoint sur la un dans le ettit et qui
ous avons s services; is sur la is créa, il prima dans s paroles ; ÿ adorerez
lui seul e premier a comme ire, Cette
obligation indispensable a crà dans nous avec l’âge ; elle nous est aussi propre que notre être, aussi intime que notre vie, aussi ancienne que notre origine.
Et indépendamment même de cette obligation nécessaire que nous avons apportée au monde en naissant , il en est une autre volontaire que nous avons contractée nous-mêmes au moment de notre baptême par lesengagements sacrés que nous avons pris dans cetheureux jour , par unebouche étrangère, et que nous avons ensuite ratifiés par un consentement libre. Dès lors nous sommes à Dieu, et Dieu peut nous dire plus spécialement que jamais : Vous êtes à moi. Dès lors nous ne portons point de titre dont nous soyons plus obligés de soutenir les droits , de remplir les olbigations, de respecter la dignité, que celui de serviteur de Dieu, Qualité glorieuse, qui nous consacre à jamais à l’Être suprême ; qualité éminente, qui nous élève au dessus du monde et de nous-mêmes ; qualité dominante, que nous devons prendre pour l’âme de toutes nos pensées, le mobile de toutes nos actions, la règle de toute notre conduite; qualité par conséquent, si nous en connaissons tout le prix, que nous devons avoir toujours sous les yeux, toujours présente à l'esprit, toujours gravée dans le cœur ; nous devons la préfére à toutes les autres , la rappeler dans toutes les autres, et sacrifier , s’il le faut , toutes les autres pour elle.
Tels étaient les sentiments du prophète Jonas, Il entre dans un vaisseau pour faire voile pour Tarse en Cilicie : comme il était inconnu , le pilote lui demande : Qui êtes-vous ? quelle est votre profession ? d’où venez-vous ? où allez-vous ? Quod est opus tuum, que terra, quo vadis1 ? Je
suis serviteur de Dieu, dit Jonas ; mon emploi
est de l’honorer et de le servir, Dominum cæli timeo. Paroles admirables , s’écrie un saint Père! on fait à Jonas quatre demandes, et à ces quatre demandes Jonasne fait qu’une seule réponse et par cette seule réponse, il croit satisfaire à tout : Je suis serviteur de Dieu, je crains le Seigneur; comme s’il eût dit, toute ma profession , toutes mes qualités, tous mes titres ne consistent qu’en ce seul point, Dominum timeo. Sentiments nobles! Qu'ils conviennent bien à un chrétien qui connaît l'indispensable nécessité où il est de servir Dieu, et la grandeur de la gloire qu’il trouve dans son service. Serviteur de Dieu, voilà monnom, mon surnom , mes titres, mes espérances ; je ne suis que cela dans le monde : les autres prendront des noms superbes, des titres pompeux. Parmiles hommes; les uns seront “appelés grands, riches, puissants. Parmi les monarques, ceux-là prendront le nom de héros ; de conquérants, de vainqueurs ; je ne le leur envie pas ; pour moi , tous
t 1, Jon,
hète Jonas, voile pour nnu , le pi- Ile est votre Îlez-vous ?
vadis! ? Je
non emploi
ninum coli saint Père ! _ces quatre réponse et ire à tout :
J Seigneur ; on, toutes stent qu’en nts nobles!
qui connaît rvir Dieu, e dans son om, mon je ne suis dront des Parmi les s, riches, k-là pren- | de vainnoi , tous
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mes titres se réduisent à celui-ci, Serviteur de Dieu. Parmi les vues et les projets que l’on forme, les autres en auront d’élévation, d’ambition , de grandeur , de fortune : toute ma gloire est de servir Dieu ; toute monambition de le bien servir.
Telle est la grandeur d’âme où le service de Dieu nous élève , et la noblesse des sentiments qu'il inspire ; et cela dans quelque état que l'on soit. Dans quelque condition que l’on vive, on peut tenir ce langage, et s'élever à ces sentiments. Fussent-ils dans les états les plus bas dans les conditions les moins relevées , tous peuvent aspirer à cette gloire , et consacrer ainsi l'hommage de leur dépendance, en la relevant par leur dépendance envers Dieu : son service sanctifie tout, élève et consacre tout.
Un chrétien peut servir des maitres sur la terre , son état l'y engage ; mais la vue de Dieu l'y soutient. Un père de famille donnera à ses’ enfants son application, ses soins et sa vigilance; mais placé à la tête de tous, il se souviendra qu’il tient la place de Dieu, il en prendra les sentiments , il en soutiendra les droits. Un fils obéit à son père ; mais dans lui il reconnaît la personne du Père céleste , et il se souvient que son premier père, c’est Dieu. Une épouse est soumise à un époux ; mais dans cet époux , elle honore, elle respecte le céleste Époux de son âme. Un do-
mestique est soumis à son maître, il le doit ; mais dans ce maitre terrestre qu’il voit , il honore le Maître invisible qu’il sert, et cette vue lui adoucit toutes les peines de son état, et lui en présente la récompense. Un sujet sert son roi, son devoir Fr oblige ; il sert les hommes sur la terre; mais il sait qu’il doit et qu’il peut régner un jour dans le ciel avec le Roi même des rois. Quels sentiments ! quelle consolation ! quelle gloire.
Ab ! si on connaissait bien le Maître que l’on sert en servant le Seigneur , comment le servirait-on ? combien estimerait-on la gloire de le servir ? La langue aurait-elle assez d'expressions, le cœur assez de sentiments , la vie assez de durée pour les lui consacrer ? Avec quels soins, quelle fidélité, quel zèle , quel empressement , quelle aracur ne lui dévouerait-on pas ses services? Soin assidu à connaître ses volontés adora— bles ; fidélitéinviolable à lesaccomplir au moment où elle sont connues ; zèle à s’intéresser à tout ce qui est de sa gloire ? empr'èssement à aller au devant même de ses souhaits ; ardeur et courage à surmonter toutes les difficultés , à vaincre tous les obstacles, à faire tous les sacrifices. Est-ce ainsi que nous avons servi le Seigneur ? Et à la place de ce soin, de cette fidélité, de ce zèle, de cet empressement , de cette ardeur , de ces généreux sentiments, qu’avons-nous souvent montré que lâcheté, qu'inconstance, que- négli--
e doit ; mais il honore le ue lui adout lui en préson roi, son sur la terre; gner un jour rois. Quels uelle gloire.
tre que l’on ent le servigloire de le
expressions,
assez de duquels soins, pressement , Das ses ser vintés adora— au moment esser à tout t à aller au et courage aincre tous es. Est-ce r? Eta la le ce zèle, ur , de ces uvent monque- négli-
none % say os PU à
gence, que tiédeur , que langueur? Ne devonsnous pasavoir honte de le servir ainsi ?
O mon Dieu ! que vous êtes un bon maitre !
mais que vous avez de méchants serviteurs !
Les grands veulent être servis par des grands, et Dieu veut être servi par des saints. À cetitre,
* pouvons-nous nous dire ses serviteurs? Ames
lâches, ou quittons-en le nom, ou prenons-en les
« sentiments: rougissons du moins de notre con- | duite, et réparons-la en rendant à Dieu de plus à dignes hommages.
Vous avez , encore, Ô mon Dieu ! des ser vi-
: teurs fidèles et dignes de vous : je ne me conten- | terai pas d’envier leur bonheur, je tâcherai
d’imiter leurs exemples.
MÉDITATION
Sur le méme sujet.
En vous servant, d mon Dieu! nous avons le bonheur de servir le meilleur des maitres ; ne devons-nous donc pas vous servir avec une sainte Joie? Eh ! quoi de plus capable de nous engager à vous sertir avec cette joie sainte, que les effusions ineffables de votre bonté pour nous? Nous les méditerons , nous les admirerons ; et si jusqu’à présent elles ont échappé à nos esprits, dans la
ee ea nt ini nn Tone Le tant nr Éd vo Et — he. “es ne mm.
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suite elles seront à jamais gravées dans nos cœurs.
Prosterné en votre présence, Ô mon Dieu!
c’est le desir que je concois en ce moment, et la grâce que je vous demande pour toute ma vie.
19 Bonté de Dieu à nous combler de bienfaits. Dieu semble n’être riche que pour nous enrichir de ses dons. Que de grâces, que de faveurs ne verse-t-il pas chaque jour sur nous! Que de lumières pour nous éclairer ? que de grâces peur nous toucher ! que de secours pour nous sanctifier ! Ya-t-il un moment dans notre vie qui ne soit marqué par quelque bienfait ? Et après toutes les grâces dont il nousa comblés, si ses grâces n'étaient pas inépuisables, y en aurait-il encore dans ses trésors ? Ce qu’il y a de plus admirable, ô mon Dieu! c’est que vous nous comblez de bienfaits, quoique nous en soyons indignes, quoique nous soyons ingrats, quoique vous prévoyiez que nous en abuserons et que nous les tournerons contre vous. Notre ingratitude ne ferme point votre main libérale , notre cœur ingrat n’épuise point les sentiments de votre cœur tout divin.
20 Bonté de Dieu à supporter nos défauts ; et combien n’en trouve-t-il pas dans nous? Quel fonds inépuisable de négligences, d’infidélités, de lâchetés, de manquements, de misères ! Si nous le prions , avec quelle tiédeur ? si nous le suivons, avec quelle lenteur ? si nous le servons, avec quelle langueur ? Il voit , il supporte, il patiente ,
L'AMB
ns nos cœurs.
mon Dieu!
oment , et la oute ma vie, de bienfaits.
nous enrichir de faveurs ne us ! Que de e grâces peur nous sanctire vie qui ne | après toutes si ses grâces ait-il encore s admirable, comblez de dignes, quoius prévoyiez les tourneferme point at n’épuise tout divin.
défauts ; et ? Quel fonds s, de lâche- I Si nous le le suivons, vons, avec il patiente,
à in date te LS
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il attend. Le monde nous retient à son service, nous admet à ses fêtes , tandis que nous sommes à la fleur de l’âge ; mais après un temps, sur le retour des années , il nous force à l’abandonner, et semble nous méconnaître. Pour vous, Ô mon
% Dieu! toujours bon, vous ne nous abandonnez
: point que nous ne ‘vous forcions à nous aban-
‘* donner. Nous vous sommes aussi chers à la fin
4 de notre course, qu’au commencement de notre
4 carrière ; sur le déclin de l’âge, comme à l'aurore
1 Âde plus beaux j jours. Fussions-nous à la dernière More » Vous recevriez encore avec consolation jnos derniers soupirs. O mon Dieu! comment
« des serviteurs coupables, au moins inutiles, 4 peuvent-ils vous être encore chers? en seriez-
vous moins heureux, s’ils n’étaient à vous ?
30 Bonté de Dieu à pardonner nos péchés.
© C'est surtout ici qu'éclate cette bonté ineffable. 4 Les autres maîtres pourront bien être indulgents
aun certain point, pardonner les premières, les secondes fautes ; mais pardonneront-ils des fautes
| | réitérées ? Ne se Jadberont-ils point de se voir mal servis ? Bientôt ils se rebuteront , ils éclateront.
} Pour vous , Ô mon Dieu ! bon et patient comme à l'excès, vous excusez, vous dissimulez, vous pardonnez. Et combien de fois, et jusques à quand ? Toutes les fois que nous revenons. Peutêtre dans tous les trésors des bontés divines n° y a-t-il rien de si admirable.
as ét GE Be A or 2eme Rnb TH ue - .
to L’AME
Dans notre conduite, cé n’est souvent que Æ chutes et que rechutes, qu’inconstance et que
changement ; Dieu ne change jamais. Après tant >
‘d’infidélités à nos promesses, à nos résolutions , ! nous promettons de nouveau ; Dieu nous écoute encore. Dans nos confessions , nos accusations au sacré tribunal , quel est l’excès de notre misère ? Presque toujours mêmes fautes, mêmes infidélités, mêmes manquements; et dans Dieu toujours même miséricorde , même bonté. Fussionsnous tombés mille fois, mille fois il nous recevra avec tendresse , si nous revenons avec sincérité ; et au lieu de plaintes et de reproches, jamais il ne nous fera entendre que cette consolante parole : allez en paix, 7’ade in pace 1. O mon Dieu ! plus votre bonté se manifeste à moi , plus je sens augmenter mes regrets ; les reproches que votre cœur paternel vous empêche de me faire, je me les fais à moi-même ; mon âme n’aura
d'autre mesure dans sa douleur , que l'excès 4
même de la bonté dont vous wez envers elle.
4° Que si revenus à Dieu, nous faisons quelque chose pour lui, avec quelle bonté ne le récom. pense-t-il pas ? Disons donc encore avec transrt : Bonté de Dieu à récompenser nos travaux. Dans le service du monde on s’épuise , on se con-
‘ Marc. 5.
t souvent que !
iStance et que !
ais. Après tant !
s résolutions , !
u nous écoute accusations au notre misère ?
mêmes infidé-
ans Dieu tou- *
nté. Fussions- | nous recevra vec sincérité ; es, jamais il te consolante ace 1, O mon eà moi ; plus eproches que de me faire, âme n’aura que l’excès rers elle.
aisons quelne le récom.
avec trans- 108 travaux.
, On se con:
Ahonté qu'il est incompréhensible, plus encore .
sume,onsesacrifie. Qu'en revient-il bien souvent ? A combien de personnes, dans le sein de leurs resrets et de leurs larmes , pourrait-on dire comme ® ces infortunés dont parle l'Esprit Saint : vous vez beaucoup travaillé et peu recueilli? Dans le Bervice du monde, combien de choses ne sont pas onnues , combien ne sont pas agréées? Parmi elles qui sont agréées, combien ne sont pas récomfpensées, ou ne lesont pas selon leur mérite ? Dans ‘otre service , Ô mon Dieu ! il n’en est pas ainsi : out est connu , tout est agréé , tout est récom- Pensé, rien ne se dérobe à vos yeux, rien n’échappe votre cœur. Ce ne sont pas seulement les grandes ‘ctions, les actions héroïques qui ont leur cou- Mronne; les plus petites choses , les sacrifices les “lus légers , le dirai-je ? un verre d’eau donné en Notre nom, aura sa récompense ; et cela durant ne éternité tout entière.
O mon Dieu ! vous n’êtes point connu, sur-
Mot à l'égard de votre bonté. On a quelque idée
L de vos autres perfections , de votre puissance , de ‘Me votre sagesse, de votre justice : mais votre bonté
‘n’est point connue. Vous êtes bon, et bon dans
Atous les temps ; vous l’avez été dès le commencement , et vous le serez au delà des siècles : bon
à envers tous , vous faites pleuvoir et lever votre soleil sur le juste et sur l’injuste.
Oui, Dieu est bon, et c’est surtout dans sa
ë 1 M | | -1n on |
.que dans tous les mystères. Quand on vientà penser |
à tout ce qu’il a fait pour les hommes; un Dieu!
descendre du ciel sur la terre , se revêtir de leur !
mortalité, se charger de leur misères, finir sa |
course sur une croix , et non content de s'être ! immolé une fois pour eux sur la croix, tous les : jours encore renouveler son sacrifice sur les 4 autels, À la vue de ces grands mystères, nous ! sommes étonnés et surpris; et c’est notre surprise À même sur la bonté de Dieu qui marque que nous : ne la connaissons pas : car pour comprendre toutes ces choses, il suffirait de dire que Dieu est bon ; ce seul mot dirait tout. Nous mesurons la bonté de Dieu sur nos faibles lumières ; nous pensons en hommes ; il agit en Dieu. Tout est expliqué par ce seul mot , Dieu est bon. Ce n’est pas même assez dire : ilest tout bonté, il n’est qué bonté , c’est la bonté même.
Tel, et plus grand encore, est le Maitre que nous servons. Mais dès lors quel est mon bonheur d’être au service d’un maitre si bon, si tendre, sicompatissant, si libéral, si généreux, si parfait ? Quel est mon bonheur , et quels devraient être ! mes sentiments ? Avec quel plaisir, quelle consolation , quelle joie ne devrais-je pas le servir, estimer mon sort , bénir mille fois le Ciel de mon partage ? Toutes les pensées de mon esprit, toutes les affections de mon cœur, tous les moments de ma vie ne devraient-ils pas être sans cesse em-
vient à penser
nes; un Dieu!
evêtir de leur :
res, finir sa | tent de s'être !
oix, tous les :
rifice sur les 4 ystères, nous | notre surprise À rque que nous !
comprendre lire que Dieu ous mesurons luiéres ; nous ieu. Tout est bon. Ce n’est onté , il n’est
> Maitre que mon bonheur , Sitendre, x, si parfait ?
evraient être
s le servir, Ciel de mon sprit, toutes es moments 1s cesse em-
quelle conso-
Aployés à me consacrer à son service , et à me féli-
iter de mon bonheur ?
Mais , hélas ! est-ce ainsi que nous vous serons, Ô mon Dieu! avec ces desirs, ces empresments, cette joie ? On vous sert, mais comment? Dn vous sert avec tiédeur , avec négligence, avec différence : est-ce là vous servir ? On vous sert ec tristesse , avec abattement, avec dégoût; porte votre joug avec peine et de mauvaise âce : est-ce là vous servir en Dieu ? On vous sert, ais avec frayeur , avec crainte, et comme touurs tremblant enesclave: est-ce là vous servir ou utôt n’est-ce pas vous déshonorer? Quittons cet “brit de terreur et d’alarmes; prenons des idées plus dignes de Dieu etde sa bonté. Craignons, mais Œune crainte toute filiale qui dilate le cœur ? et Mon d’une crainte servile qui captivelessentiments. 4 Servonsle Seigneur, d mon âme! mais servonsavec joie. Que cette joie sainte se montre et Mhraisse dans tout : qu’elle respire dans l'air, r’elle soit peinte sur le visage, qu’elle éclate dans Bute la conduite. S'il ya un sacrifice à faire , fai- Pas-le avecgénérosité ; s’il y a une croix à porter Dortons-la avec joie ; s’il y a une peine à essuyer, suyons-la sans le témoigner ; faisons aimer, Æpüter le service de Dieu, par la manière dont ous le servons servite Domino in letitia 1 ; Servez à Seigneur avec joie.
1 Psalm. 99.
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Vous servir désormais, Ô mon Dieu ! c’est le | sentiment que je vous consacre en ce moment et ! la résolution que je forme pour toute ma vie. Vous A
servir , c’est la l'homme , c’est là tout l’homme. Hors delà , qu’y a-t-il de solide en ce monde.
Vous servir, ô vous , le plus digne des maîtres , À le plus sincère des amis, le plus tendre des pères? # leplus fidèle de tous les époux : vous servir; mais 1
hélas! voudriez-vous encore agréer mes services , après que je les ai si longtemps profanés au service d'un monde trompeur ? vous servir ; mais rendu une fois à vous, vous servir fidèlement , vous servir généreusement , vous servir constamment ;
c’est là notre gloire et notre bonheur, même dès |
cette vie ; ce sera pour l’autre le gage du bonheur éternel. Voilà mes sentiments et mes résolutions, Ô mon Dieu! la triste expérience que j'ai faite si
souvent de mon inconstance dans votre service, me fait trembler pour l’avenir. Daignez fixer @&
cette légèreté de mon esprit , et cette instabilité de mon cœur, et par là m’attacherinviolablement à vous. pour toujours. Ainsi soit-il.
PRATIQUES
A Christ
Mauxr
10 Rappeler souvent l'oracle de Jesus-:
20€ que a a Si SO
30 ( ées s4 Mnatio Botre li e son À :°P de l’atta
A Christ : qu'il est impossible de servir deux mattres. | 20 Quand on éprouve quelque chagrin, quelque amertume au service du monde, se dire qu’on a si souvent et si mal servi le Seigneur.
30 Considérer que toutes les créatures inani— ées servent à la gloire de Dieu selon leur desnation ; abuserons-nous de notre raison et de otre liberté, pour nous écarter de ses volontés et e son service?
: , à 4° Penser souvent atout ce qui nous est revenu
servir ; MAS Æ% l'attachement que nousavons eu pour le monde,
1es SETVICES ; & aux regrets que nous en aurons à la mort. és au service #
, mais rendu nt, vous sernstamment ; r, même dès !
> du bonheur ?* résolutions,
e j'aifaitesi | otre service, | aignez fixer & e instabilité !
iolablement
eu ! c’est le!
> moment et { na vie. Vous * at l’homme.
ce monde. | des maîtres , *
*e des pères? À
de Jesus-%
SECONDE LECTURE
Sur le Monde.
Le monde nous flatte ; en nous flattant il nous trompe, en nous trompant il nous perd. Apprenons à le connaître, et nous cesseron: de nous y attacher.
19 Le monde nous flatte ; c’est par là qu’il nous prend et qu’il nous séduit. Le monde flatte les passions, et les passions séduisent le cœur déjà si porté à se prêter à la séduction. Les avenues du monde sont riantes , il ne présente que jeux, qu’amusements, que festins, qu’assemblées, que spectacles ; les yeux sont éblouis, le cœur entrainé. Le monde ne promet que joie, que contentement, que douceurs. Qu’une jeune personne entre dans le monde , tout lui rit, tout l’enchante, tout semble
venirau devant de tousses desirs ; elle ne voit de- .! vant elle qu’un chemin parsemé de fleurs; elle 4 4 deson
s’imagine que tous les jours qui vont se lever pour
elle, seront des jours sereins et tranquilles, qu’elle # va fournir la carrière la plus heureuse ; toutsem-
ble le lui annoncer.
Lé monde nous flatte, et nous aimons à être À flattés': le penchant naturel au plaisir et a la dissi- : pation empêche le retour et la réflexion : on n’est :
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ions à être 4 et àla dissi- 4 on : on n’est :
occupé que de ce qui plait et amuse ; et on craint, on éloigne toutce qui peut inquiéter et troubler. C’est une ivresse, c’est un prestige : quand est-ce qu'on en reviendra? Il faut attendre un revers qui dessille les yeux.
Mon fils , disait le Sage, siles mondains, dans leurs flatteuses promesses, vous présentent la douceur du miel, défiez-vous-en; c’est un poison trompeur ; il flatte le goût, mais un jour il déchirera les
Mentrailles : Féli, site lactaverint peccatores, ne
Macquiescas eis , ipsi te seducunt. Le conseil est “age ; maisles conseilstiennent-ils contre les exem-— bles ? et l'esprit sait-il réfléchir quand le cœur est Héduit ?
} 20 En nous flattant, le monde nous trompe ; e monde promet beaucoup et il donne peu ; le peu même qu’il donne, loin de contenter, est souvent ne source d’inquiétudes et de chagrins. Depuis ix mille ans , les mondains cherchent le bonheur , aucun n’a encore pu le trouver : le monde a fait mille infortunés, et le monde v’a pas encore fait un heureux et on s’y attache, et on ne revient pas deson erreur, et on comptesur lui. Ah ! qu’on mérite bien les retours et les chagrins qu'on y essuie. Le monde nous trompe, et que trouve-t-on dans le monde sur quoi l’on puisse compter ? des cœurs insensibles, des parents indifférents:, des amis inconstants, des ennemis cachés, des richesses périssables, des honneurs frivoles, des’ plaisirs
D RS PE
trompeurs; c'est à dire, des biens apparents, et des maux tropréels : voilà le monde; et quand même le monde prodiguerait ses satisfactions , ses douceurs prétendues, n’arrive-t-il pas souvent qu’on n’y trouve qu’inquiétudes et qu’amertumes? Combien de fois les parties de plaisir se sont-elles changées en jours de tristesse ? Combien de fois dans le sein de la pompeet des spectacles, a-t-on trouvé le dégoût et l’ennui ? Combien de fois la voix des soupirs s’est-elle fait entendre au milieu des concerts! Voilà le monde.
On avait formé un établissement qui unissait deux cœurs faits, cesemble , pour se rendre heureux ; la mort enlève un des deux au printemps de ses jours, et fait passer à l’autre une vie dans la tristesse et le deuil. Onavait amassé des biens, on s'était élevé à un poste éclatant ; un revers de fortune vient abattre cet édifice de prospérité, et ensevelir le possesseur sous ses ruines: voilà le
_ monde. Tant d’autres ont compté sur lui, et en
sont devenus les victimes, après en avoir été les idoles.
: Monde trompeur, actuellement même tu te formes encore des adorateurs pour les perdre, et de nouvelles victimes pour les immoler , tu les conduis comme sur des prairies fleuries et riantes , et tu creuses sous leurs pieds des abimes pour les engloutir : mille exemples ont précédé, et mille exemples n’ont pas corrigé. Tel jouit à présent de
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s trompeuses faveurs , quiserviraun jour de mojument de ses inconstances; abandonné, méprisé , jeté du monde, semblable à ces débris de vais- Mheau poussés sur les bords de la mer après un fu- Mheste naufrage , triste spectacle ou des décadences Humaines, ou des vengeances divines : déjà latem- Pète s'élève pour former l’orage qui doit l’englou- Mir dans le moment où ilméditait quelque fête ou Que festin.
+4 3° Le monde nous perd. Ne suffrait-il pas Hpour cela de nous flatter et de nous tromper? ne ‘Merait-ce pas par cela seul nous donner à nous- Mêmes le moyen de nous perdre , en nous don- Bant celui de nous pervertir.
#7 Le monde nous perd , parce qu’il est ennemi et maudit de Dieu , parce qu’on ne saurait servir à a fois deux maîtres; parce que les maximes du . monde sont toutes opposées à celles de l'Evangile; Mbarce que le monde allume et fomente toutes Mes passions ; parce que tousles objets, tous les Mttraits que présente le monde, conjurent contre Mhotre salut ; parce que ses exemples sont conta- %ieux, ses spectacles sontséduisants, ses discours ont pervers, ses dangers fréquents, ses revers fu- “pestes; tout est danger et séduction dans le “nonde. |
4 Le monde nous perd, parce qu'il nous aveuple parle bandeau qu’il met sur nos yeux, et u'on craint de tirer; parce qu’il nous enchaîne
par les liens qu’il forme, et qu’on né peut rompre lors méme qu’on gémit sous leur poids; parce qu’il nous subjugue par la domination qu'il exerce quoiqu’ôn déteste son esclavage; parce qu’il nous arrété par les nouveaux piéges qu'il nous tend sans cesse, lorsque nous penserions à secouer son joug. Mille fois on s’est plaint du monde, on en a conhu Île néant et la vanité, on a formé la résolution de le quitter : qu’est-ce que le monde, s’est-on dit en soi-même, dans ces heureux moménts où la grâce touchait, où la conscience parlait, où Dieu rappelait et tendait les bras; qu'est-ce que le monde? et on y est encore, et on se débat dans ses liens, pour n'avoir pas le courage de faire un effort généreux qui puisse affranchir pour se rendre à Dieu et à soi.
Après tout, le monde passe, et nous passons avec lui : les jours s’écoulent , les années s’avancetit, le monde s'enfuit , il nous quittera avant que nous le quittions ; nous déplorerons peut-être à jamais tant de travaux stériles, tant de temps perdu, tant de grâces profanées ; nous maudirons un jour ce monde que nous chérissons, serat-il témps de le faire?
Quoi qu’il en soit, craignons le monde, parce qu'il nous flatte; défions-nous du monde, parce qu'il nous trompe; détestons lé monde parce qu'il nous perd. Malheureux qui le méconnait | plus malheureux qui s'y engage! infiniment mal-
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eut rompre Æ cureux qui s'expose à y mourir ! Dieu est noids ; parce re maitre, le monde n’est qu’un usurpateur ; qu ilexerce Dieu est notre père, lemonde n'est qu’un tyran, > qu'ilnous MR endons-nous à qui nous nous devons; aurionsnuve tend % ous jamais dà le quitter ? consacrons-lui du moins ; 4 SeCOUéT L peu de jours qui nous restent, ils peuvent enmonde > OR Æore nous mériter une éternité de bonheur. rmé la ré- Heureuse la personne à qui Dieu a ouvert de le monde, opne heure les yeux sur le néant et les illu- ATEUX MO— ions du monde, ou plutôt sur ses piéges et ses CIEnce PA angers! pourra-t-elle jamais reconnaître la granles bras; Geur du bienfait ? aura-t-elle jamais assez de sen+ encore , et ments de retour? Ah? sielle savait les chagrins
voir pas le i puisse af- Di.
Qu'elle aurait essuyés, les dangers qu’elle aurait “ourus, les amertumes où elle aurait été plongée. Mais surtout à la mort, quand il faudra sortir
jus passons Be ce monde, quelle consolation pour elle, de de hr Pen être éloignée , et d’avoir consacré à Dieu les tera avant fentiments de son cœur! Il luien aura coûté s peut-être Auelques peines , quelques privations , quelques de temps Aacrifices; mais peu d'années finiront le cours de us maudi- \ées peines, et l'éternité en sera le prix et la ré-
sons, sera< 4 c pmpense.
ide, parce ne, parce de parce éconnaît | ent mal-
Avis salutaires.
+ 1° Quittons le monde, avant que le monde ous quitte: faisons à présent avec mérite, ce qu’il Maudra faire un jour par nécessité et sans fruit
me ARR à me ORNE ÉPRPAARE. PR it LS 2 Mi res Baies Vs ce à Phoi: L'atbé 6 + mére mnt + 7 sé : , L
2° Lé jeunes personnes entrent trop tôt dans le monde; les personnes âgées le quittent trop tard; tous se repentiront unjour de s’y être engagés. Jeunes personnes , ne vous empressez pas d’yentrer : vous n’en éprouverez que troptôt les revers et les dangers. Personnes avancées en âge, quittez-le sans délai, n’attendez pas que le monde vous dise de vous retirer.
30 Il y a trois sortes de personnes qui regardent le monde bien différemment ; le pécheur, le sage et chrétien : le pécheur le regarde comme quelque chose qui dure; le sage, comme quel-
“que chose qui passe ; le chrétien, comme quelque
chose qui est passé. De quel œil le regardons -nous ?
Entrons souvent dans les sentiments que nous aurons à la mort. L'homme vivant aime le monde, l’homme mourant le méprise ; l’homme mort le déteste. L’éternité ne suffira pas pour épuiser ses regrets et tarir ses larmes.
MÉDITATION
Sur l’attachement au monde.
Qu'on est aveugle, qu’on est malheureux, qu’on est criminel de s'attacher au monde! ces trois réflexions bien méditées ,-Ô mon Dieu ! que de sectateurs n'arracheraient-eles pas au monde
p tôt dans ittent trop y être enressez pas 1e troptôt ancées en pas que le
qui regarpécheur, rde comme mme quelne quelque lons-nous ?
s que nous le monde, e mort le spuiser ses
heureux, onde! ces Jieu ! que au monde
et à ses prestiges? Dieu de bonté, faites que je les pénètre, pour me détacher à jamais du monde qui m’éloigne de vous.
ÉLEVÉE à DIEU.
PREMIER POINT
Qu'on estaveugle de s’attacher aumonde et que trouve-t-on, que peut-on trouver dansle monde que vide, qu’erreur , que néant? qu’a-t-il qui puisse nous attirer ? Tout ce qu’il a ne devraitil pas nous en détacher ? ses promesses sont-
3 elles sincères ? ses amitiés sont-elles solides ? ses . faveurs même sont-elles pour nous sans danger à et sans crainte? Est-il possible que tout ce qu’on © voit, qu’on fait, qu ’on connaît dans le monde + n’en fasse pas connaître la vanité ? est-il’possible © que l'exemple detant d’autres ne nous ait pas ins- 4 truits, que notre propre expérience n’ait encore # pu nous en détromper ? Or, soit que le monde 4 n’est qu'illusion, on voit que le monde n'offre
que des biens apparents et des maux réels; et
4 on s’y attache, et on s’y livre, et on s’en rend + esclave. Il faut que le prestige du monde soit
bien grand, et les nuages qu’il répand bien épais, pour aveugler à ce point les mondains, après tout ce qu’ils ont si souvent éprouvé de son inconstance et de ses revers.
Ame immortelle, êtes-vous donc faite pour courir ainsi après ce fantôme , et donner dans
l'illusion detantde mensonges ? àquel terme pourront-ils enfin vous conduire ? Considérez tous les biens de ce monde : ils promettent beaucoup, et que donnent-ils ? Les richesses disent qu’elles rendent heureux, et au milieu des trésors on ne trouve qu’un fonds d’indigence ‘. Les honneurs disent qu’ils rendent heureux ; et quand on y est élevé ,on voitque ce n’est qu’une vaine fumée. Les plaisirs disent qu’ils font des heureux ; et les plaisirs , loin de satisfaire , se changent souvent -n dégoût et en amertume. Et comment les biens bornés et périssables du monde contenteraient-ils jamais un cœur fait pour Dieu.
Tel est cependant , Ô mon Dieu! l’aveuglement dans lequel on vit, etdont on ne saurait revenir. L’illusion qui a séduit les siècles passés, dure encore , et aveuglera les siècles suivants , parce que les siècles passent , et les vices subsistent.
Aveuglement le plus étonnant , puisque c'est ‘fermer les yeux à toutesles lumières de la raison, de la religion , et à tous les témoignages de l’expérience et du sentiment.
À veuglement le plus déplorable ; puis que c’est s’aveugler volontairement soi-même , et courir à l'abime, quand on le voit.
Aveuglement le plus funeste, et dans lui-
“1.S. Augustin,
rme pourz tous les ucoup, et nt qu’elles ors on ne honneurs and on y ne fumée.
-ux ; et les it souvent | les biens eraient-ils
l’aveuglee saurait es passés , suivants , es subsis-
sque c'est araison,
s de l’ex-
que c’est courir à
ans lui-
même et dans ses suites ; car une fois ainsi aveuglé , à quels excès n’est-on pas capable de se porter? Dieu des lumières, éclairez tant d’aveugles qui gémissent dans les ombres de la mort ; ne permettez pas que vos enfants nesoient que des enfantsde ténèbres. C’est le monde qui vous les enlève ; faites qu’ils le connaissent , ils en seront bientôt détrompés. Combien d’années ai-je vécu dans cetriste et déplorable aveuglement ? Insensé ? je courais après un fantôme qui me séduisait ; et sans m'en apercevoir , je
courais à ma perteet à mon malheur,
SECOND POINT
Qu'on est malheureux de s'attacher au monde ? espère-t-on d’y trouver un bonheur solide , une félicité véritable ? où sont les heureux que le monde a formés ? que de malheureux au contraire ne fait-il pas tous les jours? s’ils pouvaient faire entendre leurs voix et leurs plaintes , de quels soupirs, de quels gémissements ne feraientils pas retentir l'univers? Au lieu du bonheur qu’on s'était flatté de trouver dans le monde, qu’y a-t-on souvent éprouvé, que chagrins, qu’in: quiétudes, qu’affliction d'esprit et de cœur? Combien de personnes se sont dévouées , épuisées, immolées au service du monde, lui ont sacrifié leurs intérêts, leur repos, leur liberté , leur
santé , leur conscience ? quelle récompense en
ont-elles reçue , que l’ingratitude et l’indiffé-
rence ? quels fruits en ont-elles retirés , que des fruits d’amertume ? Allez donc, victimes infortunées de votre attachement , allez encore vous exposer sur cette mer orageuse, au hasard d'y faire un triste naufrage ; allez vous jeter dans cette faneste région de ténèbres, pour y respirer un air eontagieux et empoisonné ; allez marcher en aveugles sur le bord de ces affreux précipices, pour tomber dans l'horreur des abiîmes : quand vous y aurez malheureusement péri, le monde sera-t-il sensible à votre perte ? aura-t-il de quoi vous consoler dans votre malheur ? vous n’avez pas voulu profiter du triste exemple de tant d’autres: vous irez vous-même en servir à la postérité.
Malheur d’autant plus grand, que nous ne l’aurons que trop justement mérité , et que nous ne pourrons l’attribuer qu’à nous-mêmes : malheur d’autant plus affreux , qu'il deviendra peut-être pour nous la source d’un malheur éternel. Voilà le mondeetlesort ordinaire deses tristes victimes.
Grand Dieu ! que vous vous vengez bien terriblement de ceux qui vous abandonrent , pour suivre le monde , hélas ! que n’avez-vous pas fait pour leur faire connaître leur aveuglement et lesen retirer ? que de vives lumières que d’onctions touchantes ; que de remords salutaires , que de
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moments heureux où, s’ils avaient voulu écouter votre voix , et se rendre dociles aux impressions de la grâce , ils auraient ouvert leurs yeux aux dangers , et leur cœur au retour ! leur regret eût été salutaire, leurs larmes eussent été consolantes ; ils auraient encore trouvé en vous le meilleur des maîtres, le plus tendre des pères; ah! s'ils avaient su combien votre service est doux , votre joug consolant , avec quelle joie l’auraient-ils porté ? au lieu qu’en continuant à se livrer au monde, il n’ont formé que des regrets, versé que des larmes de désespoir ; etaprès avoir goûté quelque douceur apparente, ils sont tombés dans le comble de tousies malheurs.
TROISIÈME POINT
Qu'on est coupable de s’attacher au monde ; c’est le troisième abime qui s'ouvre sous les pieds des mondains , un abimede crime et de péchés ; et n'est-ce pas déja un crime bien grand de s’attacher ainsi aux créatures préférablement à son créateur ? n’est-ce pas par là même manquer au premier et au plus essentiel des préceptes ? quel crime d’élever ainsi autel contre autel dans son cœur |
. On sait qu’on avait solennellement renoncé au monde dans son baptême et qu'on n'est
chrétien qu'à ce titre de renoncement : que!
crime de violer ainsi ses engagements !
On sait qu’on ne peut s’attacher au monde sans participer à ses maximes , à ses exemples , à sa contagion ; sans négliger ses devoirs , sans étouffer sesremords , sans profaner son encens : quel crime de s’y exposer !
On sait que le monde est ennemi de Dieu et frappé de ses anathèmes, qu’ainsi onne peut s’attacher au monde sans devenir ennemi de son Dieu ; quel crimé d’encourir volontairement sa disgrâce !
On sait surtout qu’il est impossible de servir deux maîtres, et qu’il faut nécessairement en servir un et abandonner l’autre , s’attacher à l’un etrenoncer à l’autre : quel crime des’attacher au service du monde, puisque c’est en quelque manière renoncer à celui de Dieu !
Qu’arrive-t-il donc ? c’est que malgré ses engagements , ses promesses , tous ses devoirs, on s’est attaché au monde, on s’est éloigné de Dieu, on a négligé le salut de son âme ,ona livré son cœur à la séduction, son esprit à l'erreur, et en conséquence, grâces violées, conscience combattue , remords étouffés, devoirs
“oubliés , crimes accumulés ; voilà l’abime où le le monde conduit ; voilà les fruits de malédiction qu’à produits cette terre elle-même maudite. Ne
devait-elle pas pour un chrétien être une terre
t: que!
| monde emples , rs , Sans encens :
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étrangère ? Et qu'est-ce qu’un chrétien dévoué à Dieu devrait avoir de commun avec le monde qui le méconnait ?
Cependantil faudra quitter un jour ce monde pervers, s’arracher à ses faux attraits, à ses charmes trompeurs; dire un éternel adieu à ses pompes, à ses spectacles , à ses assemblées , disons mieux , à ses prestiges et à ses illusions; qu’en restera-t-il alors ? que pensera-t-on de soi, de sa vie, de son aveuglement ? que reviendra-
‘® t-il de tout ce qu'on a été, de tout ce qu’on a "1 goûté? que deviendront ces espérances dont on
à s'était nourri, ces délices qu’on s’était promises, cette longue perspective d'années , d'amusement,
1 de plaisirs ; de beaux jours qu’on s’était présen-
1) tée soi-même ? la trame sera coupée , le prestige 4 dissipé. Le monde s'enfuit avec le temps , et | l'éternité ouvre à jamais ses abimes.
+ PRIÈRE
Était-ce pour cela, grand Dieu ; que vous nous aviez mis sur la terre , et avec ces sentiments que nous devions aller un jour paraitre devant vous.
C’est donc à vous seul à qui je veux m’attacher désormais, à mon Dieu ! le monde ne mérité ni
mon cœur, ni mes hommages ; c’est parce qu'on ne le connait pas, qu'on s’y attache; et ce n’est qu’après une triste et funeste expérience qu’on revient de son illusion, Je ne l’ai que trop éprouvé pour mon malheur. Heureux encore, que vous ayez daigné m'éclairer et m’ouvrir les yeux!
Comme tant d’autres, j'aurais persévéré dansmon égarement et dans mon malheur. Je reviens à vous, Ô le Dieu de mon cœur! Île monde n’aura plus de part à mes sentiments. Je sais qu’un jour il faudra le quitter , je n’attendrai pas que la mort vienne m’en arracher ; dès ce moment je fais un divorce éternel avec lui; mon état m’y engage, mais ma religion m’en séparera ; jy vivrai comme n’y vivant pas. Est-ce une vie que celle qu’on mène dans le monde? et un chrétien pourra-t-il jamais y vivre sans crainte et y mourir sans regret ?
PRATIQUES
1° Renouveler souvent l’engagement de renoncer au monde, qu’onapris à son baptème.
+ 20. Quand on a des chagrins a essuyer dans le monde , les offrir en expiation des : péchés qu on y a commis.
.: Ecouter les plaintes que font si souventles personnes du monde qui en jugent par leur cxpérience,
et profiter de leur exemple, pour ne pas participer à leur malheur.
Regarder le monde comme une figure qui passe, et qui est déjà passée : qu’y a-t-ilde solideen ce monde? et pourquoi s’attacher à ce qui doit finir ?
rce qu’on t ce n’est qu'on re- ) éprouvé que vous es yeux!
dansmon ns à vous, aura plus n jour il la mort > fais un 4 engage, "+ ii comme 3 ’on mène 1 il jamais n | rret ? e
de reaptème.
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TROISIÈME LECTURE
Sur la Conscience.
Il n’est point de connaissance si nécessaire a l’homme que la connaissance de soi-même ; c’est la connaissance de son cœur et de sa conscience , c’est jà l’homme, c’est là tout l’homme.
La conscience peut se trouver en quatre situations différentes. Conscience droite, conscience douteuse, conscience erronée et conscience aveugle. Dans la connaissance, de ces quatre consciences différentes, l’homme trouvera cette connaissance parfaite de ce qu’il est, et de ce qu’il doit être.
La conscience droite est le témoignage de la raison, c’est le jugement pratique qui dicte ce qui est permis, et ce qui ne l’est pas, c’est la voix de Dieu qui se fait entendre dans nous , et qui nous parle en son nom; c’est un rayon émané de la lumière éternelle qui nous éclaire et qui nous dirige. Telle est la conscience de tout homme en général. Dans le pécheur , la conscience est un miroir fidèle qui représente les taches dont l’âme est souillée ; c’est le livre divin où une main invisible écrit nos péchés à mesure que nousles commettons ; c’estun 4 tribunal secret que Dieu élève dans l’âme, où, dès que nous péchons, nous sommes cités ; où étant
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nécessaire a 1ème ; c’est la science , c’est
quatre situa- , Conscience science aveu- ‘e consciences connaissance doit être.
age de la raite ce qui est voix de Dieu ii nous parle > la lumiere dirige. Telle néral. Dans ir fidèle qui uillée ; c’est rit nos péns; c’estun me, où, dès s; où étant
ités, nous trouvons un témoin, et le témoin que ous trouvons, c’est nous-mêmes, Dieu a créé l’hommeavec une conscience natuellement droite. Tant qu’il marchera à la lueur de flambeau, il ne saurait s’égarer des voies du saat, où la conscience aidée de la grâce conduit fous nos pas. Nous dirons en détail quelles sont Les fonctions et quel est l’emploi auquel Dieu la Mestine envers nous.
® 20 La conscience douteuseest cellequisetrouve Somme une iclance et en suspens, incertaine si @lle chose est permise ou ne l’est pas , si telle acon est défendue ou licite; de part et d’autre elle ‘ait des raisons plausibles qui font impression; Mais parmi ces raisons aucune qui emporte le Moids, sur laquelle elle puissé se décider. Ainsi Mottante entre ces raisons différentes et opposées ; Ale reste indécise, et n’ose se déterminer, crai- Anant de se tromper et pécher.
Jamais il n’est permis d’agir avecune conscience Mouteuse ; il faut s’éclaircir et s’instruire, si on %æ peut; que si dans lemoment même il faut agir @t qu'on n’ait ni le moyen nile temps de s’instruire tt de consulter , il faut, pour sortir du douite et e former une conscience, considérer et examiner devant Dieu ce qui, dans la circonstance présenté, paraît être convenable ; prier le Seigneur de ous éclairer et alors, se décider et agir, sauf dans la suite à s’éclaircir et à revenir, s’il y avait ÿ
eu quelque chose quine.fût pas en régle. Ce n’esi plus alors agir dans le doute, parce que la vue de ce qui parait plus convenable en a fait sortir. Alors on peut se tromper, mais on ne peut pécher.
La conscience timide et timorée est celle d’une âme qui craint non seulement le péché , mais encore tout ce qui peut avoir la moindre ombre et la plus légère apparence de péché : heureuse la conscience ainsi disposée !
Quand une âme £e fait des peines et des doutes sans aucun fondement légitime, et sans aucun motif raisonnable, c’est alors une conscience scrupuleuse ; tourment continuel des âmes qui sont dans cet état, et souvent de ceux qui les dirigent. Le scrupule peut venir de trois sources différentes , ou du côté de Dieu, et ce sont des épreuves auxquelles il faut se soumettre ; ou du côté du démon , et ce sont des tentations dont ilfaut se défier ; ou de notre part, de nous-mèmes, d’un fond de caractère timide , pénible, ombrageux , dont il faut s’humilier. Mais de quelque suurce que viennent les scr upules , le sage et presque l’unique conseil qu’on puisse donner aux personnes qui y sont sujettes, c’est la soumission et la docilité ; on ne saurait trop le leur prescrire et le leur recommander; sans quoi elles souffriront et feront souffrir une espèce de martyre; souvent même elles seront en danger de s’égarer ét de se
perdre.
‘égle. Ce n’'esi que la vue de a fait sortir.
> peut pécher.
st celle d’une ché , mais endre ombre et : heureuse la
et des doutes t sans aucun science scrumes qui sont i les dirigent, rces différendes épreuves du côté du nt ilfaut se èmes, d’un ombrageux , Îque suurce et presque aux personaission et la escrire et le ouflriront et re; souvent rer ét de se
3o La conscience erronée est celle qui en matière de conduite et de mœurs porte un jugement faux, et qui agit en conséquence de ce jugement. La conscience douteuse n’est que dans l’in- 1 certitude ; celle-ci est dans l’égarement et l'erreur. La conscience peut être erronée en deux maniè-
“res. Il faut distinguer si l'erreur est coupable ou
+ non coupable, si l’ignoranceest volontaire ou involontaire. Elle est coupable si ayant eu despeineset des doutes raisonnables, on ne les a pas éclaircis ; . si on a négligé de s’instruire quand on le pouvait, et qu on le devait ; elle n’est point coupable quand \ fon n’a eu aucun motif de douter ; aucun moyen Me s'instruire. Par exemple, un héritier de bonne foi possède un bien laissé par ses ancêtres qui l’avaient autrefois mal acquis ; cet héritier n’a jamais eu aucune connaissance ni aucun doute sur cette acquisition injuste , ilcroit cet héritage légitime , en cela il est dans l’erreur ; mais cette erreurest involontaire , et n’est point. coupable. Que s’il venait ensuite à découvrir le vice de l’acquisition, et qu’il continuât de posséder, ceserait alors une conscience erronée, mais volontaire— Ç à iment et criminellement exvynée > Contraire à la | bonne foi et à toutes les lumières de la conscience droite.
4° Quand la conscience . reste ainsi et agit À dans l'erreur volontaire et connue, c’est ce qu'on | À appelle une consciente fausse, aveugle, égarée,
ë ; ni à er nn Do Ve dom ra RU : 5
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par conséquent coupable et détestable aux yeux de Dieu. Et voilà l’état le plus triste, le plus funeste où une âme puisse tomber; parce que cette conscience donne dés lors dans tous les crimes, tous les désordres, tous les excès , et devient tout à la fois dans le pécheur üne source de péché , une source d’aveuglement d'esprit , d’endurcissement de cœur, enfin de réprobation malheureuse, si on persévère dans cet état.
Revenons à la conscience droite, et rendonsnous à ses divines lumières.
La conscience droite, comme députée de Dieu, exerce envers nous quatre fonctions diflérentes ; elle nous éclaire , elle nous reprend , elle nous juge, elle nous puni: apprenons à respecter notré conscience ; et si nous ne la respectons pas, apprenons à la craindre.
.19 Elle nous éclaire; la conscience est notre première règle, notre premier casuiste , et le guide fidèle que nous devons suivre. En matière de salut , il est des voies droiteset sûres; mais il est aussi des voies obliques, des voies détournées et trompeuses qui peuvent égarer ; c'est à la conscience droite à les discerner € et à nous y conduire; c’est le flambeau sacré qui nous éclaire; c’est la régle sûre qui nous fixe, c’est le rayon céleste qui brille à nos yeux pour diriger toutes nos démarches; elle veille sur notre conduite, elleest attentive à toutes nos actions , elle préside à toutes nos pensées, à
le aux yeux de le plus funeste que cette cons crimes, tous vient tout à la e péché , une durcissement heureuse, si
, et rendons-
utée de Dieu, > diflérentes ; 1d , elle nous specter notré ons pas, ap-
ce est notre suiste , et le En matière res; mais il 8 détournées est à la cony conduire; ire; c’est la à céleste qui démarches; entive à tous pensées, à
est à la porte de notre cœur pour nous dire de
fous nos sentiments : toujourséclairée dans ses lu- Mnières, toujours invariable dans ses décisions, tou- Moursinflexible danssesarrêts, elle ne sait ceque c’est que deflatter, de dissimuler, demollir, deseprêter, Me s’accommoder aux temps et aux circonstances ; Hamais d’adoucissement et de condescendance ui favorisela nature; toujours un langage sincère Mui s’entient à la rigueur dia loi. Heureusel’ämequi Æcoutesa voix,quinese conduit queparses conseils, uis’entientasesdivisions, qui ne s’écarte jamais Mu seniier qu’elle prescrit ! prenons garde de lui Résister , dela contrister , d’agir contre ses lumiees. N’ayons jamais notre conscience contrenous, ft nous aurons toujours Dieu pour nous. Quand “out l’univers nous croirait coupables, et s’élè- À x erait contre nous pour nous accuser ; si notre ÆHonscience ne nous reproche rien, nous serons Mranquilles, et nous pourrons goûter la paix intérieure de l’âme; parce qu'après tout, nous ne sommes que ce que nous sommes devant Dieu, “et Dieu ne nous juge que selon nos lumières et hotre conscience.
+ 20 Elle nous reprend. Non, la conscience n’est jamais complice de nos désordres; elle les Hdésavoue , elle les désapprouve. Du moment que nous nous écartons ou que nous sommes sur le Æpoint de nous écarter, la voix de la censcience
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la part de Dieu mème , non licet ! ; non il ne vous .est point permis de faire cette action , d'entretenir cette liaison ; de dire cette parole , de vous arrêter à cette pensée. Ne lisez pas ce livre, il est dangereux; ne fréquentez pas cette personne; elle est suspecte; ne vous exposez pas à cette occasion, elle vous sera funeste; ce procès est injuste, cs contrat est usuraire , ce profit est illégitime. Si malgré les avis de notre conscience, nous allons en avant , à l’instant elle s’élève contre nous, elle se récrie : quid fecisti®? qu’ayezvous fait ?. vousavez péché; vous avez offensé votre Dieu; vous aveztransgressé sa loi, encouru sa disgrâce ; objet de sa colère, vous vous êtes exposé à toute la rigueur de sa justice et de ses vengeances. Ainsi David coupable entend une voix qui lui reproche son crime et le présente sans cesse à ses yeux; peccatum meum contra me est semper 3. Ainsi homicide Caïn senttoute ? horreur desonattentat. Ainsi major est iniquitas mea ainsi le perfide Judas entend la voix du sang x sis a livré, peccavi tradens sanguinem justum ‘.
Ainsi tout pécheur est-il comptable de sa conduite à sa conscience : arrêtez-vous, lui dit-elle,
‘ Matth, 14. ? 2. Reg. 3. * Psal, 50, ‘ Genes. 4. * Matth. 27,
Æclai
’êt
!; non il ne ‘action, d'ente parole , de ez pas ce livre, as cette pe exposez pas à ste; ce procès , ce profit est re conscience, le s'élève consti?P qu'ayezz offensé votre encouru sa diss êtes exposé à es vengeances,.
oix qui lui rens cesse à ses emper ÿ. Ainsi esonattentat.
> perfide Judas > PeCCavi tra-
ble de sa con- , lui dit-elle,
, * Genes. 4,
ÉLEVÉE A DIEU. 39 Mous ctes sur le bord de l’abime, la loi le défend us peine de mort, vous en répondrez devant ieu. Non, jamais il n’y aurait de péché si jamais An y avait de résistance à la voix intérieure de la @nscience.
A 3° Elle nous juge. A l'instant que le péché Gi commis contre Dieu , l'arrêt de notre con- Micnce est porté contre nous. Vous avez péché, us méritez l'enfer; si vous mourez dans cetétat, Mus êtes damné ; le moment de la mort comence à exécuter la sentence. Dans cette voix de la “nscience, Dieu, souverain Juge , a faitentendre Mvoix et porté son jugement : la conscience n'en ñ que l’instrument et l'organe; elle prononce ) son nom, et juge sous son autorité souveraine. West en ce sens que l’on dit que nous sommes Mus-mêmes nos premiers juges, et que le premier Mibunal où nous- sommes cités, c’est celui de Dtre conscience , sans que nous puissions ni en iter la présence , ni en suspecter l’équité, ni éluder les arrêts. Jugement équitable! jugebent formidable ! jugement sans appel! la seule Jénitence peut en arrêter le cours et l’effet; d’aunt plus que notre conscience , en portant le Muigement sur nous , devient en même temps un + t rend un témoignage
moin contre nous, 4 “autant plus terrible , qu’il est intime , qu'il est Zchairé, qu'ilest personnel. Ah ! qu’il est triste: ‘être condamné par soi-même , et de n'avoir
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rien à opposer à cette condanination ! et qu'opposer en effet, quand notre propre conscience est tout à la fois accusateur, juge et témoin?
Que reste-t-il done, si ce n’est que notre conscience prenne et exerce encore contre nous la qualité de. vengeur ? Ministre terrible , et plus formidable encore que tous les autres , elle nous punit : Dieu lui confie les intérêts de sa justice et de sa vengeance; et en combien de manières n’exerce-t-elle pas cette redoutable fonction envers le pécheur après son péché; par ces remords cuisants qui l’accablent, ce ver rongeur qui le déchire, cette syndérèse eoutinuelle qui le poursuit, ces craintes, ces frayeurs, ces larmes continuelles dans lesquelles il vit ? Si la moindre maladie, la moindre infirmité survient, la mort à l'instant | se présente à ses yeux si le tonnerre gronde, sila terre tremble , s’ilarrive quelque accident imprévu , il croit à tous les moments voir le bras de Dieu levé et les abimes ouverts. Hélas ! faut-il au pécheur de peine plus terrible, de bourreau plus cruel, de vengeur plus inexorable que sa propre conscience qui l’agite et qui letourmente? fallut-il autre chose pour tourmenter David , que Pombre sanglante d” Urie, qui se présentait partout à lui? fallut-il autre chose pour consterner l’impie Balthazar, que la vue de cette main qui sortait de la muraille , et qui traçait son arrêt ? #allut-il autre chose à Antiochus, que l’image
tion ! et qu'op- > conscience est émoin ?
que notre con.
contre nous la rible, et plus tres , elle nous de sa justice et 1 de manières e fonction enar ces remords igeur qui le déjui le poursuit, mes continueldre maladie, ort à l'instant
e gronde, sila
cident impréir le bras: de Hélas ! faut-il de bourreau le que sa pro-
rmente? fal-
David , que résentait parir consterner ette main qui it son arrêt ?
que l’image
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gubre du temple de Jérusalem qu’il avait proné? Pourquoi cela, si ce n’est parce que la opscience outragée et vengeresse leur rappelait ns cesse le souvenir de leurs crimes, et faisait rvir ee souvenir à leur suppliceet à sa vengeance ? Que s’il y a des pécheurs qui n’éprouvent pas. Mes peines intérieures, hélas } ne peut-on pas Aire qu'ils n'en sont que plus à plaindre et plus Malheureux ? et si leur état est une punition de Dieu, un abandon de Dieu , une malédiction de Mieu , est-il de vengeance plus terrible , d’état Mus funeste? et qu'annonce-t-il ; qu’une condamtion, une réprobation éternelle comme déjà nsommée ?
} Écoutons la voix de notre conscience , n’étoufpns pas-ses remords, redoutons ses arrêts, Mpaisons ses cris ? c’est l’unique moyen de rappe- Ær le calme , et de rentrer dans le sein de la
aix. : .
MÉDITATION
Sur les agitations de la conscience.
Quel est le malheur de l’homme, à mon Dieu, orsque, engagé par l'attrait de la passion, il vient
M se livrer au péché! le trouble, le remords, la Mirayeur s'emparent de lui ; le trouble l’agite,
le remords le déchire , la frayeur le consterne.
La L’AME
Quel tourment ! c’est pourtant un tourment salutaire.
Dieu de bonté , Dieu des lumières, faites que je comprenne tout le malheur d'une conscience dans cet état, afin que je ne m’expose jamais à en _ressentir les cruelles atteintes.
‘PREMIER POINT
Quand la grâce s'éloigne d’une âme, la paix s'éloigne avec elle ; le trouble vient prendre sa place, le désordre succède à l’instant; les ténèbres épaisses répandues sur la face de toute l'Egypte , triste image d’une conscience troublée, mille pensées différentes s'élèvent dans elle , mille réflexions opposées viennent l’agiter tour à tour la vue du péché où elle est tambée, l'éloignement de la grâce qu’elle a perdue, la difficulté du retour par la pénitence ; de combien de sentiments opposés n’est-elle pas combattue ? la mer en fureur et agitée de ses flots a-t-elle à essuyer des mouvements plus contraires ? en vain ce cœur agité tà che-t-il de calmer son trouble , en se livrantaà la dissipation au dehors. Les conversations, les amusements, les spectacles pourront bien pour quelque temps émousser la pointe desa douleur : mais ce n’est que pour faire dans la suite des blessures plus profondes dans l’âme. Bientôt, rentrant malgré lui en lui-même , le pécheur encore plus
tourment sa-
res, faites que ne conscience se jamais à en
âme, la paix t prendre sa ; les ténèbres ate l'Egypte , ublée , mille ‘elle , mille r tour à tour ‘éloignement Ité du retour ntiments oper en fureur des mouveeur agité tà livrant à la ns, les amupour queluleur : mais es blessures » rentrant ncore plus
ité , est obligé de boire le calice d’amertume
Msqu'à la lie ; disparaissez donc, paix intérieure,
Mont on a goûté les douceurs ; dissipez-vous ,
Manquillité de l’âme , préférable au plaisir des
ns ; éclipsez-vous pour toujours , moment heu- Pux, qui donniez un avant-goût des délices céles- Es : de tout cela il ne reste au pécheur que le Huvenir de vous avoir goûté , et leregret de vous Aoir perdu, peut-être à jamais.
& Mille fois je l’ai éprouvé , Ô mon Dieu ! mille is J'ai dit avec le Prophète, quare tristis es ima mea"? Ô mon âme ! pourquoi vous plonz-vous dans cette tristesse ? Mais hélas ! devaischercher d’autre cause de ce trouble intérieur Mie mes infidélités envers Vous , et mes résistances votre grâce ? Qui jamais , en vous résistant , M vous déplaisant, a goûté la paix ; et une con- Æience qui est criminelle, peut-elle être jamais une Monscience tranquille! son péchéîhe sera-t-il pas | pu jours dans elle comme un trait vengeur qui Æmpoisonnera à jamais son repos et tousses plai-
Mrs!et ne se dira-t-elle pas toujours que tant
Qu'elle sera coupable , elle sera malheureuse ? SECOND POINT.
C'est ainsi qu'au trouble succède bientôt le
1 Psal. 42,
remords , sans qu’il soit permis au pécheur de de s’en mettre à couvert, Qu'’ai-je fait ? voilà la première pensée qui s'élève dans l’âme après le péché. Ah! malheureux, qu’ai-je fait ? j’ai offensé mon Dieu, j'ai perdu le trésor de sa grâce ; j'ai sacrifié mon droit à l'héritage céleste ; j’ai préféré le plaisir d’un moment à une éternité bienheureuse ! qu'ai-je fait ?
Avant que le péché sait commis, la passion qui domine enivre tellement de son poison , qu'elle Ôte presque toute réflexion ; mais la passion une fois satisfaite, se ralentit , et laisse la raison plus tranquille : la raison , plus tranqui!le , rentre en
elle-même, voit l'horreur du péché excite la voix *
des remords ; et la voixides remords excitée, qui pourrait exprimer le langage secret que la conscience fait entendre au pécheur? remords d’autant plus amer , -qu’il rappelle l’heureux état où l’on vivait avantle péché ; et tout ne contribuet-il pas à le rappeler ? la vue de ces personnes vertueuses que l’on fréquentait et dont on craint la présence ; la solennité de cette fête ; où l’on s’approchait des sacrements , et dont on s'éloigne la vue de cet oratoire , de cette image d’un Dieu crucifié , aux pieds duquel on allait répandre son cœur : dans tout cela reconnaissons la voix de la conscience qui parle , et qui le fait d'une manière d’autant plus sensible et plus vive , qu’elle parle dans nous malgré nous , et contre nous, Et ne
au pécheur de > fait ? voilà la l’âme après le ait ? j’ai offensé sa grâce ; j'ai este ; j’ai prééternité bien-
la passion qui oison , qu’elle la passion une la raison plus ile , rentre en
excite la voix ‘*
s excitée, qui et que la conemords d’aureux état où de covtribuees personnes lont on craint êtes; où l’on on s’éloigne re d’un Dieu répandre son la voix de la une manière qu’elle parle nous, Et ne
HDous l’aviez-vous pas annoncé, Ô mon Dieu !
Au'un jour notre péché s’éleverait contre nous près que nous nous serions élevés contre vous Aue ce péché serait bientôt suivi du remords , et Mue ce remords serait un glaive de douleur qui MBercerait notre âme etla plongerait dans la plus Wive amertume ? Malheureux ! fallait-il acheter si ‘her un repentir ?
Æ O mon Dieu ! quel état que celui d'une âme insi livrée à amertume de ses remords! a-t-elle moment de tranquillité ? goûte-t-elle un ins- Mint de paix ? ce remords n'est-il pas toujours à M porte du cœur pour le déchirer ? Hélas ! que homme est à plaindre ? qwil est malheureux, Auand il trouve dans lui la cause de son maleur, et qu’il porte en lui-même le poison funeste i le déchire !
TROISIÈME POINT AIS
Age # #4 Cependant le malheur n’est pas à son comble. Putre le remords qui déchire à présent le pécheür, My aunavenir terrible qui l’attendet qui lemenace; M de quel sentiment peut-il être pénétré à la vue le cetteimmense carritre que l’avenir lui présente? ’ai péché, se dit-il à lui-même, et par là j'ai Mérite l'enfer : maïs si je venais à mourir dans Æct état, quel serait mon sort. Cependant je puis mourir à chaque instant , et chaque jour peut
être le dernier de ma vie. Hélas! ce terrible jour
ne commence-t-il point à se lever sur moi, pour 4
m’envelopper dans ses tristes nuages ? Mais si je venais à être enlévé par une mort subite et imprévue ; si quelque accident funeste venait me surprendre : ces accidents sont-ils rares , et ne
deviennent-ils pas tous les jours plus fréquents;
n’entend-on pas dire que tels et tels ont été enlevés de ce monde sansavoir eu le moment, de se reconnaître ? Et pourquoi, à mou Dieu ! mettezvous ces exemples devant mes yeux, si ce n’est pour les ouvrir au danger , et pour m'avertir de lé prévenir , de peur d’être enveloppé dans le même malheur effrayé du même anathème? combien de fois en ai-je été touché , alarmé ?
Ainsi s’accomplit à la lettre la terrible menace que Dieu fait au pécheur , vous craindrez, lui dit-il , et vouscraindreznuit et jour : fémebis die ac nocte : lematin.vous direz dans votre frayeur ; qui me donnéra.de vivre jusqu’au soir ? et le soir\ vous vous écrierez: qui me donnera de revoir demain la lumière ? mane dies, quis mihi det vespere ? vespere autem, quis mihi det mane'?
Voix terrible de la conscience, jusqu’où ne te fais-tu pas entendre ? dans les palaisdes grands,
sur le trône des rois , à la tête des armées, dans WE àilh le tumulte des villes , dans la solitude des cam- #%# Ja v
1 Deuter. 28.
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pagnes , partout elle fait entendre ses cris vengeurs, et partout elle fait le tourment des pécheurs. Mais quelle affreuse situation que celle d’une âme ainsi alarmée! Quoi ! être dans unétat
% où l’on peut , où l’on doit se dire à soi-même : si je
viens à mourir dans cet état , je suis perdu , “et à l'instant où je meurs , je tombe dans le sein d'une éternité malheureuse ; je deviens l’objet
de la colère de Dieu ; je n’ai plus pour partage
{ qu’un affreux désespoir. Quel état ! quel tour- 1 ment !
C'est cependant un tourment salutaire : le
"malheur serait bien plus grand , sile maladeétait
insensible àson mal. Rien de si triste , 6 mon âme !
Wet cependant rien de si vrai; dans l’état où # vous êtes, c’est pour vous le plus grand des 4 biens , d’être agitée de remords; et à combien
1 de titres nédevez-vous pas regarder ce remords + comme un bienvéritable ? C’estinn bien , puis-
qu’il a un râpport si essentiel au salut : e’est le
# premier des biens , puisque la conversion doit commencer park , si elle commence jamais; c'est + le plus nécessaire des biens , puisque sans lui il
n’y aura jamais de conversion ; c'est le plus solide des biens , puisqu'il ne peut être sujet à illusion , et qu'il ne tend qu’à rappeler. dans la voie; c'est leplus précieux des biens, puisque chaque remords salutaire que nous avons , nous est mérité par autant de gouttes du sang de Jésus-
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Christ ; c'est même quelquefois le seul bien , * parce que le pécheur n’a quelquefois d’autre grâce que celle des remords et de la prière, ayant fermé l'entrée de son cœur à toute autre grâce.
CONCLUSION
10 Rentrons en ce moment dans nous-mêmes, et sans nous jeter dans de vains scrupules, mais aussi sans nous flatter , examinons sérieusement où nous en sommes avec Dieu ffigus ne pouvons nous trouver que dans un de ces trois états différents ; ou notre conscience ne nous reproche
rien ; ou elle est dans quelque. doute ; ou elle se
reconnaît coupable de quelque péché.
Notre consciencenous parait-elle trariquille et ne nous reproche-t-elle rien d’essentiel? bénissons le Père des ntiséricordes, qui nous a mis dans cet état ; et ne faisons jamaisrien qui puisse nous en éloigner ; que jamais les nuages du péché ne viennent troubler en nous la sérénité de la grâce.
20 A vons-nous quelque doute et quelque inquiétude sur quelque point ? ayorfs soin de l’éclaircir au plutôt , et ne restons pas dans des ténèbres affectées , qui parla même déviendraient criminelles.
30 Notre conscience nous reproche-t-elle quelque péché dont elle est coupable? ah! ne différons
e seul bien , refois d’autre de la prière, à toute autre
nous-mêmes, upules | mais sérieusement S ne pouvons is états difféus’ reproche e ; ou elle se é.
trariquille et el? bénissons a mis dans puisse nous du péché ne de la grâce.
Ique inquiéle l’éclaircir es ténèbres ient crimi-
t-elle quelne différons
4 pas un: instant de nous réconcilier avec Dieu :
lélivrons-nous de ce pesant fardeau; aujourd’hui nême rendons le calme à notre conscience : le Ænoment où nous différons , est peut-être celui nue Dieu a choisi; mettons-le à profit , il peut écider de notre éternité.
PRIÈRE
+ Ne permettez pas , 6 mon Dieu , que je tombe jamais dans le funeste état du péché , afin queje .: ’aie pas le malheur d’être livré aux troubles, Aux remords , aux alarmes d’une conscience agifée. Mais si j'avais le malheur de retomber dans Je péché, ah ! Seigneur, loin de les calmer, 4 Paugmentez , redoublez encore ces agitations , ces alarmes , afin que je n’aie pas le malheur bien plus grand encore, d'être livré à une paix trompeuse , qui flatte et perd. Tant que vous me troublerez , quevousme menacerez, vos menaces
| cd + k + même et vos cris seront le rayon de miséricorde
qui luira encore à mes yeux : mais du moment que vous me laisseriez tranquille dans le désord re ; ce silence serait la preuve la plus sensible de votre colère , et la disposition la plus prochaine à
# A ° ! + 7 mon malheur. Parlez donc , à mon Dieu ! votre
serviteur vous écoute; si ma conscience …— oymée à : er a lermée à votre voix , mon cœur est ouvert à
voix de ma douleur ; ouvrez-le a celle de votre
bo L’AME
amour ; c’est l’unique bonheur qne je desire désormais en ce monde,
PRATIQUES
10 Se faire une loi inviolable de ne jamais agir contre les lumières de sa conscience.
20 Dansles occasions de douter faire, ce qu’on
voudrait avoir fait au moment de la mort.
30. Rentrer souvent dans l’intérieur de sa conscience pour voir ce qui s’y passe , si elle ne nous reproche rien devant Dieu, et ayec quoi nous ne voudrions pas aller paraître un jour devant lui.
4° Penser que notre conscience nous jugera un jour , et que sinous avons étouffé sa voix , elle portera contre nous le jugement le plus redouta-
ble.
ne je desire 4
ne jamais agir
ire,cequ'on #
mort. ur de sa coni elle ne nous quoi nous ne
devant lui.
ous jugera un a voix , elle plus redouta-
QUATRIÈME LECTURE
Sur la Foi:
Dieu nous a fait naître dans le sein de la foi ; nous a éclairés de ses vives lumières : nous J'avons reçue comme un précieux héritage de nos ncêtres. Nous reconnaissons que c’estune grâce ; ais en avons-nous jamais connu le prix et tous es avantages ? car Voici ce que la foi-est pour jous , et ce que nous pouvons nous dire à nous- /Mèmes , dans les sentiments denotre juste recon- Paissance.
+ Je suis dans le 7 de la foi , et la foi est 4 pour moi le lieni ndissoluble qui m’unit à VE, $
1 Énoment de la mort. Foi précieuse 1! que ne vous dois-je pas ; si vous êtes pour moi la source de tous ces avanta ges ?
Je suis dans le sein de la foi, et la foi est pour moi le lien sacré qui m'unit à l'Eglisë': : nous ne sommes en effet liés à l'Eglise qu’autant que nous sommes ses membres, que nous lui sommes:
unis par la foi : sans elle nous ne sommes à ses yeux qu'autant de brebis égarées ét hors du bercail, autant de membres étrangers et séparés du
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52 . L'AME corps, mais du moment que la foi nous anime, dès lors nous entrons dans la société des fidèles ; nous appartenons à la nation sainte ; nous sommes au nombre des enfants de Dieu ; nous avons droit à l’héritage céleste. Que d’autres se glorifiert donc d’être nés dansles palais des rois, d’être les enfants des grands de la terre ; pour moi, mon bonheur sera toujours d’être enfant de l'Eglise ; pourquoi ? parce que dès lors Je suis assuré d’être dans la voie du ciel, et de marcher dans le chemin du salut ;’&’est celui de la foi; il n’en est point d’autre, et tout autre ne peut conduire qu’au précipice et au dernier des malheurs. Mais, dira-t-on peut-être, il y a hors de la foi tant de personnes d’ailleurs régulières, intègres, irréprochables ; il en est qui pratiquent des bonnes œuvres, qui font des prières, des jeûnes, des aumônes, etc; tout cela est grand et louable ; mais à'tous ces titres il en manque un essentiel encore, la docilité à la foi ; hors de là, il n’y a ni mérite, ni salut, ni récompense : œuvres éclatantes, mais œuvresstériles ; fruits apparents, mais fruits gâtés. En vain donc voudrait-on se glorifier dans ces œuvres , toujours l'Evangile nous dira que celui qui ne croit pas est déjà jugé; toujours l’Apôtre nous annoncera que, sans la foi, on ne saurait plaire à Dieu ; toujours Jésus-Christ même nous ordonnera de regarder comme un paien et un publicain quiconque n’écoute pas l'Eglise, füt-
nous anime, é des fidèles ; ; nous som- |; NOUS avons tres se gloriais des rois, terre ; pour tre enfant de s lors je suis t de marcher i de la foi; il ne peut conles malheurs.
hors de la foi res, intègres, nt des bonnes Jeûnes, des ouable ; mais ntiel encore, a ni mérite, tantes, mais is fruits gâlorifier dans us dira que ujours lA- ) ON ne saubrist même uu paien et Eglise, fût-
M Eglise l’enscigne. Tout est dit dans ces deux
} d’ailleurs aussi austère que les anachorètes , aussi éclairé que les Séraphins.
Quelle sera donc la surprise, la douleur, le 1 désespoir de ceux qui, éloignés de la foi et sépaés de l'Eglise, iront un jour se présenter devant ÿ Dieu, et croyant avoir amassé des trésors de mé- Fites, paraitront à ses yeux les mains vides ? O que mon sort est bien différent ! dans la foi animée par la charité, pas un moment qui ne soit bompté pour le ciel ; pas une action qui ne soit crite au livre de vie; pas le moindre talent qui ‘he produise au cen tuple pour l'éternité. Voici un Bouvel avantage aussi précieux.
# 90 Je suis dans le sein de la foi ; et la foiest t our moi la règle mvariable qui fixe! tous mes doules. Et en combien d’occasions n’ai-je pas besoin Me recourir à elte pour fixer et calmer mes agitaions en fait de créance? tantôt la raison, toujours turieuse et inquiète, veut sonder les mystères de la Religion; à la vue des obscurités des nuages ui se présentent , elle se voit arrêtée à chaque as ; elle se demande, pourquoi ceci? comment ela ? ces raystéres impénétrable semblent l’accaler sous leur poids. Si je n’aique les lumières de cette faible raison, où en suis-je réduit? mais si j'ai recours à la foi, je suis rassuré ; le pourquoi ct le comment disparaissent ; pourquoi ceci ? parcé que Dieu l’a dit; comment cela ? comme
em D
mots, tout est renfermé dans ces deux oraeles,
Tantôt des esprits inquiets et indociles, comme il s’en trouve si souvent dans le monde, viendront me faire des questions sans nombre, élever des diflicultés sur des matières épineuses et relevées ; tant que je serai réduit à moi-même, peut-être ne pourrai-je pleinement les satisfaire. Mais dans mon insuffisance, j je les rappelle à la foi, et dans deux mots je réponds à tout ; que dit l'Eglise? qu enseigne la foi? voilà ‘e8que je,crois et-à quoi je m’en tiens : à Dieu ne plaise que je veuille en savoir davantage!
Encore ne sont-ce là que des doutes propres et personnels ; car dans le sein de l’Eglise même, il s’élève des contestations qui divisent les esprits et qui forment des partis différents. Si dans ce temps de ténèbres j Je ne vois que par mes foibles lumières, que deviendrai-je ? de part et d'autre. on voit des personnes, éclairées, on apporte des raisons, on oppose des difficultés : à quoi s’en tenir ? à la foi : J'en conviens ; mais cette foi véritable où est-elle ? chacun se flatte de l’avoir de son côté, et decombattre pour elle. Voilà le moment décisif » Je prends mon parti sans retour : l'Eglise, l'Eglise, le corps des Pasteursunis à leur “chef, voila la règle , voilà l’oracle. En vain tout autre, ou parti, ou secte ; ou cabale viendront-ils me tenter; s’ils ne sont pas à l'Eglise, ils neme sont rien. Grâces immortel.
à conso idoule:
‘loin d le poi
amis me Co
-ux oraeles.
ciles, comme le, viendront , élever des et relevées ; 1e, peut-être e. Mais dans foi, et dans dit l'Eglise?
ois et-à quoi je veuille en
ites propres glise même, at les esprits . Si dans ce ar mes foi-
de part et lairées , : on difficultés : à viens ; mais un se flatte e pour elle.
mon parti rps des Pas- , voilà l’orau secte ; ou
e sont pas s immortel-
les en soient rendues à la foi : elle a calmé mes Magita ions ; elle a dissipé mes larmes , elle conti- ‘nue à me favoriser de ses dons.
4 30 Je suis dans le sein dela foi et la foi est “pour moi la solide consolation que j’ai dans mes peines : scar, il faut l’avouer , il y a des moments Mdans la vie où la raison pourrait peut-être nous Le ; mais il y en a certains où l’on a besoin “We toute sa religion pour ne pas succomber. Il est des accldénité:si terribles , des événements si funestes , que les consolations ordinaires ne sauroient suffire. En vain , dans l’amertume et l’actablement de cette douleur , une raison toute ne- ‘urelle viendra-t-elleme rappeller l'instabilité des hoses humaines, me dépeindre la vanité de ‘biens de ce monde; tout cela effleure la super cie de mon âme, mais tout cela ne va point usqü’au cœur. En vain une fermeté stoïque et ne sagesse de philosophe viendra-t-elle me débiter es pompeuses maximes , et me dire que le sage ’est ébranlé de rien, que l’homme n’est fait ue pour se posséder lui-même, et dominer les vénements de la vie; ah! retirez-vous, fades 4 consolateurs , laissez-moi dévorer en secret ma douleur : elle m’accable, mais elle me plait : Moin de l’adoucir , vous l’aigrissez, en y ajoutant ‘le poids d’une consolation onéreuse, En vain des amis fidèles , touchés de mon sort , viendront-ils Mme consoler , en m’assurant qu’ils prennent part
YLENÉE A DIEU.
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calmer les flots agités de cet océan de douleur, #
à mes maux, qu’ils sont sensibles à mon affliction; je les écoute extérieurement avec déférence, mais j'écoute encore plus ma douleur : je ne ? sais comment , dans toutes leurs paroles je ne trouve que vide et que sécheresse ; rien ne me touche , et tout me laisse plongé dans l’abime de cette douleur.
Mais la foi vient-elle à mon secours , et me fait-elle entrevoir que mon affliction peut contribuer à ma félicité ; que-cette affliction entre dans l’économie du salut ; qué la source de mes lar mes peut devenir la source de mon bonheur ? la foi me dit-elle que par mes afilictions je puis expier mes péchés, apaiser la colère de Dieu, mériter une place parmi les élus ? cette foi vient-elle me présenter un Dieu élevé sur la croix pour modele ; ouvrir le Ciel à mes yeux pour récompense de mes travaux; me montrer une étérnité bienheureuse pour terme de mes malheurs ? ah ! dès lors mon cœur commence à s'ouvrir à la patience, mon esprit se prête aux réflexions salutaires, ma douleur me paraît moins amère , peu s’en faut qu’elle ne me devienne précieuse. O foi puissante et divine ! il n’appartient qu’à vous d'opérer ces prodiges : vous me présentez un Dieu mourant, je l’adore, vous m’offrez la croix, je l’embrasse; vous me montrez une éternité , je l’espère. Il ne fallait rien moins que vous pour
ÉLEVÉE 4 DIEU. b7
# mon afilic- 4 mais à votre vue , il me parait changé en tor- 2 déférence, 1 rents de délices.
uleur : je ne "1 4° Achevez donc votre ouvrage, foi saluparoles eme 1 | taire ; et après avoir été ma consolation dans mes ; Ten ne me { peines durant cette vie , soyez encore la solide ns l'abime de | Les qui me rassurera wu-momont dé la most:
. Elle le fera , et c’est même surtout alors qu'elle nous fera goûter ses précieux avantages.
‘1 Je meurs dans la foi , se dira une âme fidèle, …) j'expire dans le seingde l'Eglise : mes derniers _de mes lan. ! moments lui seront consacrés , et mes derniers bonheur ? la soupirs seront rendus entre ses mains. Recevez, 5 Je puis ur “foi divine, l'hommage que je vous rends ; ss le Dieu »me- < pie par là expier les outrages que je vous ai faits ! foi vient-elle 4 du moins Je reconnais que vous êtes la seule voie à croix pour E du salut , et le seul chemin qui peut nous conduire pour récom- à Dieu. Que cet aveu d’un mourant vous est gloune étérnité rieux ! maisen même temps qu’il est doux pour Theurs ? ah ! moi !
vrir à la pa- L'Eglise elle-même croit cette pensée si conexions salu- solante pour l’homme à sa dernière heure, et si amère , peu capable de toucher le cœur de Dieu, que dans ieuse. O foi les prières qu’elle lui adresse pour le mourant, qu’ à vous elle rappelle la foi dont il a fait profession dans sa résentez un vie: Dieu des miséricordes, lui dit-elle dans les rez la croix, + sentiments de sa confiance , voilà une âme qui e éternilé, À va paraître devant vous ; ellea bien dés sujets evouspour de redouter ce terrible passage ; mais enfin soue douleur, A venez-vous que dans le fort même de ses égare-
cours , et me | peut contrion entre dans
ments, elle a toujours conservé la foi. Trinité adorable ! Père, Fils, Esprit-saint, elle a toujours confessé votre saint Nom : c’est cette foi qu'elle vous présente avec ses regrets ; soyez-en touché, et recevez-la dans le sein de votre miséricorde.Sortez donc, âmechrétienne , ajoute l’Eglise, comme rassurée ; allez ; vos péchés vous accuseront , mais votre foi parlera pour vous, et sollicitera en votre faveur. C’est le dernier et le plus précieux gage qu’elle. puisse vous donner de sa tendresse. Elle nous le donnera un jour, si durant notre vienou: luisommes fidèles, si nous en conservons les sentiments , et si nous nous eonduisons selon ses saintes maximes.
MÉDITATION
Sur le méme sujet.
C’est un bonheur ineffable pour nous , à mon Dieu! d’être nés dans le sein de la foi mais ce n’est pas assez de connaître et de goûter ce bonheur; nous avons contracté avec elle des engagements. Ils consistent en quatre différents hom. mages qu'elle exige de nous ; hommage de soumission , qui nous la fasse écouter avec docilité : hommage d'affection, qui nous la fasse aimer avec tendresse ; hommage de zèle, pour en défen-
a foi. Trinité » elle a touest cette foi ets ; soyez-en > votre misé- ; ajoute l’Epéchés vous our vous, et dernier et Je s donner de un jour, si les, si nous ‘nous nous
us , Ô mon Oi; mais goûter ce > des engaents hom.
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dre les intérêts avec ardeur ; hommage d'action, qui nous la fasse honorer par nos œuvres.
Dieu saint, auteur et consommateur de la foi,
1 qui avez daigné m'éclairer deses divines Jumières, * M accordez-moi la grâce de bien connaitre mes enga- ‘gements envers elle, et plus encore la fidélité avec
laquelle je dois inviolablement les remplir. ! 10 Hommage de soumission, Et quels doivent
À en être les sacrés caractères ? soumission humble Wet docile ; c’est le partage des véritables enfants 4 de l'Eglise : la foi l’exige d’une manière si indis-
“pensable et siabsolue, que si quelqu’un vient à la lui refuser et à s’en départir, elle le méconnait , elle le condamne, et s’arme contre lui de tous
1? ses anathèmes. Dès lors ce n’est plus pour elle % qu'une brebis indocile ; malheur à elle, si ainsi
égarée elle tombe sous la dent du loup ravissant ! dès lors ce n’est plus qu’une pierre d’achoppement et de scandale qui ne peut trouver place dans l'édifice de la céleste Jérusalem : dès lors ce n’est plus que comme un membre pourri qu’il faut retrancher, de peur qu’il ne communique sa contagion.
Soumission ferme et inébranlable, jusqu’au point de tout sacrifier , de tout souffrir, de tout perdre; plutôt que de perdre, la foi, plutôt même que de s’exposer à la perdre : biens ; honneur, santé , liberté, vie même, tout cela est précieux ; mais si tout cela se trouve en compromis avec la
foi, tout cela doit céder à la foi et s’il le faut, sur les débris de tout cela doit s’élever la foi triomphante.
Soumission surtout intérieure et de cœur : c’est sur cet autel que nous devons offrir cet hommage à la foi. Quand elle commande, elle a droit aux secrètes pensées de notre âme et aux sentiments intimes de notre cœur. Mais une obéissance extérieure , un silence plein d’égards et de déférence ne suffiroit-il pas? Non, il ne saurait suffire à la foi; ce ne serait lui donner que la main, et elle demande le cœur. Foi divine, Église sainte, que ma main droite soit retranchée, si elle trace jamais des caractères que mon esprit démente; que ma langue desséchée s’attache pour toujours à mon palais , si jamais elle prononce des paroles que mon cœur désavoue : ma religion m’enseigne à parler , et non à déguiser ; ma foi m’apprend à mourir , et non à mentir. Une foi qui m’autoriserait à un tel déguisement , n’aurait jamais de part qu’a mes anathèmes : allez , lui dirais-je, vous n'êtes point une foi chrétierine : la probité païenne vaut plus que vous.
20 Nouvel hommage que nous devons à la foi; hommage d’affection , qui nous la fasse aimer, avec tendresse. L’Eglise est notre mère ; en ce point le cœur parle, sans que la bouche s’explique. À cette aimable qualité de mère, liglise sainte, pourrais-je vou; méconnaître ? et à combien de titres méritez-vous ce doux nom? c'est
le faut, sur les triomphante.
le cœur : c’est cet hommage lea droit aux X sentiments ‘issance extéde déférence t suffire à la nain , et elle sainte, que elle trace ; ja- ‘mente; que toujours à a des paroles on m'’enseifoi m'apne foi qui ’aurait jaez , lui ditiétine : la
s à la foi; se aimer, re ; en ce 1e s’explie, liglise et à compm ? c'est
Gr
ous qui m'avez engendré en Jésus-Christ ; vous n'avez {vit naître dans votre sein; vous m'’aez reçu entre-vos bras; vous m’avez nourri Me votre lait , dans ma faim vous m'avez rassasié “ke la manne céleste et du pain des anges ; dans ina soif vous m'avez désaltéré par le breuvage ’immortalité dans le sang de l’Agneau; me favoisant ainsi de vos dons dés l’enfancs, et com- 1 lant ensuite vos bienfaits, d'âge en âge; me Pnontrant le chemin du salut, me conduisant par
da main dans les voies de Dieu, me-rappelant Avec bonté si je m’ égarais me recevant avec ten-
_ Wresse, si je revenais. Que de prières adressées au Signer pour moi ! que de sacrifices offerts É ur ses autels ! que de secours préparés pour le
! Ciel ! Vous ne bornez pas là vos faveurs : comme c'est dans votre sein que j’ai eu le bonheur de :naitre , c’est encore entre vos bras que j ’espère À rendre le dernier soupir ? c’est par vos mains que je dois être présenté au Père des miséricordes; c'est par votre secours et à l’aide de vos grâces que j'espère une entrée dans sa gloire. Et à qui : | prions ma tendresse , si je vous la refusais ? … justice, reconnaissance, intérêt, ne sont-ce pas + autant de voix éloquentes qui sollicitent pour
1 vous,et me demandent mon cœur ? Je vous le MY consacre et tous ses sentiments pour toujours :
je vous dois toute ma tendresse ; mais\ quelles marques pourrai-je vous la-témoigner ?
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30 Ayons du zèle pour elle : voila le gage le plus assuré que nous pourrons lui donner , et qu’elle recevra avec plus de joie. Du zèle pour la foi! un chrétien pourrait-il en manquer ?
Nous croyons en avoir, nous noûis en flattons ? mais l’avons-nous en effet? Jugeons-nous nousmêmes : en voici les marques. O mon Dieu ! quel ‘examen, ‘ou quel jugement vais-je ici subir ! Ah ! Seigneur , nous sommes fidèles et chrétiens de nom ; le sommes-nous de conduite et de mœurs ?
Notre foi a des commandements, elle a des lois , elle a des pratiques. Ces commandements, les remplissons-nous? ces lois, les respectonsnous? voilà le zèle; pouvons-nous nous flatter d'en être animés? Notre foi a des intérêts, les avons-rious à cœur ? si elle a des succès , y prenons-nous part pour nous en réjouir ! si elle fait des pertes, y sommes-nous sensibles pour nous en afiliger ? voila le zèle , et le seul qu’elle canonise. Sur tout cela chacun doit répondre pour soi; mais pour moi, que puis-je rénondre , qu’en me condamnant ? Notre foi à des ennemis à craindre, des persécutions à essuyer, des combats à soutenir; nous le savons, de quels sentiments sommes-nous touchés? le zèle de la maison de Dieu dévore-t-il notre cœur comme celui du Prophète ? parlons-nous, agissons-nous, vivons-nous pour elle ? que si notre état ne nous permet pas de parler, de raisonner pour la foi; carilne convien-
4 draitt
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donner , et 1 zèle pour manquer ?
n flattons ?
nous nous Dieu ! quel ubir ! Ah! hrétiens de de mœurs ?
» Clle a des ndements, respectonsous flatter térêts, les ès, y presi elle fait pour nous elle cano- > pour sois qu’en me craindre, s à souteents somde Dieu Prophète ?
ous pour as de par-
convien-
là le gage le 4
drait pas à tous de le faire ; du moins prions-nous à pour elle? prions-nous pour sa conservation? { prions-nous pour ses défenseurs ? prions-nous 1 pour ses enfants : ? prions-nous pour ses ennemis ? comme Moïse, levons-nous les mains au ciel, nds que les Josué combattent pour elle ? sans dessuyer leurs travaux, nous aurons part aux dé- “'pouilles : et combien de fois l’homme qui prie, “comme l’homme qui obéit, a-t-il remporté des Victoires? O foi divine! vous le trouviez autrefois Mr les premiers fidèles, ce zèle ardent ils vous J'offraient dans le témoignage de leur sang : ‘qu’ ai-je fait jusqu’ à présent pour vous le témoipner? du moins dans la suite travaillerai-je à le ranimer dans mon cœur ; mon insensibilité, mon tindifférence passée n’est-elle pas un motif bien pressant pour m’y engager ?
4° Un dernier hommage bien précieux que nous devons à la foi, c’est l'hommage de nos œu-
Uvres. La foi et les œuvres doivent toujours être
Ù unies ensemble, et marcher de concert : les œu- " vres sans la foi sont des œuvres stériles; et la.foi . sans les œuvres est une foi morte. L'arbre se con-
ï À naît par les fruits , disait le Sauveur , et le chrétien se connait par les œuvres. Sans qu’on nous ' L'une , nos actions doivent dire quelle est notre religion. Nous ne portons pas notre foi écrite sur notre front, mais nous devons l'annoncer par nos mœurs, et la rendre respectable par notre
conduite, par des œuvres qui répondent de la foi, À qui honorent la foi, qui conservent et entretien- ##
nent la foi. Amour dé Dieu, détachement. de nous-mêmes, charité pour nos frères, édification mutuelle ; tel estle glorieux témoignage que nous devons à la foi, si la foi vit dans nous : mais que serait-ce, à mon Dieu ! si, au lieu de ces œuvres qui doivent soutenir, honorer, conserver ma foi, par mes œuvres mêmes, je la contredisais, .je la déshonorais;-je l’exposais , et, par une suite trop naturelle, je la perdais ?
Et faudrait-il s'étonner , si en contredisant, en
déshonorant, en exposant ainsi notre foi, nous venions enfin à la perdre ? et n’est-ce pas l’exposer, que de nous exposer dans des occasions où nous savons qu'elle risque tout ; de former des liaisons avec des personnes suspectes; d’écouter des discours dangereux en prêtant l’oreille au serpent séducteur ; de se livrer à des lectures profanes et criminelles, capables de porter le poison
également dans l’esprit et dans le cœur; de vouloir parler de tout, juger de tout, décider sur
tout ? Plaignons-nous après cela que nous avons des tentations contre la foi ! et comment cette foi subsisterait-elle dans nous, quand nous prenons tous les moyens pour la perdre? Pensez-vous, disait autrefois le Sauveur du monde, que quand le Fils de l’homme viendra un jour il trouvera encore de la foi sur la terre? Hélas! adorable
nous
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lécider sur nous avons ent cette foi pus prenons Pnsez-VOUS , que quand il trouvera ! adorable
| Sauveur, sans attendre même la f 1 du monde, si 2 vous veniez à présent , en trouveriez-vous beau- : | coup parmi nous? ah! ne nous enlevez pas ce 1 sacré dépôt, n’éteignez pas ce céleste flambeau, ne nous privez pas de cette précieuse portion de votre héritage : punissez-nous , nous le mérilons ; ; mais ne portez pas la punition jusqu’ à éloigner de nous votre divin Esprit, ?t à nous soustraire îles lumières et le don de la foi : « Ne projicias me “lv a facie tua, et Spiritum sanctum tuum ne auferas _vame!.»
ÉLEVÉR À DIEU.
4 PRIÈRE
PU
Quelles actions de grâces n’ai-je pas a vous ‘rendre, 0 mon Dieu ! de m’avoir fait naître dans {le sein de la foi , de m'avoir éclairé de ses divines lumières , préférablement à tant d’autres qui gé-
missent dans les ombres de la mort! qu’ai-je fait | pour mériter une telle faveur ? et que ne doisje pas faire pour en témoigner ma juste, ma vive,
“ + mon éternelle reconnaissance ? Je comprends tout
“ke bonheur que cette foi me procure; mais je : sens aussi ce qu’elle demande, et quels sont les … hommages qu'elle a droit d'exiger de moi : je … vous les offre dès à présent; et toute ma vie je | tâcherai de vous les rendre en son nom et par son secours.
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Hommage de soumission, je la respecterai avec docilité ; hommage d’affection, je l’aimerai avec tendresse , hommage de zèle, je n’oublierai rien pour en défendre les intérêts avec ardeur; hommage d’action, toute ma vie je m’efforcerai de l’honorer par mes œuvres. Oui, je tâcherai de l’honorer en tout. Je la ferai régner duns mon cœur et dans ma conduite, elle sera l’âme de mes sentiments et de mes actions ; je jugerai des choses selon les vues de la foi; mes pensées, mes projets seront animés de cet esprit de foi. Conservez-la dans moi, à mon Dieu! afin que durant ma vie elle soit la règle de mes mœurs, et qu’à la mort elle puisse recevoir mes derniers soupirs, remettre mon âme entre vos mains, et l’introduire dans le sein des élus. |
PRATIQUES
10 Faire souvent des actes de foi, et en renouveler les sentiments devant Dieu,
20 En toutes choses, autant qu’on le peut, agir en esprit de foi.
3° Renouveler de temps.en temps ses engagements à la foi, et les promesses qu’on lui a faites dans le baptème.
4° Avoir une dévotion, un respect particulier pour les plus petites pratiques de piété consacrées par la foi, avoir de l’eau bénite chez soi; porter
senti la cor
respecterai je l’aimerai n’oublierai ec ardeur ; m’efforcerai tâcherai de _duns mon âme de mes ai des chonsées, mes oi. Conserque durant rs, et qu’à rs soupirs,
et l’intro-
et en rele peut,
ses enga- ’on luia
articulier onsacrées j; porter
toujours sur soi-même quelque monument de
piété; se procurer , autant qu’on le peut, les tré-
Lt
sors précieux des indulgences , honorer les ima-
“ges des Saints, sur tout celui dont on porte le
nom.
bo Détester tout livre, tout discours, toute
… liaison qui peut le moins du monde altérer les + sentiments de la foi ; et prier le Seigneur de nous 1 la conserver jusqu’au dernier soupir.
CINQUIÈME LECTURE
Sur la Providence.
Il y a unc providence ; il faut la reconnaitre, il faut s’y soumettre , il faut la seconder.
Il y a une providence; les preuves en éclatent dans tout : on les trouve dans Dieu, dans le monde et dans nous-mêmes. Dans Dieu, les lumières de la raison la découvrent dans son essence ; dans le monde, la vue de cet univers la rend sensible à nos yeux ; dans nous-mêmes , le sentiment intime nous la démontre. |
Cette vérité essentielle est puisée dans le sein de Dieu même. Il y a un Dieu; s’ily a un Dieu, ilyaun Être infiniment parfait, s’il ya un Être infiniment parfait , il est infiniment sage , ilest infiniment bon , il est infiniment puissant. S'il est sage , il doit connaitre l’ordre ; s’il est bon il doit aimer l’ordre ; s’il est puissant , il doit établir l’ordre. L'ordre établi est l’effet primitif et immédiat de la providence; il y a donc une providence. S'il y a un Dieu , il est la fin de toutes
ordr
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ans le sein sun Dicu, a un Être age , ilest nt. S'ilest est bon il | doit étaprimitif et
une prode toutes
! choses , comme il'en est le premier principe. S’il
en est la fin dernière , il doit les conduire infailli-
blement à leur terme : pour les y conduire , il 4 faut choisir et diriger les moyens : chisir les ! moyens pour la fin , diriger les moyens à la fin , … c’est l'effet propre de la providence ; il y a donc « une providence.
Je demande : Dieu est-il partout ? ou l’im-
| mensité a-t-elle cessé d'être immense? s’il est par- “ tout, partout il voit ,il connaît ; il agit, il con- « duit : voir , connaître, agir et conduire en Dieu, qu'est-ce autre chose que la providence ? ébranler … cette vérité, ne serait-ce pas saper le fondement … et la base de toutes les autres , et plonger l’u- … nivers dans un chaos et une confusion plus triste encore dans le néant d’où il a été tiré ?
20 Et comment la providence pourrait-elle
… échapper aux lumières de notre raison, puisqu'elle
se rendcomme palpable à nos sens dans la structure de l'univers ? Eh! qui pourra , disait le prophète , qui pourra fairetaire l’admirable concert que les astres forment entr’eux sur nos têtes ? « Concentum cœli quis dormire faciet ? » Quand dans une nuit tranquille et un air serein ; je viens à lever les yeux au ciel, et que je vois le spectacle que présente le firmament , le nombre innombrable d'étoiles qui marchent comme en ordre de bataille , rangées sous les étendards de la providence qui les conduit ; l'éclat vif et animé
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de ces astres comme autant de brillantes fleurs parsemées dans le ciel ; la régularité admirable paraitre , le voilà qui brille ; à tel temps il doit se coucher, il a disparu. La constance et la perpétuité de leur cours ; depuis le commencement du monde , sans interruption et sans intervalle , on les voit commencer et finir leur cours. Et quelle oreille assez assoupie pour nepas entendre la mélodie de cet ineffable concert ?
Du ciel, portons nos regards sur la terre :
quel nouveau témoignage à la providence , dans cette variété admirable d’objets , de plantes , de fruits , d'animaux dont elle est couverte ! les fleuves divers , qui , comme autant de veines , arrosent le corps immense de la terre altérée ; ces arbres chargés defruits ces prairies émaillées de fleurs : que penser de cette constante diversité de saisons ? avec quelle justesse elles partagent l’année , .comme si elies l’avaient pesée dans la balance ! ne semble-t-il pas, dit saint Chrysostôme, que ce sont comme quatre sœurs qui ont partagé l'héritage de leur père entr’elles , et qui contentes de leur partage , se renferment religieusement dans leurs bornes , et s’accordent à nous faire part tour à tour de leurs dons? Le printemps ranime la terre , et la couvre d’une aimable verdure. L’été dore les campagnes d’une riche moisson. [L'automne cueille les fruits dans son abondance. L'hiver en jouit dans le sein du re-
ntes fleurs admirable mps il doit et la perpéncement du rvalle , on . Et quelle lre la mé-
r la terre :
nce , dans lantes , de verte ! les 8 veines , térée ; ces aillées de iversité de agent l’anans la baysostôme, t partagé coutentes eusement ous faire rintemps able verne riche lans son n du re-
È | du ciel ?
pos. Ce concert est-il moins admirable que celui
4 Je me transporte enfin sur le bord d’une vaste mer. Quel nouveauthéâtre de la providence 4 dans sa profondeur et son étendue , dans son “ calmeet ses agitations ; tantôt paisible et tran- « quille, elle me donne une image ae la paix inaltérable de son auteur , tantôt agitée et en fureur , elle me fait trembler sous sa main redoutable :
“ toujours resserrée dans elle-même , elle me fait « adorer les sages dispositions de la providence qui … la contient dans ses bornes. Je vois des flots . immenses s’élever , semblables à de hautes mon- … tagnes ; trois grains de poussière arrêtent la fureur … desflots , ils viennent se briser sur le rivage , et | respecter l’ordre que la providence y a tracé sur le sable : Auc usque venies".
_O vous qui refusez à la providence l’hommage de vos adorations ! eh bien, doutez-en, à la | bonne heure ; mais auparavant faites taire cet admirable concert qui règne dans les créatures ; éteignezles célestes flambeaux qu’elle a allumés sur nos têtes ; dites à la nuit de ne plus annoncer le … jour ; renversez tout ordre de temps , desaisons, « de productions sur la terré ; rompez les digues de la mer, et, pour dire quelque chose de plus, faites + régner dans l’univers le désordre qui règne dans
1 Job.38.
votre cœur ; et alors dites, dans la licence effrénée de vos jugements : y a-t-il une providence ? Que si au contraire votre raison ne peut en venir là , sielle vous force même à reconnaitre une providence dans l’univers, unissez votre voix à celle de toutes les créatures qui forme cet admirable concert de louangés à sa gloire : concentum cœli.
Ecoutons une voix encore plus éloquente, la voix du sentiment intime qui s'élève dans nous, car ici iln’est point besoin de raisonnement ; tout ce que nous avons à craindre, c’est de trop raisonner. Le premier coup d’œil décide en faveur de la providence ; et qui pourrait se refuser à la simplicité de cette preuve de sentiment ? Je vois une famille réglée dans le sein de la paix quiy réside, et je dis : ilya un chef qui préside. Je vois un état tranquille ; les arts, les lois, la justice y dominent , et font respecter leur empire ; et je dis: il y a un roi qui gouverne. Je vois un troupeau puissant dans d’heureux pâturages, réuni sous la même houlette, à couvert de la dent du Joup ravisseur ; et je dis : il y a un pasteur vigilant qui conduit. Je vois un vaisseau en pleine mer , avancer à voiles déployées , arriver heureusement au port ; etje dissans hésiter :
il ya un pilote habile qui tient le gouvernail en.
main, Et en même temps , je vois l’univers comme suspendu ét halancé dans les airs, et
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4 dans cet univers l’ordre , la beauté , la variété, "la régularité, la constance , et on dira , c’est le M hasard, O hasard! quetues sage! que tues éclairé ! {que tu es constant ! je dirais presque, que tu “es divin! Mais , en disant , c'est le hasard, - © pense-t-on le persuader aux autres ? peut-on . se le persuader à soi-même? le sentiment intime » du cœur ne réclame-t-il pas contre le langage < trompeur de la bouche ? et dans combien d’occa- : sions le témoignage intérieur ne nous arrache-t-il . pas comme malgré nous, l’aveu de la providence ?
dans un danger subit , un accident imprévu , on
lève les yeux au ciel, mon Dieu ! s’écrie-t-on
aussitôt. Et pourquoi lever les yeux vers le ciel \ si l'œil de la providence est fermé ? pourquoi, | l’invoquer , si elle n’a point d’oreilles pour nous entendre ?
Ah! mon Dieu ! devons-nous nous écrier avec le Prophète; oui , sans sortir de moi-même, je trouve les preuves sensibles de la providence. En vain voudrais-je douter et lui résister ; elle triomphe de mes doutes et de mes résistances ; et tous mes efforts devenant inutiles, ne serviraient qu’à graver plus avant ce témoignage dans mon cœur, et à me faire conclure : il ya donc dans cet univers une intelligence qui préside , un œil qui voit , un bras qui opère , une sagesse qui dirige , une force qui soutient, une éternité qui conserve ; c’est à dire, une providence qui voit tout,
Eee
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qui préside à tout, qui dispose de tout ; il faut À donc la reconnaitre et l’adorer ; il faut s’y sou- # mettre et la seconder. C’est la conclusion de toute âme sage. Toute autre conduite est l’aveuglement le plus déplorable dans l’homme , et peut-être la punition de Dieu la plus redoutable.
, L'à tenir à | ouvraf une
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AVEC DIEU
L peut-être le,
t Sur la conduite de la Providence.
: L'âme. Rien de si vrai, d mon Dieu, à s'en : tenir à ces dehors éclatants que présentent tous vos ouvrages, on est forcé de reconnaitre et d’adorer une providence ; mais permettez-moi, Dieu de bonté , d’ouvrir mon cœur devant vous , de vous
. faire part de mes doutes et de mes perplexités ;
“ de soulager mes peines et mes agitations, en vous . les communiquant. Quand je jette les yeux sur
| ce vaste univers , à la vue detout ce qui s’y passe,
: . je cherche cette ‘providence, elle me parait avoir disparu ; ; son éclat semble s’éclipser. Quand je « vois cette distribution si différente des biens dece + monde; les uns ont tout , et les autres n’ont rien ; « les uns naissent dans l'abondance et prodiguent ; | les trésors, les autres gémissent dans la misère, | et ne se nourissent que du pain de leurs larmes ; les uns semblent être nés pour être heureux , et les autres en naissant avoir porté écrit sur leur front cet arrêt , tu seras maudit. Tous cependant sont enfants de cette providence. Et comment
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comprendre cette inégalité si marquée de conditions parmi eux ? pourquoi celui-ci roi et celui-là sujet ? pourquoi celui-cidominant en maitre, et l’autre rampant en esclave? pourquoi étant tous enfants de Dieu , ne pas les rendre tous égaux, et devant tous aboutir au même terme , ne pas les conduire par la même voie ?
Il y a plus encore : non seulement les biens sont inégalement partagés , mais souvent les impies et les méchants sont privilégiés dans cet étonnant partage : s’il y avait quelqu'un à favariser , sur qui devait, ce semble, tomber la faveur? et qui ne serait surpris de voir l’impie donnant la loi, et le juste forcé de la recevoir ? de trouver Job sur le fumier, et Achab dans le sein du palais? Saint Paul sur un échafaud , et Néson sur le trône ? En considérant ce qu’on voit si souvent dans le monde, l’iniquité triomphante, l'innocence opprimée , le vice dominant, la vertu foulée ? à cette vue , la raison troublée, étonnée, n'est-elle pas tentée de s’écrier : où est l’équité ? où est la providence ? où êtes-vous, à Dieu juste | Ô Dieu bon et puissant ? ranimez ma foi, pardonnez le trouble de mon esprit , et daignez calmer les agitations de mon âme.
Le Seigneur. Ame de peu de foi, à quel trouble , à quels excès se livrent vos sentiments égarés ? jJusques à quand jugerez-vous des choses selon vos vues humaines ? je veux bien descendre
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Dieu juste !
foi, paraignez cal-
quel trounents égachoses selescendre
… jusqu’à vous, pour vous élever a moi, Vous dites Le
en vous-même : cette inégalité de conditions et de biens est-elle l’ouvrage de la providence ? les uns souverains, les autres sujets ; les uns maitres,
et les autres esclaves ; mais pensez et réfléchissez : dans une parfaite égalité de conditions et
de biens, le genre humain, la société civile, l’union de ces membres aurait-elle pu subsister ? Qu’on établisse deux villes, une toute composée de grands et de riches , l’autre de petits et de pauvres ; celle des pauvres périrait bientôt , on le comprend; celle des riches pourrait-elle sesoutenir ? et dass cette égalité de fortune et de rang, où tous les hommes seraient égaux , également commodes et aisés , qui voudrait prendre sur soi
. les états pénibles et laborieux, et cependant né-
cessaires , tandis que les autres exerceraient les fonctions tranquilles et honorables ? qui voudrait, en qualité de laboureur , arroser la terre de ses sueurs, tandis que les autres vivraient dans le sein du repos et de la mollesse ? Dans une ville, tout serait-il peuple sans distinction , ou tout magistrat sur les lys ? et dans l’univers tout doitil obéir ou tout commander ? ou si personne ne commande ni n’obéit , que serait-ce que luuivers , qu’une tour de Babel ?
De sorte que bien loin que cette inégalité de conditions et de biens soit opposée à la providence, c'est au contraire , parce qu’il y a une provi-
dence , qu’il doit y avoir une inégalité de conditions et de biens. Il était du ressort de cette sagesse qui embrasse tout, d’unir les hommes en tr’eux par les liens de la subordination et de la dépendance, afin que l’heureux consolant l’afiligé, et le riche secourant le pauvre , le pauvre et l’affligé, le riche et l’heureux unissent leurs voix pour célébrer de concert les louanges de la providence qui les gouverne.
L'âme. Mais enfin, Ô mon Dieu ! en supposant la nécessité des conditions inégales, pourquoi du moins , dans cette inégalité , ne pas privilégier les justes préférablement aux impies ? pourquoi ne pas confier aux bons le dépôt de l’autorité et des richesses , dont ils auraient fait un si saint usage , au lieu de les donner aux hommes injustes, qui en abusent et qui les déshonorent ?
Le Seigneur. Reconnaissez encore ici les vues de ma providence, dans celles de ma sagesse. Pourquoi refuser les biens de la terre aux justes ? afin qu’ils ne cessent pas d’être justes : dans l’abondance ils s’élèveroient et ils se pervertiroient. Parce que par là je veux exercer leur vertu et augmenter leur couronne : Jobme rend plus de gloire sur son fumier, que tous les rois sur le trône. Mais, d’une autre part , pourquoi accorder aux pécheurs les biens de ce monde? pour en montrer le néant et la vanité, puisque je les donne même à mes ennemis , pour les gagner ,
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r vertu et d plus de pis sur le oi accoride? pour que je les gagner ,
Îles attirer à moi par l'attrait des faveurs tempo- “relles, auxquelles ils sont plus sensibles; pour leur donner le moyen d’expier leurs péchés , s’ils en veulent faire un meilleur usage, Pourquoi en- “core ? pour récompenser le peu de biens qu’ils
font sur la terre. Je récompense leurs vertus naturelles par des biens naturels : c’est ainsi que je donnai autrefois l’empire de lunivers aux Romains, en récompense des vertus morales qu’ils pratiquèrent.
Cependant la conduite de ma providence n’est pas en ce point toujours uniforme. Elle ne refuse pas toujours les biens de la terre aux justes. IL y aurait à craindre qu’on ne pensât que ces biens ne sont pas mon ouvrage , puisque je ne les donnerais Jamais à ceux qui me servent. Elle ne les accorde pas toujours aux pécheurs ; ce serait engager les autres à le devenir quand ils verraient que pour être heureux il suffit d’être impie. Ma providence en dispose autrement , et par le sage
| tempérament qu’elle garde envers les uns et les
autres , elle les contient tous dans les justes bornes qu’elle leur prescrit, et sous les voiles impénétrables du secret qu’elle se réserve.
L'äme. J'adore vos desseins, d mon Dieu !
mais, me permettez-vous de vous ouvrir encore mon cœur sur mes peines personnelles , et sur la
. conduite de votre providence dans la circonstance
particulière où je suis ? Je n’ai rien oublié; ce
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semble , pour me rendre cette providence favorable et propice , et elle s’éclipse à mes yeux. J’ai fait choix d’un état , et j'y suis malheureux : j'entreprends des affaires après avoir prié , fait prier , et elles échouent. Aucun de mes projets ne me réussit ; il suffit que j'entreprenne une chose, pour la voir manquer : tout se tourne contre moi, des amis m’abandonnent , des ennemis me poursuivent, vous-même , Ô mon Dieu ! vous semblez me délaisser. Hélas ! si je ne craignais de blasphémer , je dirais , où est la providence ?
Le Seigneur, Arrêtez, âme infidèle, vous vous livrez à l’amertume de vos regrets, vous souffrez, vous gémissez, vous êtes élonnée de souffrir , mais savez-vous quels sont sur vous les desseins de la providence? attendez les moments et le temps ; et quand ce temps finira vous verrez le dénouement de tout ; le voile sera tiré, la providence se justifiera à vos yeux. Il est vrai, et vous étiez pour toujours sur la terre et que vous n’eussiezrien à espérer au dela , vous auriez sujet de vous étonner , de vous affliger : mais quand vous viendrez à penser que si votre Dicu vous a mis au monde, ce n’est pas pour toujours ; que la terre n’est pour vous qu’un lieu de pélerinage et d’exil , un séjour et un temps d'épreuves ; que vous y passerez un certain nombre de jours, après lesquels un nouvel ordre de chose se manifestera à vos yeux, et distribuera la récompense
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ou la peine, selon les mérites et les démérites ;
dans ce point de vue , pourrez-vous encore ré-
. voquer en doute la providence, comme si vos tra-
| vaux devaient être stériles, comme si vos larmes
ne devaient jamais êtreessuyées, co mme si vos vertus et vos épreuves devaient être sans récompense? et ne devez-vous pas vousdire au contraire à vous-même : oui, sil ya une providence, il doit en être ainsi ; il faut que le voyageur éprouve les rigueurs du pèlerinage, pour goûter les délices
du terme ; il faut que l’or soit purifiédans le feu,
pour en sortir plus pur et plus éclatant , il faut que le grain pourrisse dans la terre, afin de le faire germer pour le ciel au centuple; il faut enfin pour moissonner dansla joie avoir semé dans les larmes.
Aprés tout , hommes mortels , sachez que malgré tous vos efforts et toutes vos recherches, il y auratoujours pour vous des mystèresimpénétrables dans ma providence ; ét si portant vos vues au delà des bornes, vous continuez à demander en tout , pourquoi ? et comment ? craignez d’entendre s'élever sur vous la voix de l’oracle, « qui » scrutator est majestatis opprimetur a gloria. »
Aïne présomptueuse, gémis deta présomption, e? apprends à adorer les sages dispositions de la providence, et nona les pénétrer ; âme criminelle, tremble sous la main de Dieu, et crains que la providence, pour se venger, ne t’abandonne à
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l'égarement de tes voies. Et vous, âme humble et fidèle , adorez les deseins de Dieu, respectez ses ténébres, et concluez dans les sentiments d’une foi humble : il y une providence, ïl fautla reconnaitre ; il y a une providence , il faut s’y soumettre : tâchez même de la seconder, et ajoutez vos efforts, vos soins, votre vigilance, à ses saintes dispositions, Vous ne pouvez rien sans le secours de la grâce de Dieu, mais Dieu ne fera pas tout sans votre correspondance à sa grâce : aidezvous, ilvous aidera ; efforcez-vous, il vous soutiendra; marchez, il vous conduira par la main; et ainsi conduit, vous arriverez infailliblement au terme où sa providence vous a préparé lebonheur et la récompense.
PRIÈSE ET PRATIQUES.
Que nous sommes aveugles et insensés, d mon Dieu ! de vouloir sonder les profondeurs impénétrables de votre providence ! Ne méritons-nous pas que vous nous livriez aux ténèbres de notre aveuglement, et que vous nous laissiez courir dans la voie de nos égarements et de nos pensées? Que prétendons-nous donc? Ne doit-il pas nous suffire de savoir que vous êtes bon ; que du moment que nous nous abandonnerons à votre providence, vous nous conduirez par Ja main ; que vous ne sauriez délaisser ceux qui mettent en vous toute leur
con nos prés bles dres nou mall OÔ sans tour nem mon m'a fin à m'y selor qu'u la re qu'il espé en d tend
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ÉLEVÉÉ A DIEU. 83 confiance ; que d’ailleurs tous nos retours, toutes nos réflexions sont stériles et inutiles, souvent présomptueuses et téméraires;, qu’elles sont capables d'éloigner de dessus nous vos regards de tendresse et de complaisance ;qu’elles ne peuvent que nous précipiter dans des doutcs, des péchés et des malheurs.
O Providence divine! je m’abandonne à vous sans réserve, je me Jette entre vos bras sansretour: je vous laisse disposer de tout souverainement, Vous êtes mon Créateur, mon Dieu et mon Père : vous connaissez le néant d’où vous m'avez tiré, le limon dont vous m'avez formé, la fin à laquelle vous me destinez, le chemin qui doit m'y conduire ; disposez donc de tout, réglez tout selon votre bon plaisir : je ne veux plus savoir qu’une seule chose sur cette providence divine ; la reconnaitre, l’adorer, m’ysoumettre, et, autant qu'il sera en moi, la seconder ; après quoi, tout espérer de votre bonté. Puis-je mettre mon sort en de meilleures mains, que dans celles du plus tendre des pères?
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SIXIÈME LECTURE
Sur l'Immortalité.
et tt a.
Tandis que d'autre part tout nous présente la mort et la dissolution de nos corps formés deterre, de l’autre, tout nous annonce aussi l’immortalité de nos âmes, créées à l’image de Dieu, La foi, la raison, le sentiment intime, le consentement unanime de toutes les nations, tout concourt à établir le précieux avantage de cette immortalité gloricuse. La foi nous l’assure dans tous ses oracles ;
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les lumières de la raison peuvent nous en con- qui € vaincre ; le sentiment intime nous fait soupirer argil sans cesse aprés elle ; nous sentons qu'après notre iv mort il subsistera encore quelque chose de nous- cut mêmes ; le consentement comme général et una- valil nime de toutes les nations se réunit en faveur de ses cette vérité fondamentale. dun Comme c’est à des chrétiens qu’on présente ces Jess saintes lectures, ce serait faire tort à leur foi, : Tou que d’entreprendre deleur prouver un article si cho essentiel à la Religion; contentons-nous de leur soil en présenter les précieux avantages, et de les en- de : gager à s’en rendre dignes. ui-
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nous puisse être si salutaire que la pensée bien méditée de l’immortalité de nos âmes ; elle devien pour nous la source des biens les plus précieux. Elle nousélève dans nos sentiments, elle nous sanctifie dans nos actions, elle nous satisfait dans nos desirs, elle nous console dans toutes nos peines. Entrons dans les grandes vues qu’elle nous présente : rien de plus digne de nous, que de connaitre ce que nous sommes dans l’ordre de la grâce. 1° Elle nous élève dans nos sentiments. Rien de si vrai : le malheur de l’homme vient souvent de ce qu’il nese connait pas, ou de ce qu’il se connait mal ; il ne connait nice qu’il peut, ni ce qu’il attend, souvent mème ni ce qu’il est. Nous nous trompons, quand nous croyons être dans un corps qui est nous-même; non sans doute, ce corps , cet argile n’est point nous, c’est notre prison : ce qui est véritablement nous, c’estnotre âme ; dans elle est notre solide grandeur. O aveuglement déplorable des hommes ! Si on leur demande qui êtesvous? l’un dira: je suis noble, tenant un rang dans le monde ; l’autre, je suis magistrat, assissur les lys ; un autre, je suis roi élevé sur le trône. Tout cela est grand, mais il y a dans vous quelque chose de plus grand encore; vous êtes immortel, voila le plus beau de vos noms, et le plus précieux de vos titres; l'éclat des autres disparait devant celui-ci. Vous êtes immortel : à ce titre, votre premier principe, c’est Dieu; votre modèle, c’est
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l’homme-Dicu ; votre occupation, c’est la vertu ; votre vie, c’est la grâce; votre héritage, le ciel ; votre espérance, l'éternité ; votre bonheur, le bonheur de Dicu même. Sous ce point de vue, votre âme vaut plus que tou: les biens du monde : votre dignité est plus grande que celle de tous les rois de la terre: ; et le seul titre d’immortel que vous portez gravé sur le front, vous honore plus que tous les diadèmes qui pourraient l’orner.
Dans la sublimité de ces sentiments, l’homme commence à se connaitre et à se respecter; dès lors il craindra de se déshonorer par l'erreur des vices, de se dégrader par l'esclavage des passions, de s’avilir par la contagion des choses humaines. Immortel comme il est, il prend son essor vers le ciel , il rougit de s’attacher à la terre ; semblable à un grand monarque, qui rougit lorsqu'on le surprend dans desoccupations indignes de lui. Un grand roi ne doit former que de dignes projets dans son esprit, et un homme immortel ne doit concevoir que de nobles desirs dans son cœur,
L'homme mortel mettra doncsa grandeur dans les vanités propres du temps; mais l’âme immortelle, qui voit des atomes où le monde croit voir des colosses, ne mettra sa grandeur que dans son immortalité ; elle n’a qu’à se tenir dans ce sentiment si élevé pour voir passer sous ses pieds la vaine pompe des grandeurs humaines : dès lors l'homme n’a que faire ni de faste pour s'élever,
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ni de voile pour se déguiser , ni d’hypocrisie pour se contrefaire ; il n’a qu’à renoncer au mensonge de son orgueil pour être , véritablement grand. Sansrienemprunter au dehors la nature et la religion l’honorent assez pour être grand sans enflure, et pour le paraitre sans affectation ; parce que dès lors, élevé au dessus du monde ct des sens, il devient grand de la grandeur de Dieu même, sage de sa sagesse , équitable de sa justice, immortel de son immortalité ,et, pour ainsi dire , tout divin de sa divinité même. Dans cette vue, l’homme cessera de s'aimer; ou s’il s’aimcencore, il aimera dans lui, nou l’homme terrestre , non l’homme sensuel, mais l’homme spirituel , mais l’homme immortel, mais l’homme céleste : car voilà l’homme; et voilà tout l’homme; le resten’en est quel’ombre, le fantôme et l’image : Æoc est enim omnis homo".
L'idée de l’immorialité nous sanctifie dans toutes nos actions , par la grandeur des vues et la sublimité des motifs qu’elle nous inspire. Que sont cn effet tous les autres motifs pour régler notre conduite , en comparaison de celui de notre immortalité. Non, il n’y a de véritables vertus que celles qui sont fondées sur cette immortalité glorieuse ; les autres feront des dissimulés, des politiques, des hypocrites, des sépulcres blanchis, mais elles ne feront jamais des hommes sages par
1 Eccles. 12.
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choix , et vertueux par principe. On dit quelquefois que les vertus ne sont souvent que déguisement et dissimulation; pourquoi? Parce que ces vertus se bornent au temps, et ne visent pas à l’immortalité. Souvent la justice n’est qu’une vertu contrainte et forcée ; la main est pure, et cœur ne l’est pas. Le désintéressement n'est qu'’ostentation ; la modestie n’est qu’affectation : cela n’arrive que trop dans cette région de ténèbres. Mais élevez l’homme à la région sublime de l’immortalité ; on y respire un air plus pur ‘et dégagé de toute contagion, la vertu y est vérité, y est sincérité, y est sentiment, la main esc innocente et le cœur est sans tache.
Telles sont les vertus en général. Placez-les en particulier dans chaque condition, dans chaque état ; donnez à l’homme l’immortalité pour règle de sa conduite, et pour mobile de ses actions; dans chaque condition et dans chaque état vous trouverez le vrai sage , le bon roi, le bon magistrat le bon citoyen, le bon ami, le bon ptre. Un roi qui se considère comme immortel, regardera ses sujets commeses enfants, persuadé qu’il doit régner un jour, non pas sur eux, mais avec eux dans le ciel. Le magistrat pesera sesarrêts dansla ba-
lance de l’équité, parce qu’il pensera qu’il doit être
pesé lui-même dans la balance du sanctuaire. Le ‘négociant mettra la probité pour base de son comamerce, parce qu'il y a un négoce encore plus
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avantageux , en vertu duquel il peutacquérir les trésors de l’immortalité même. L’artisan travaillera jour et nuit, s’il le faut; mais, sans se borner au temps , il mettra son travail à profit pour l'éternité : et quel serait son malheur, si, obligé de vivre à la sueur de son front sur la terre, il allait paraitre dans l'éternité les mains vides? Tout homme, en un mot, qui aura l’immortalité devant les yeux, n’aura rien que de juste dans ses projets, rien que de réglé dans ses démarches, rien que desaint dans sa conduite et dans ses actions. Si on pensait à l’immortalité, et qu’on agit dans ses vues, tous les cœurs seraient l’asile de la vertu, tous les hommes seraient l’image de Dieu ; les lois , la paix, l'équité régneroient sur la terre et le monde serait l’image d’un paradis de délices. Sionétait bien pénétré de ces grandssentiments, et animé de ces grands motifs, verrait-on cequ’on voit si souvent dans ce monde, des hommes ne s'estimer , ne se faire valoir que par des avantages purement extérieurs, par l’amas des richesses, par l’élévation du rang, par l’éclat des parures ? Une âme qui ne s’estime que par là, ne semblet-elle pas oublier la grandeur de son être, et la sublimité de ses destinées?’ Hommes immortels, honorons nos vertus , et non nos trésors ; sachons estimer ce que nous sommes , et non ce que nous avons ; et comprenons qu'il n’est rien de si grand dans l’homme, que l’homme même.
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Ce n’est point cependant assez pour nous , de concevoir toute la grandeur de notre destination; l'essentiel est de considérer si nous soutenons la dignité de notre être par la sainteté de nos sentiments et de nos actions. Et quel malheur pour nous , quel crime dans nous, si, étant si grands dans les desseins ct les vues de Dieu, nous venions à dégénérer de cette grandeur par la bassesse de nes sentiments et l'indignité de notre conduite! Ne cessons donc de puiser dans la source abondante que nous ouvre l’immortalité ; clle est inépuisable dans les biens qu’elle nous présente,
MÉDITATION Sur le méme sujet.
La pensée de l’immortalité saintement méditée, nous procure les plus précieux avantages ; elle vient à notre secours, pour adoucir lameriume de toutes nos peines, pour remplir toute l'étendue de nos desirs.
Ranimez donc nos sentiments, d mon Dieu!
élevez-les jusqu’à vous, transportez-les dans le sein de cette immortalité glorieuse où vous nous appelez : elle est au dessus de nos pensées, mais elle n’est pas au dessus de nos espérances.
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PREMIER POINT
La pensée de l’immortalité nous console dans toutes nos peines, quelque grandes, quelque sensibles qu’elles puissent être. Et dans combien de tristes occasions n’avons-nous pas besoin de nous rappeler cette salutaire pensée, dans le cours de cette vie périssable et mortelle? Qu’est-ce, hélas ! que notre vie, qu'une suite d’afllictions et de calamités? L'homme , disait Job, a peu de jours à passer sur la terre, et ce peu de jours est rempli de misères : « Ilomo brevi vivens tempore, re-
* » pletur multis miseriis'. » Tous les hommes mar-
chent par un chemin parsemé de croix et d’épi-
| nes, et souvent arrosé de leurs larmes. La vie de
l'homme est quelque chose de plus qu'une guerre continuelle; « militia est *: » c’est une suite non interrompue de chagrins, d’inquiétudes, d’ennuis , de dégoûts, d’amertumes; c’est un tissu de maux, un flux et reflux continuel de vicissitudes et de changements, qui, comme autant dè flots agités , se succèdent les uns aux autres pour nous inonder, souvent même pour nous accabler, Si dans ce déluge de maux, nous n'avions, pour nous consoler dans la vie, que la vie elle-même, quelserait notre sort ! nos veux auraient-ils assez
1 Job. 14. —?]bid. 7.
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de larmes, et nos cœurs assez de soupirs pour déplorer nos malheurs? Mais aussi, quand , au milieu des misères de cette vie, qui n’est qu’une mort continuelle , l’immortalité vient se présenter à nos yeux, et faire briller le céleste flambeau des splendeurs éternelles; quoi de plus capable que ce point de vue d’adoucir le poids de nos maux, de tempérer l’amertume de nos regrets ? Que nous importe , après tout, que durant cette vie nous soyons heureux ou malheureux, riches ou pauvres, grands ou petits, sains ou malades, s’il est vrai de dire que cette vie n’est pour nous qu'un passage , et que l’immortalité doit être notre partage , notre héritage , et notre séjour pour toujours? O mon âme ! éclairés par ces grandes et immuables vérités, élevons nos pensées, animons nos cœurs et nos sentiments, soutenons la grandeur de nos maux par la grandeur de nos espérances. Nous avons un espace de temps à souffrir, et l'éternité pour nous consoler. Ce sont ici les ténèbres d’une longue nuit, le jour de léternité deit lui succéder ; et quand l’aurore de ce grand jour viendra enfin à paraître, alors tous les nuages seront dissipés , tous les travaux seront couronnés, toutes les larmes seront essuyées; la sérénité renaîtra dans nos sentiments ; la joie régnera dans nos cœurs, et y fera régner une paix inaltérable. Souflrons donc, s’il le faut, Ô mon âme! pleurons, gémissons sur la terre : nous
sommes | mais SO semons dans la mais no encore jours d Déjà le pendue ciel , Pi tous les terre.
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| sommes dans la vallée de larmes et le lieu d’exil;
mais souvenons-nous de la céleste patrie : nous
semons dans les pleurs; mais nous moissonnerons dans la joie : nous passerons par le fer et le feu ;
mais nous arriverons au lieu du rafraichissement : encore quelques années d’épreuves , et quelques jours de combats, et tout va finir et changer. Déjà les saints tisnnent la couronne comme suspendue sur nous, portons nos regards vers le ciel , limmortalité nous dédommagera un jour de tous les maux et de toutes les afflictions de la terre. C’est donc à cet heureux terme que vous nous appelez, à mon Dieu! la pensée de notre immortalité nous l’annonce et nous y prépare.
SECOND POINT
4 Douce et salutaire pensée, qui, par un nouvel } avantage, vient combler tous nos desirs, et remplir toute l’étendue de nos vœux ! Il faut, à mou # Dicu! que le cœur de l’homme soit un fonds de misère bien grand, ou de desirs bien immenses, pour toujours souhaiter, toujours demander, toujours soupirer après quelque bien.
Je fais souvent cette réflexion , et me dis à moimême : on condamne quelquefois les hommes de Ave que, toujours avides, ils ne se contentent de rien ; on se trompe. Les hommes sont coupables,
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il est vrai , de souhaiter avec trop d’ardeur les biens de ce moude ; mais ils ont raison de ne s’en point contenter, ils sont destinés à quelque chose
‘de plus : il faut bien que cela soit ainsi. Nous
voyons que tous les autres êtres se contentent des biens qu’ils possèdent dans leur espérance ; l’homme seul est toujours insatiable dans ses desirs : pourquoi? Parce qu'il n’y a que vous, 6 mon Dieu ! qui puissiez le contenter. En vain lui présente-t-on l’amas des biens : des richesses, des trésors de la terre; c’est un amas de poussière qu’on lui jette aux yeux pour l'empêcher de voir sa grandeur, et de puiser sa félicité dans sa source. Aussi, malgré tous ces biens qu’on lui offre et qu’on lui prodigue , il cherche, il desire, il soupire toujours. Füt-il maitre du monde entier , il desirerait d’autres mondes à conquérir.
Voyons les grands de la terre : ils s’imaginaient que la félicité consiste dans la grandeur ; et quand ils sont arrivés au comble de la gloire, ils ont reconnu que cette gloire m'était que fumée. Dégoûtés des grandeurs , ils se sont tournés du côté des richesses. Voyons les enfants du siècle : ils possèdent des trésors immenses ; et dans le sein même des trésors, tout n’est qu’indigence. Peu satisfaits de tout ce qu’ils ont, ils desirent ce qu'ils n'ont pas : dégoûlés des trésors, ils se plongent dans les plaisirs. Voyons les sensuels et les voluptueux : ils cherchent leur bonheur dans
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les délices des sens ; les délices ont bientôt épuisé leurs attraits , il faut les réveiller par des monstres de volupté, jusqu’à dégrader le sentiment, et déshonorer la raison. Qu'’était-ce que tout cela dans eux ; à mon Dieu! qu’un désespoir de passion , qui se livrait à tout, et ne pouvait se contenter de rien? Maintenant ils sont forcés de s'écrier avec Salomon : Vanité des vanités, tout n'est que vanité et afiliction sur la terre : Zanitas sanitatum À,
O heureuse immortalité! quand viendras-tu nous présenter des objets capables de nous satisfaire? assez longtemps, courant après le mensonge , nous avons éprouvé que tout le reste, loin de remplir nos vœux, n’a fait qu’aigrir etenflammer nos desirs. Heureuse immortalité ! là les honneurs scront solides , les trésors y seront immenses, les délices y scront pures, les passions, le dirai-je? oui, les passions mêmes y seront sanctiliées, y seront consacrées ?. Dans un sens, Île mal, le désordre du cœur humain ne vient que de ce qu'on lui prescrit des bornes trop resserrées, en lui présentant des objets peu dignes de lui. Donnons à l'âme tout son essor , laissons-la agir dans scn étendue ; elle portera ses vues vers
! Eccles. 1. | Ascendamus post illum, etiam per passiones nostras. August, serm. 176.
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le ciel , elle fixera ses desirs sur l’immortalité et les biens véritables : dès lors l'homme ambitieut sera content, l’homme avare scra rassasié, l’homme avide sera satisfait, parce qu’ils trouveront dans l’immortalité les biens solides, les vé: ritables délices.
AFFECTIONS ET PRIÈRES
Quand est-ce donc, à Dieu immortel ! 6 Roi des siècles! quand est-ce que le rayon de cette immortalité viendra briller à nos yeux? quand est-ce que le beau jour de cette immortalité se lèvera sur nous? quandest-ce quecette immortalité viendra nous recevoir dans son sein? Il viendra, ce moment heureux ; il se lèvera, ce beau jour : en attendant cet instant desiré , auimons-nous, soutenons-nous par la douceur de cette espérance. Environnés des nuages du temps, souvenons-nous que lessplendeurs de l'éternité doivent être notre partage. Nous vivons sur la terre; n’oublions pas que nous sommes faits pour le ciel : nous gémisvons dans le lieu du pèlerinage ; la céleste patrie nous attend : nous sommes encore sur la mer orageuse du monde ; nous entrerons enfin dans le port assuré. Dans cette vue , détachons-nous de tout, consolons-nous de tout. S’il nous arrive des croix, ne nous en aflligeons pas; elles finiront. Si nous avons des biens, ne nous y atta-
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chons pas , il faudra tout quitter ; et que quittonsnous, en quittant ce monde? Vous seul, à Etre! éternel! vous seule, à immortalité glorieuse ! attirerez mes regards, fixerez mes vœux, contenterez mes desirs; jc vous les consacre dès ce moment , pour ne pas les profaner en les livrant aux biens périssables. Formé pour le ciel , qu’estce pour moi que la terre ? destiné à l'éternité , le temps doit-il m'occuper ? et quand Dieu m'appelle à l’immortalité, le mondepourrait-il m'arrêter un instant ? O immortalité ! que ne puis-je dans ce moment m’élever au dessus de ce monde , où je ne fais que mourir , et porté sur les ailes de l'amour divin, m’envoler dans ton sein, pour y vivre à jamais de la vie véritable , de la vie de Dieu même !
PRATIQUES
19 Dans les infirmités ct maladies du corps, penser qu’il n’est pas immortel, et que devant finir un jour, il n’est pas surprenant qu’il souffre et qu'il dépérisse.
20 Dans les tentations et les passions, se souvenir que l’âme est immortelle, et qu’il ne faut pas la dégrader et la déshonorer par la contagion des vices.
39° Dans les consolations ou les afflictions de la vie, se dire que tout finira, et qu’ainsi ilne faut
UNIVERSITAS S. PAULI 233 MAIN OTTAWA
ni s'attacher aux unes, niselaisser abattre par les autres.
4° Se défier des discours, et s'armer contre les # maximes qu’on entend débiter contre l’immorta- S lité de nos âmes: laisser ébranler la foien cepoint, 4 c’est s’exposer à la perdre entièrement dans tout. "# Ri
> anal are mm 7e lé dr ad ant
wi sr
PR
attre par les
‘contre les l’immortaen ce point, dans tout.
SEPTIÈME LECTURE
Sur l’excellence et la dignité du chrétien.
Rien de si grand , dans les vues de Dieu et aux
‘8 veux de la foi, qu’un véritable chrétien. Jugeons-
“en par la magnificence des titres dont le chris- Atianisme l'honorc, par la sainteté, du modèle “qu'il lui présente, par l'élévation des sentiments “qu'il luiinspire, et par la grandeur des espérances qu'il lui propose. A ces traits, connaissons ce que Nous sommes, ou du moins ce que nous devons être.
19 Qu'est-ce qu’un chrétien? C’est un disciple de Jésus-Christ, éclairé des lumieres de la foi, Mourri dansles splendeurs de l'Evangile, instruit es vérités immuables de la religion. Grâce ineffa- “ble ! titre glorieux ! c’est de Jésus-Christ même que “ous l'avons hérité ; c’est lui qui nous l’a mérité “Pt acheté au prix de son sang, dans lequel nous hvons été régénérés en même temps que dans les aux sacrées du baptême. Qu'est-ce qu’un chrétien? Un membre de Mésus-Christ. Tous les chrétiens ne font plus qu'un corps, dont Jésus-Christ est le chef, et ont ils doivent être les membres , vivant de la ie d’un Dieu, puisque les membres doivent vivre e la vie du chef, Membres de Jésus-Christ et
2 motte St nd 2e oc abitgan te Lil de … td séduit hits nessen. Are né ds er ti tt «à
dès lors nous sommes par excellence le temple de Dieu, non seulement dans nos âmes, qui, par la grâce de la régénération, sont le trône de l'Esprit saint; mais nos corps mêmes, selon l’oracle de saint Paul, sont le temple vivant du même Esprit
sain : Templum sunt Spiritus Sancti ‘. À tous:
ces titres ajoutons ceux dont saint Pierre honorc tous les chrétiens, en les appelant tantôt un s:cerdoce royal, tantôt une nation sainte, tantôt un peuple d’acquisition , glorieuse conquête acquise à Jésus-Christ au prix de son sang. Quels titres ! quel sacré caractère! Si les chrétiens savaient ce qu’ils sont, vivraient-ils comme ils vivent ? et verrait-on d’autres chrétiens que des saints ?
20 Qu'est-ce encore qu’un chrétien et que doit-ilêtre? Unhomme formé sur les maximes de l'Evangile, et sur le modele de Jésus-Christ même. Aussi les chrétiens formés sur ce grand modèle qu’on-t-ils été? et quels hommes ont-ils présentés à l’univers? Des hommes nouveaux, ct jusqu'alors inconnus au monde ; les vrais sages, dont les païens n’ont jamais connu que le nom ;
dans eux on admirait l’assemblage glorieux de M
toutes les vertus, fidélité dans les discours, sincérité dans les sentiments, droiture dans la couduite, modestie sans affectation, élévation sans
1 JCor. 6.
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euflure, humilité sans bassesse. N'ayant des passicns, que pour les combattre; des plaisirs, que pour les sacrifier ; des devoirs, que pour les remplir ; aimant le bien, et ne le connaissant que pour le pratiquer; méprisant les éloges, et ne sachant que les mériter; craignant de paraitre, presque autant que de pécher, et craignant de pécher , bien plus encore que de mourir. Voilà le chrétien ; son cœur est le sanctuaire de ia vertu ; sa bouche, l'interprète de la vérité; toute sa conduite, l’expression fidèle d’un Hommie-Dieu. Tel est l’homme, s’il est parfait chrétien; s’il n’est pas tel, le christianisme lui reproche ses faiblesses, condamne ses fautes, et le presse de faire ses
* efforts pour ne pas déshonorer sa dignité.
30 Dignité du chrétien; comprenons-la en-
“ core par la noblesse des sentiments que sa reli- " gionluiinspire, en le rendant supérieur à tout.
Elle l'élève au dessus des événements, et de tous les revers. Que tous les maux viennent l’acabler et fondre sur lui ; que ses biens lui soient enlevés ; que ses amis l’abandonnent; que sa fortune chancelle ; que sa santé dépérisse ; que tout lui manque et lui soit ravi; la foi lui reste, il n’a rien perdu. Dépouillé de tout, il paraitra grand par lui-même ; donnant aux yeux le l’univers Île spectacle qu’un païen disait être si digne de Dieu, un homme de bien aux prises avec la fortune.
Elle l’élève au dessus du monde, elle le fait triompher de ses erreurs, sa foi les dissipe ; de ses douceurs , son cœur les méprise ; de ses terreurs, son courage les brave; que pourrait craindre du monde celui qui n’a à craindre que le péché?
Elle l'élève au dessus de lui-même : s’élever au dessus du monde, c’est grandeur d’âme ; mais s'élever au dessus de soi-même, c’est héroïsme. Qu'il est grand de voir un homme s’armer généreusement contre lui-même, se déclarer une guerre implacable ; toujours, le glaive à la main ; couper jusqu’à la racine de ses passions ; retrancher jusques aux moindres rejetons de son amour propre ; offrir de lui-même à Dieu une victime continuelle, immolée sur l’autel de la charité! Tel est le chrétien; il sent ce qu’il en coûte à son cœur, mais il sait ce qu’il doit à sa foi.
Elle l'élève au dessus des tourments, des tyrans , de la mort : quand on ne vit que de sacrifices , il en coûte peu de mourir : et n’estce pas là ce que les païens mêmes admiraient dans les premiers chrétiens , dignes de ce grand nom ? Quel genre d'hommes est donc celui-ci, s’écriaient-ils ? quod genus hoc hominum est ? Si on les défère à notre tribunal , ils s’y présentent d’eux-mèmes ; sion les condamne à la mort, ils rendent grâce , comme d’un bienfaits si on les conduit au supplice , ils y vont en triomphe. Les
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menaçait-on de leur faire essuyer toute l'horreur des tourments? Vous pouvez , disaient-ils ; nous ne sommes hommes que pour mourir, mais nous ne sommes chrétiens que pour mourir en saints ; nous avons un corps qui succombe, mais une foi qui triomphe. Frappez , brülez , déchirez , immolez ; vous croyez nous donner la mort,
(| vous ne faites que nous rendre à une vie plus “heureuse : pour nous ce n’est pas le temps qui “finit , c’est l'éternité qui commence. Quels hom-
“mes ! quels sentiments ! ce n'étaient , après tout,
que de vrais chrétiens.
: 49° Hé ! comment ces généreux athlètes auraient-ils pu se démentir , à la vue des couronnes qu’ilsattendaient , et soutenus par la gran- “leur de leurs espérances ? car , en ce point , uelle est encore la grandeur du chrétien , et sa rééminence sur tous les autres ? Ici, élevons nos pensées et nos sentiments : notre espérance est pleine d’une immortalité glorieuse ; spes illorum immortalitate plena est'. Voilà notre partage, notre héritage; notre sort est dans la religion des vivants. Le beau spectacle que donna autre- % fois une mère généreuse ! elle avait sept en-
4 lants, tous les sept conduits au martyre. Le ty-
ran dictait les arrêts de mort ; les bourreaux
} préparaient les büchers , les feux et glaives tous
1 Sap. 3.
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les instruments du supplice ; le sang des iflustres martyrs coulait à grands flots sousles yeux de cette généreuse mère : « Peto , nate, ut aspicias « cœlum ‘, » disait-elle , pleine des sentiments de la foi ; mon fils, mon cher fils regardez le ciel , vous allez vous en assurer l'entrée , il vous ouvre son sein. C’est là ceque nous dit l’Église à nous-mêmes pour élever nos sentiments , et animer l’ardeur de notre courage : regardez le ciel ;souvenez-vous qu’en qualité de chrétien , ilest votre patrie ; que la terre est pour vous un lieu d’eixl ; que lemonde est pour vous une terre étrangéere. Sur L Nos espérances nous élèvent au ciel, portons- À y nos cœurs et nos vœux ; gardons-nous de nous laisser avilir par la contagion des biens périssables , laissons passer sous nos pieds le torrent des choses humaines. En qualité d’hommes, nous sommes dans le monde ; mais , en qualité de chrétiens , nous ne sommes pas de ce monde:
« Quid agis in mundo , qui major es mundo ? » * Quoi ! Vous êtes chrétien, et vous tenez au monde ! Vous êtes chrétien , et vous prenez part aux folles joies , aux pompes de ce monde ! Vous êtes chrétien, eton vous voit dansles asseminées, dans les spectacles du monde ! « Quid agis «in mondo?» Souvenez-vous que si vous êtes dans le
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nde, ce n’estque pour en être ou les modeles par vos vertus, ou la condamnation par l’opposi- “tion de vos mœurs: ou les vainqueurs par lasupério- F rité de vos sentiments : c’est à dire , que vous
n'êtes chrétiens que pour être saints.
Telle est la grandeur sublime où le christianisme nous élève : mais en même Lemps quelles “sont les obligations indispensables qu'il nous “impose 5
1 MÉDITATION
Sur les engagements cet les devoirs du chrétien.
Prosterné à vos pieds , Ô mon Dieu! je viens considérer mes engagements , et me rendre “compte à moi-même de ce que Je suis à vos yeux, d'ou du moins de ce que je dois être. Je suis chré- “ltien : cette grande pensée, qui se présente à moi mérite toutes mes réflexions , et doit exciter tous
imes sentiments. Daignez m'éclairer de vos vives lumières, pour l’approfondir , et en connaître tous les engagements et toute l’étendue.
4 PREMIER POINT
Je suis chrétien : c’est une gräce ineffable qu'on n’a accordée préférablement à tant d’au-
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éclairés des lumiéres de la foi ; tandis que tant d’autres gémissent dans les ténébres de l’erreur, et les ombres de la mort. Je pouvais y naitre comme eux , et comme eux je pouvais y mourir. Dès lors , éloigné des voies du salut , jamais Je n’aurais eu de part au bonheur des saints ; éternellement j'aurais été séparé de Dieu , condamné aux ténébres et aux tourments éternels, La bonté de Dieu en a disposé autrement en ma faveur ; je suis dans le sein de l’Église, au nombre de ses enfants ; jen’ai qu’à écouter sa voix, suivre ses maximes, et marcher dans le chemin qu’elle me montre, assuré de marcher dans la voie du ciel, et d’y arriver un jour, si jusqu’au bout je suis fidèle à la suivre.
L'Eglise m’a comme recu entre ses bras ; en naissant , elle m’a régénéré dans les eaux sacrées du baptême ; toute ma vie elle m’instruit , me dirige ; j'espère qu’elle recevra mes derniers soupirs; après ma mort mêm,e jaurait encore part à ses prières et à ses sacrifices. Quelle grâce quelle faveur ! grâce d’autant plus grande |, que je n’ai rien fait , ni rien pu faire pour la mériter. Dieu me l’a accordée par sa bonté purement gratuite. Grâce d’autant plus précieuse , qu’elle devient pour moi la source d’un nombre presque infini d’autres grâces durant cette vie, et que sans elle, toutes Îles autres me seraient inu-
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Soyez-en mille fois béni , Ô mon Dieu! je
reconnais la grandeur du bienfait , c’est un pur “effet de votre bonté et de votre tendresse pour moi. Tant d’autres en auraient mieux profité, et “seraient devenus de grands saints. Si les habitants de Tyr et Sidon avaient recu les mêmes lumières,
ls auraient vécu sous le cilice et la cendre. Si Lu d’infidèles et de barbares étaient nés dans le sein du christianisme , ils auraient été sdiffts. Mais , hélas ! cette grâce qu’a-t-elle produit dans Moi , et quel usage en ai-je fa jusqu’ à présent ? Ôù est la reconnaissance que J'en ai marquée ? où sont les fruits que j'en ai tirés ? où sont les Yertus chrétiennes que j’ai pratiquées : ? Vous le “voyez , ce vide et cet abus , Ô mon Dieu !
ous en êtes offensé , et je n’en gémis pas dans T'amertume de mon cœur ! Si ce cœur a été ingrat, “infidèle , au moins devrait-il être affligé et con- “rit : formez-la , cette contrition dèns moi ; ajoutez cette grâce à tant d’autres, de peur “u’elles ne me soient inutiles, qu’elles ne servent “qu'a me condamner , et qu’au lieu de former un
“thrétien, elles n'aient trouvé qu'un ingrat et
Mn infidèle.
L'AME SECOND POINT
Je suis chrétien : j'en porte le nom , en ai-je les
vertus? j'en ai les grâces, en ai-je les œuvres? |
Quel sujet n’ai-je pas de gémir , en considérant ce que doit être un chrétien, eten voyant ce que je suis devant Dieu ?
Un chrétien doit être l’image vivante de Jésus- Christ : quels traits de ressemblance ai-je avec lui? ai-je eu ce divin modèle devant les yeux ? l’ai-je gravé et retracé dans mon cœur ?
Ab. chrétien doit être détaché du monde , éloigné du monde, crucifié au monde, et je ne vis que pour le mon@;je ne respire que pour le monde, Penser comme le monde, agir comme le monde, suivre en tout les idées, les maximes, les exemples du monde, est-ce là être chrétien?
Un chrétien doit être humble, fuyant et craignant les honneurs, aimant ou souffrant les mépris; et je ne suis que vanité, qu’orgueil ; ne cherchant qu'a m’élever, me distinguer, et paraitre ; sensible au moindre mépris au moindre manque d’attentions et d’égards : est-ce là un chrétien véritable ?
Un chrétien doit être mortifié, mort à lui-
mème, embrasser les rigueurs et les austérités
de la pénitence, se faire violence combattre ses M passions, ses inclinations, faire de lui-même une M
tim san; Hé] con
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victime continuelle ; et je me recherche en tout ; j'aime mes aises, mes commodités ; je crains tout ce qui m’incommode etme gène ; je ne veux rien souffrir, ou je ne souffre qu’avecpeine. Si pour ma religion il fallait souflrir le martyre , trouverait-elle en moi un martyr ou un apostat ?
Un chrétien doit être doux, patient, condescendant, charitable, se faisant tout à tous, suppor-tant leurs défauts, compatissant à leurs peines, excusant leurs fautes : hélas! je trouve dans moi des sentiments tout contraires; vif, impatient, quelquefois colère, emporté ; d’ailleurs critiquant, blâmant , censurant les autres; nourrissant ‘dans
… mon cœur des ressentiments, des aversions, des
envies, des jalousies. En quoi donc suis-je chrétien? et l’ai-je été jusqu’à présent ? quelle ombre, quel fantome de christianisme !
La vie d’un chrétien doit être la preuve de sa religion , c’est à dire, la vie d’un homme comme tout céleste, vivant en ce monde comme n’y vivant pas; possédant comme ne possédant pas ; n’ayant quele corps sur la terre, et les sentiments élevés ou ciel ; toujours disposé et prêt à mourir. À ce portrait puis-je me reconnaitre ? les sentiments chrétiens vivent-ils dans mon cœur? Le sang chrétien coule-t-il encore dans mes veines ? Hélas ! Ô mon Dieu! si je ne rougis pas de ma conduite , ma religion rougit elle-même de moi. Je suis chrétien , et je n’en ai que le nom, et en-
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core, ce nom je le déshonore, je le trahis, je semble le renoncer dans ma conduite et mes mœurs. Ai-je pensé à ce que j'étais, et à ce que je devais être? la vie d’un honnête païen est-elle bien différente de la mienne? A ce prix, fallait-il naître, pour ainsi dire infidèle, et ne mourir peutêtre qu’en réprouvé ?
TROISIÈME POINT
Je suis chrétien , et c’est en qualité de chrétien qu’un jour je serai jugé. Que ce jugement sera rigoureux! qu’il sera redoutable ! Quand il me faudra rendre compte de tant de temps que j'ai perdu, de tant de grâcesdont j'ai abusé, de tant de devoirs que j’ai violés, de tant de moyens de salut que j'ai négligés, de tant de sacrements que j'ai recus, de tant d'exemples édifiants dont j'aurai élé souvent témoin, et souvent touché; enfin, de la grâce ineffable que Dieu m'avait accordée, en me faisant naitre dans le sein du christianisme ; qu’aurai-je à répondre ?
Il me semble que Jésus-Christ m’appelle en ce moment, qu’il me transporte à son tribunal redoutable , et que me faisant assister au jugement d’un mauvais chrétien , je l’entends lui adresser cette terrible parole : Quid potui facere, et non
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pelle en ce ibunal reu jugement ui adresser re, el non
corde. Ame infidèle, qu’ai-je pu faire pour toi, que je n’aie pas fait? je Lai fait naître dans le LMsein de mon Eglise, je t’ai éclairée des lumières de la foi, je t’ai comblée de mes grâces, je t'ai
“ide bonheur; en était-ce assez pour remarquer “ina tendresse? en était-ce trop peu pour te de-
feci '. Vènez, chrétien indigne, venez rendre compte à ma justice des bienfaits de ma miséri-
achetée de mon sang, je te préparais une éternité
“nander ton cœur ? Que devais-je attendre de toi ? malheureux! je voulais être ton Sauveur, et tu Mr'obliges àte perdre : je t’avais créé pour avoir Part à magloire, ettu n’auras part qu'à mes ana-
themes. Précipité à jamais dans la profondeur des abimes , avec les païens et les idolâtres, tOute l'éternité malheureux avec eux , comme eux, # plus qu'eux, jusqu’à pousser des soupirs de fu jusqu’à verser des larmes de sang sur les grâces Que tu auras reçues, sur l’abus que tu en auras Mit, tu les compteras, ces grâces, elles seront sans ombre ; tu les regretteras, elles seront sans reur; tu appelleras ton Dieu , et ce Dieu irrité se robera à tes yeux. Tu verras ce qu’il a été pour Di, et ce quetu as été contre lui: lui toujours Miséricordieux , toujours compatissant, toujours Mn; et toi, toujours rebelle, toujours ingrat, Mujours obstiné à te perdre. Ni cette miséricorde,
1 Jsaï. 6.
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qui t'avait prévenu ; ni le ciel qui l'était ouvert ni un enfer, dont tu étais menacé, n’ont pu te ramener dans la voie. Réduit à former ce souhait ? désespérant, et à dire éternellement, inutilement, # inconsolablement : Oui, il eût mieux valu milleMS C’ fois pour moi n’être jamais né, n'avoir jamais été M vous éclairé des lumières de la foi, avoir été plongé dans # con les ténèbres de l’idolâtrie, n'être jamais sorti du mes 4 sein du néant; ce n'eût été qu’un homme de Miquel moins dans le monde, et ce sera un chrétien de # pensi plus dans l'enfer. Un chrétien dans l'enfer! 4 c’est quelle horreur ! et quel monstre ! chrétien, et #jefor ennemi de Dieu! chrétien , et maudit! chrétien, Æma v et réprouvé! croix O Dieu Sauveur ! à Dieu de bonté! qui nous @mêm avez appelés à la lumière de la vérité, préser- #que 1 vez-nous de ce malheur, et ne permettez pas Mque | que nous en éprouvions jamais les horreurs. “lire, : Je le sais, je le sens, voilà à quoi s'expose et à p'essu quoi sera réduit tout chrétien qui ne vit pas se- ®@nes 0 lon la sainteté de sa foi : ne m'y suis-je pas exposé nouve moi-même, en vivant comme j'ai vécu, en dés: 'empl honorant en moi le caractère et le nom de chré-#fment. tien, en contredisant ma foi par mes œuvres, 4 amai en rougissant même souvent de paraitre chré- 4 tien, en vivant comme si je ne l’étais pas? Dieu « des miséricordes, ayez pitié de mon âme, recevez! mes regrets, et daignez encore écouter mi priere. ;
pi th ie
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+ n'ontpu te ra- PRIÈRE ‘ ner ce souhait t, inutilement, ! «
x valu mille | ï C’est par une grâce spéciale, 6 mon Dieu! que voir jamais été vous m'avez fait chrétien : jusqu’à présent , je n’ai été plongé dans Æ# connu ni la dignité de mon état, ni la sainteté de jamais sorti du mes obligations , je n'ai presque eu de chrétien un homme de #8 que le nom et les grâces ; il est bien temps que je n chrétien de % Qrense a en prendre la conduite et lessentiments : dans l'enfer! 4 c'est désormais le grand et l’unique dessein que ! chrétien, et #je forme, bien résolu à y travailler jusqu’à la fin de udit! chrétien, Mma vie. Je sais à quoi je m'engage, à porter la “croix, à mépriser le monde, à mourir à mointé! qui nous même, à ne craindre que le péché, à n’estimer érité, préser- J ACC la grâce, à n’aimer que la vertu à ne desirer permettez pas Mque le ciel, à ne penser qu’à l'éternité, c’est à horreurs. Llire, à vivre en chrétien, et mourir en saint, pour pi s'expose ct ik r'essusciter en prédestiné. Telles sont, Ô mon Dieu ! i ne vit pas se- « Mnes obligations; je m’y engage dès ce moment de is-je pas cs 1 Mouveau, et toute ma vie je vais m'appliquer à les i vécu, en dés- #'emplir fidelement, généreusement et constamnom de chré- ment. Que je serais heureux, si je nc m’en étais mes œuvres , Mjamais écarté !
paraitre chré- 4 tais pas? Dieu PRATIQUES.
âme, recevez“ écouter mi 19 Honorer d’un culte spécial le saint dont
nous portons le nom, surtout en imitant ses vertus.
20 Le jour de notre baptème, et quelquefois dans l’année, renouveler les sacrés engagements que nous avons contractés, et en rappeler les saintes obligations.
30 Former souvent sur nous le signe de la croix : mais le former avec plus de respect : c’est le signe du chrétien , et comme la profession de sa foi.
4° Demander souvent à Dieu la grâce de vivre et de mourir en véritable chrétien , et nous tenir toujours prêts à ce dernier passage.
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Sur le péché mortel.
Le péché est appelé mortel, parce qu’il donne la mort à l’âme. Il y a trois sortes de morts, qui sont la suite et l’eflet du péché ; une mort spirituelle, une mort temporelle, une mort éternelle. Mort spirituelle ; par la privation de la grâce et de tous ses biens. Mort temporelle , par les cala- 1 mités, les misères de cette vie et ledernier instant « qui doit la terminer. Mort éternelle, par la damnation, sion persévère dans un état de péché. . Trois terribles vengeances, dont le péché est la ‘ cause funeste.
“ 1° Mort spirituelle , par la privation de la … grâce, et de tous les biens de la grâce. Peut-être, parce que cette mort n’opére pas au dehors ses redoutabies effets, paraîtra-telle moins à craindre au pécheur : mais, hélas ! de quels traits mortels cette âme n'est-elle pas percée, et en quel état funeste est-elle réduite ! morte aux yeux de Dieu, # cetprivée de la vie de la grâce, elle est dépouillée, à elle est dégradée , elle est abandonnée, elle est
livrée en proieaux vers rongeurs qui ladéchirent. Mon Dieu ! quel abime de maux.
Elle est dépouillée , dénuée de tout , des dons précieux de la grâce, qui faisaient son plus bel
signe de Îa espect : c’est rofession de
râce de vivre et nous tenir
ornement devant Dieu , et sans lesquels elle n’est plus qu’un objet d’horreur à ses yeux ; dénuée de tous les mérites qu’elle avait acquis, qui faisaient son plus précieux trésor , et sans lesquels, réduite à unc affreuse indigence, il ne lui reste que son péché , et ses suites funestes.
Elle est dégradée. A quelle gloire la grâce de Dicu , le sang de Jésus-Christ répandu sur elle, ne l’avait-il pas élévée! quels droits ne lui avaitil pas donnés? dans quelle heureuse liberté des enfants de Dieu nel’avait-il pas établie? de quelle sainte alliance avec Dieu ne l’avait-il pas honorée ? à combien de titres sacrés ne pouvait-elle pas se glorifier d’appartenir à Dieu, et ce Dieu à son tour lui appartenait ? Dieu était son père , Jésus- Christ son Sauveur, l'Esprit saint son céleste Epoux , le ciel son héritage, les mérites infinis d’un Dieu rédempteur son trésor ; mais, à funestes ravages du péché , et de la mort qu’il donne à l’âme! dansun moment il enlève tous ces titres, brise tous cesliens, efface tous ces traits glorieux : tout ce qu'elle avait de grand dans l’ordre de la grâce lui est enlevé. Le péché portant la mort dans cette âme, la fait entrer dansun état plus triste que le néant, dont la grâce l’avait tirée.
Elle est abandonnée : ce n’est pas que Dieu lait entièrement délaissée : sa miséricorde le porte à jeter encore sur elle quelques regards ; mais ce ne sont plus ces regards de tendresse et de com-
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plaisance. Il lui donne encore des grâces , mais c’est avec poids et mesure; il lui donne des grâces dansle cours ordinaire, ce nesont plus ces grâces, privilégiées et choisies , il lui donne des grâces mais reviendra-t-elle avec ces secours ? elle le pent, c’est tout ce qu’il y a d’assuré ; le reste est plusqu’incertain ; il lui donne des grâces ; il en donnait à ces pécheurs malheureux dont il disait : C'en est fait, qu’il s’aveugle, qu’il s’endurcisse, qu’il se perde; puisqu'il veut périr, qu’il périsse ; sa perte ne peut s’attribuer qu’a lui-même: «Cura- » vimus Babylonem et non est sanata, derelinqua-- » mus eam : » Babylone a abusé de nos soins, livrons-la à son sort et à son malheur !,
Enfin elle est en proie aux vers rongeurs qui
… l’agitent, aux remords qui la déchirent. Ici, la | raisonreprésente au pécheur malgré lui l'horreur
de sa conduite et le déplorable état de son cœur ; là , la conscience par sa syndérèse excite au dedans de lui une guërre intestine et implacable dans ses terribles combats. D’une autre part, la religion lui représentant , tantôt l’image de la mort qui le menace, tantôt les rigueurs d’un jugement à subir , tantôt ouvrant à ses yeux les abimes éternels qui lui sont préparés; toujours réveillant sa foi, et avec sa foi, ses alarmes ; elle fera son tourment depuis qu’elle ne fait plus sa consola-
1 Jerem. 51.
tion. Toutes les passions déchainées de concert contre lui l’agiteront, le tourmenteront, le tyranniseront : malheureux ! environné de tant d’ennemis, il setournera contre lui-même dans les violentes agitations de son cœur; tantôt il se réjouira deson péché , tantôt il le détestera ; quelquefois il voudra le quitter, bientôt il se repentira de l’avoir voulu : roulant tour àtour des projets de conversion et des projets de crime : et dans cecombatintérieur, éprouvant déjà en quelque manière un prélude funeste du dépit, de la rage, du désespoir des damnés, Heureux encore, s’il éprouve de salutaires remords! le malheur serait à son comble s’ils étaient étouftés,
si le pécheur était tout à la fois coupable et tran-
quille.
20 Mort temporelle; c’est à dire, les événements funestes, les accidents, les revers, les morts tragiques, ettant d'autres malheurs; car en vain voudrions-nous souvent en chercher d’autres causes que le péché , qui en est la source la plus ordinaire. N'est-ce pas en effet le péché qui dès les premiers temps attira le déluge qui submergea l’univers! qui fit descendre le feu du ciel sur les villes infortunées , et leurs criminels habitants? qui arma le bras de l'ange exterminateur contre les premiers nés de l'Égypte? qui peupla le désert de serpents! qui fit engloutir les enfans d’Aaron dans le sein de la terre! Et sans
reco tant acca renv pagt poui indif que part nous port dans ces
tés,
ven aux
y de concert it, letyranle tant d’enne dans les tôt il se réstera ; quel- | il se repen- *atour des de crime : et déjà en quelu dépit, de Heureux en- ‘emords! le ent étouffés, able et tran-
, les événerevers, les lheurs; car en chercher est la source ffet le péché e déluge qui re le feu du rs criminels ge extermigypte? qui engloutir les rre! Et sans
recourir à ces exemples éloignés, d’où viennent tant de malheurs dont le monde est comme accablé ? d’où naissent depuis tant d’années ces renversements des saisons, ces stérilités des campagnes, tant d’accidents imprévus et sunestes ? pourquoi la mort enlève-t-elle si souvent, si indifféremment dans tous les âges ! pourquoi ce qu'on regardait presque comme un prodige parmi nos péres, et devenu si fréquent parmi nous, ces morts tragiques , ces victimes transportées tout à coup d’un festin , d’une assemblée, dans le cercueil et dans le tombeau! Pourquoi ces spectacles terribles sont ils plus fréquents, si ce n’est parce que les péchés se sont multipliés ? Peut-on s’aveugler au point de méconnaitre en cela les vengeances de Dieu et les punitions du péché ?
Et que serait-ce, si, pénétrant dans l’intérieur: des maisons , on cousidérait les terribles fléaux dont elles sont quelquefois frappées, les fortunes renversées, les héritages dissipés, les procès suscités , les révolutions imprévues, les infirmités avcumulées, les santés dépéries, et plus encore lesdivisions, les dissensions intestines ? On gémit sous le poids des malheurs; on les attribue au hasard, à l'injustice des hommes, au destin rigoureux et aveugle : reconnaissons qu'ils n’ont d’autre cause que le péché qui règne dans les maisons, et qui y attire les vengeances célestes : au lieu de nous en prendre aux créatures , reconnaissons que le coupest parti
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de plus haut; disons : nous sommes malheureux, parce que noussommes coupables : la main de Dieu est levée sur nous, parce que le péché l’a armée contre nous.
Et que serait-ce encore, à mon Dieu! si après M
ces malheurs présents, ces calamités que nousavons sous les yeux, il était permis de lire dans vos décrets divins, de tirer le voile redoutable qui dérobe l'avenir à nos yeux? On montrerait des malheurs plus grands qui menacent encore, peut-être les morts tragiques et funestes qui sont réservées aux pécheurs. On annoncerait à l’un, qu’après avoir durant un temps pris part aux amusements, aux festins, aux spectacles, aux folles joies de cemonde, sa fin arrivera lorsqu'il y pensera le moins; que le temps de la pénitence ne sera plus pour lui, et qu’une pénitenceéteruelle lui est destinée. On dirait à l’autre , qu’à la fleur de son âge, au temps d’une santé florissante, lorsqu’ilse promettait une longue course, la mort le frappera sans lui laisser même le temps d’apercevoir le coup qui le frappe. O verrait celui-ci étendu sur un lit de douleur, que des amis, des parents, une femme, des enfants trompent par une fausse et cruelle tendresse, en le laissant mourir sans secours, sous un faux espoir de guérison dont ils le flattent, On découvrirait à celui-là comment et avec quelles inquiétudes, pressé par le poids de ses crimes, sitôt qu’il se sentira atteint du trait mortel , il demandera le ministre de la réconciliation, et par un
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juste, mais terrible jugement de Dieu, ce ministre ne se trouvera pas, ne sera pas à temps ; et le pécheur en prononcant le nom de pénitence mourra en impénitent et en réprouvé. On mani. festerait à cet autre le funeste désespoir où le plongera à ce dernier moment la vue de ses crimes, l’horreur de sa vie, les approches de son Dieu qui viendra à lui, et qui viendra non en sauveur, mais en juge, mais en vengeur : non, se dira ce pécheur, mes péchés sont trop grands, il n’est plus pour moi de miséricorde : je suis perdu. Ainsi tenant encore, pour ainsi dire:
Jésus-Christ sur les lèvres, ayant le crucifix en main, il mourra, le crime et le désespoir dans
‘ le cœur : le moment est venu, il expire. Le corps
étendu sur le lit n’est plus qu’un cadavre, et l’âme
adéjà paru devant Dieu avec ses péchés. La voila
cette troisième mort plus funeste que toutes les
autres, et la’punition, du péché la plus redoutable,
30 La mort éternelle. Voilà cette âme a jamais
lo ignée de Dieu, séparée de Dieu, maudite de Dieu , à jamais précipitée dans la profondeur des abiwes, dansles feux dévorants, dans des ténèbres affreuses, à jamais déchirée de remords accablants, et livrée à des regrets stériles; à jamais abreuvée d’amertume et de fiel; à jamais victime de la colère de Dieu, sans que jamais la moindre lueur de consolation vienne briller à ses yeux, parce qu’à jamaisle péché vivra dans cetteâme, subsistera dans
cette âme, élevera des cris vengeurs vers Dieu contre cette âme, demandera une vengeance éternelle rent contre cette âme. O péché ! à mort dans le péché ! veng
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considérons-le sous quatre points de vue différents, ou plutôt sur les quatre grandsthéâtres des vengeances de Dieu ; je veux dire l’ange rebelle dans le ciel , le premier homme dans le paradis jerrestre, tant de malheureux dans les enfers et surtout Jésus-Christ sur le Calvaire; car en voyant les peines terribles auxquelles Dieu condamne, ou pour le péché, ou pour la seule apparence du péché , nous comprendrons aisément quelle est l’horreurinfinie que Dieu en a, ce que nous avons à craindre, si nous venons à le commettre et à y persévérer.
Mon Dieu, éclairez mon espritet touchez mon cœur : c’est ici surtout où j'ai besoin du secours de vos grâces, pour apprendre à détester l’unique ennemi que j'aie à craindre ence monde.
Premier théâtre des vengeances de Dieu, et première victime du péché, l’ange rebelle dans le ciel. De quelle frayeur ne suis-je pas saisi à la vue de sa punition? L’ange désobéit à Dieu, et à l'instant il porte la peine de sa désobéissance. Le glaive de Dieu est levé sur lui; l’ange éloigné de Dieu, chassé à jamais du paradis, précipité pour toujours dans le sein d’une éternité malheureuse : d’un ange le péché fait un démon.
Pensée terrible et effrayante pour moi, dans la comparaison que je fais de mon péché avec celui de l’ange coupable! Car enfin l’ange n'avait commis qu’un seul péché, et un péché de pensée,
et un péché d’un moment ; et moi, à mon Dieu! qui ai commis tant de péchés, de si grands péchés et qui en ai commis si souvent ! L’ange n'eut pas un seul moment pour se reconnaître ; le même instant qui le vit coupable, le vit malheureux ; et moi, depuis mon péché, Dieu m'a accordé le temps de rentrer en moi-même; la grâce me l’a souvent inspiré, ma conscience n’a cessé de crier contre moi; et malgré cela j'ai langui, j’ai différé , je gémis peut-être encore dans le péché. Ah, Seigneur ! ce funeste délai dans le péché n'est-il point un péché plus grand que mon péché même ? Il semble , 6 mon Dieu! qu’il devait bien vous en coûter de perdre une créature aussi parfaite que l’ange , au moment qu’elle sortait de vos mains. Que si malgré cela vous avez sacrifié à votre colère l’ange rebelle, quelle vengeance ne ferez-vous pas éclater contre l’homme pécheur ?
Deuxième théâtre des vengeances de Dieu sur le péché, le premier homme dans le paradis terrestre. L’homme à peine sorti du néant par la création, se précipite dans un néant encore plus affreux par le péché. Bientôt son crime est suivi de sa condamnation et de son malheur; chassé du paradis, dépouillé de tous ses avantages, condamné à une pénitence de neuf cents ans, enfin aux horreurs de la mort, ce n’est encore rien. Adam par son péché allume la colère de Dieu contre lui; mais ce n’est pas contre lui seul qu’elle
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éclate; toute sa postérité est enveloppéte dans le même arrêt, et frappée dans le même anathème.
Ici, Ô mon âme! formons-nous une image de tous les malheurs dont le genre humain est accablé; réunissons en esprit toutes les calamités qui ont mondé l’univers, la faim , la soif, les infirmités, les maladies, les chagrins, les guerres , les pestes, les famines, et tous les fléaux de Dieu; et disonsnous : voila les effets du péché, et les funestes rejetons de cette tige maudite. Sans le péché, il n’y aurait jamais eu de malheurs sur la terre.
Allons plus loin , descendons en esprit dans le sein des tombeaux ; représentons-nous les cadavres de tous ceux qui y ont été ensevelis , ce tas affreux d’ossements, les cendres , la poussière où ils ont été réduits , les vers dont ils ont été dévorés ; et dans notre frayeur , disons-nous encore : voila les effets du péché ; sans lui il n’y aurait jamais eu ni ossements , ni cadavres. O mon Dieu ! il faut que le péché soit quelque chose de bien affreux , il faut quela source d’où coulent tant de maux soit bien empoisonnée , pour produire des effets si terribles.
Ce qu’ily a de plus effrayant, Ô grand Dieu, juste Dieu ! c’est que votre colère , qui depuis six mille ans est armée contre nous par le péché, ne s’est point encore rallentie, votre main veugeresse est encore levée sur nous ; celte étincelle a produit un funeste incendie , qui ne s’éteindra
que par l'extinction du genre humain. Tant qu'il restera une goutte du sang d'Adam sur la terre il faudra que ce sang soit purifié par le feu de votre colère ; et ce feu vengeur ne cessera sur la terre , que pour s’allumer avec plus de fureur dans l’enfer, et pour y pour suivre implacablement les restes de cette race coupable et maudite, Mon Dieu , que votre justice est redoutable, et que le péché doit être horrible à vos yeux ! 30 Nouveau théâtre des vengeances de Dieu , encore plus terrible , tant de millions de réprouvés dans le sein des enfers. Transportons-nous un moment à l’entrée de ce séjour des vengeances, et placés pres un de ces soupiraux embrasés qui vomissent sans cesse des feux et des flammes , formons-nous l’idée du péché et de ses horreurs : voyons ces gouffres affreux ; c’est le péché qui les a creusés dans le sein de la terre ; ces feux dévorants , ces flammes vengeresses , c’est le péché qui les a allumés par le souffle de la colère de Dieu ; ces ténèbres épaisses , elles sont encore moins affreuses que celles que le péché répand dans une âme : ces victimes infortunées , c’est le péché qui les a précipitées dans ces gouffres d'horreur : écoutons les soupirs, les gémissements les hurlements lamentables et désespérants , c’est le péché qui les pousse par leurs bouches. Allons donc en esprit dans ces abimes y puiser l'horreur du péché; considérons-le à
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lravers ces sombres lucurs, ces épaisses ténèbres : quelque sombres qu’elles soient , elles se changeront pour nous en autant de vives lumières , pour nous faire connaitre et détester le péché. Sous cette affreuse image , pourrait-il ne pas exciter toute la haineet l’exécration de nos cœurs, puisqu'il mérite toutes les malédictions et les anathèmes du Dieu des vengeances ?
4° Mais oubliant , s’il se peut , tout ce que nous avons médité , considérons un quatrième théâtre des vengeances de Dieu, encore plus redoutable que tous les autres ; c’est le Calvaire. C’est là où un Dieu Sauveur , un Dieu mourant nous appelle. Placés aux pieds de sa croix, soyons témoins du spectacle sanglant que la foi nous présente ; déja le bras de Dieu est levé , l’arrêt est porté contre le Saint des saints, la victime est attachée à la croix , le sang de l’Agneau ruisselle à grands flots sur la terre ; le Fils de Dieu même expire sur une croix. Voilà où l’ont conduit nos péchés, dont il s’était rendu la victime.
Ce qu'il y a d’étonnant , c’est que Jésus- Christ n’avait en lui que la seule apparence du péché , et que cette seule apparence a suffi pour le rendre anathème aux yeux de Dieu, et en cette qualité , pour le faire condamner à la mort ; et cequ’ily a de plus étonnant encore , c’est qu’il ne fallait rien moins que la mort et les
mérites d’un Dieu pour expier le péché. Non, toutes les vertus des saints, tous les mérites des Justes, tous les tourments des martyrs, tous les mérites mêmes de la Reine des anges et des saints n’aurait pas suffi pour expier un seul péché. Mais ce qu’il y a de plus déplorable, c’estque la mort d’un Dieu n’ait pas encore touché nos cœurs , pour les arracher au péché. Oui, mon adorable Sauveur ! par votre mort vous aurez fait éclipser le soleil, vous aurez ébranlé les fondements de la terre, vous aurez fait ouvrir les tombeaux, vous aurez fait fendre les rochers et nos cœurs , plus durs que ces rochers mêmes , seront insensibles ct ne gémiront pas sur l’horreur du péché, qui a élevé votre croix, quia versé votre sang , qui à causé votre mort! Y sera-t-il encore insensible ce cœur ? Non, mon Dieu , à ce moment il vase livrer à l’amertume de sa douleur.
Pour moi, à mon Dieu ! il me semble que pour connaitre, déplorer et détester le péché, on n’a besoin ni de raisonnement ni de discours. Je me prosterne aux pieds de votre croix , je lève les yeux sur elle, et à la vuc du terrible spectacle que me présente la foi , je me dis à moi-même : Voila l’effet du péché. Cette tête penchée , c’est l’effet de tant de pensées criminelles qui se forment dans nos esprits ; ces yeux noyés dans leurs larmes, c'est l’eflet de tant
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croix , Je du terrible me dis à Cette tête sées crimiprits ; ces flet detant
de regards coupables ; ce cœur navré de douleur et percé d’une lance , c’est l'effet de tant de desirs criminels conçus dans nos cœurs.
Hélas ! que nous faisons donc un mauvais usage de nos larmes ! nous pleurons , nous gémissons sur les malheurs de cette vie : et nous fermons les yeux sur les malheurs plus funestes de l’autre. Qu'un homme ait perdu une partie de ses biens , il n’est plus à lui; ila perdu les biens de l'éternité , et il est insensible : qu’une épouse ait perdu un époux qui luiétait cher , elle passe sa vie dans la tristesse et le deuil, c’estune plaie qui saigne toujours dans son cœur ; une âme par le péché a perdu le céleste Epoux, son malheur ne la touche pas. Qu’un courtisan ait perdu les bonnes grâces de son prince , il est inconsolable , et la vie lui devient à charge: on a offensé son Dieu , le meilleur des maîtres , onest tombé dans sa disgrâce , et on ne forme pas un soupir , on ne verse pas une larme.
O aveuglement déplorable des hommes ! pleurer pour la perte des biens, et ne pas pleurer pour la perte de l’âme ! pleurer pour la terre, et ne pas pleurer pour le ciel donner aux intérêts de ce monde des larmes infructueuses et néanmoins
très améres, et être insensible aux intérêts du sa-
lut, de l'éternité même ! et nous sommes chrétiens ? et nous avons la foi ? et nous croyons une éternité ! O péché, tes ténèbres sont affreuses !
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190 L'AME que ton aveugler:ent est profond ! mais que les peines qui te sont réservées sont redoutables ! que les regrets, que le désespoir que tu causeras seront longs ! qu’ils seront amers ! l’éternité même ne suffira pas pour tarir leur source.
Voici, mon Dieu, les sentiments que je forme en ce moment au pied de votre croix , et à la vue du péché qui a causé votre mort ; gravez-les à jamais dans mon cœur.
SENTIMENTS ET PRATIQUES
1° Sentiment de douleur , de regret, de gémissement à la vue de mes péchés et des égarements de ma vie. Qui donnera à mes yeux une source de larmes pour les déplorer ! Que ne puisjeles laver dans l'effusion demon sang ? « Quis da- » bit capiti meo fontem lacrymarum ‘.»
29 Sentiment de crainte et de frayeur salutaire à la vue du danger et des occasions du péché. Craignons, fuyons, tremblons à la vue du péché, comme à la vuc d’un serpent que nous verrions sur nos pas : « Quasi a facie colubri, fuge pecca- » tum °.»
3° Sentiment de reconnaissance et d’actions de grâces, de ce que Dieu ne nous a pas frappés et enlevés de ce monde quand nous étions en état
! Jerem.— ? Eccles. 21.
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de péché : si Dieu nous avait enlevés dans tel temps, après cette action, quel serait notre sort . et notre malheur ?
4° Sentiment de compassion envers ceux qui ont le malheur d’être en état de péché ; ce sont peut-être nos parents, nos amis, si nous les voyons frappés de mort, et tomber à nos pieds, nous serions touchés jusqu'aux larmes : la mort du péché est bien plus triste et plus déplorable.
PRIÈRE
Mon Dieu, préservez-moi du péché, c’est l’unique malheur que je crains, mais si j’ai le malheur de pécher, punissez-moi en ce monde, frappez-moi ; vengez-vous sur la terre ; faites tomber sur moi tous les fléaux de votre colère en cette vie, pour me faire miséricorde en l’autre. La grâce que je vous demande comme la plus grande des grâces, c’est que si vous prévoyez que je doive avoir le malheur de vous offenser encore, et de tomber dansle péché, vous m’enleviez de ce monde avant que ce malheur m’arrive. J’aime mieux ne pas vivre, que de vivre dans votredisgrâce. J'aime mieux souffrir mille morts, que de vous déplaire un instant par la mort que le péché donneroit à mon âme. Que je ne vive plus que pour pleurer mes péchés ; apaiser votre colère, et: implorer vos grandes miséricordes.
L'AMF
NEUVIÈME LECTURE
Sur la mort.
L'affaire la plus importante de notre vie, c'est de nous préparer à la mort, et le moyen le plus assuré de nous y préparer, c’est d’en rappeler, d'en méditer souvent la pensée. Du sein même des ombres, dont la mort est environnée, sortiront les plus vives lumières. Voici les grandes vérités qu’elle offre à nos réflexions.
1° Nous mourrons : l'arrêt immuable est porté contre nous, chaque jour il s’exécute sur quelqu’un des enfants d'Adam. Au moment même où je médite, il y a quelqu'un dans le monde qui rend le dernier soupir, et qui commence son éter-
nité. Peut-être que celui qui doit le suivre, c’est
moi-même. Ÿ pense-t-on? la terre entière n’est qu’un vaste théâtre, toujours couvert de quelque cadavre nouveau, et un abime immense qui s’ouvre pour l'engloutir ; et cependant cet arrêt porté contre nous, qui est-ce d’entre nous qui se donne le temps de l'écouter, de le méditer, de l’approfondir ? Hommes mortels et toujours mourants, nous vivons comme si nous ne devions jamais mourir ; nous éloignons même la pensée de la mort, comme si, en éloignant la pensée nous évitions ses horreurs. Ainsi vivons-nous dans l'oubli
vie, c'est n le plus appeler, in mème ‘e, sortindes vé-
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tout, quand nous avons tout à craindre ; semblables à ces infortunées victimes qu’on conduit à l'autel, qui ne savent craindre la mort qui les menace, que lorsqu’ellessentent le coup qui les frappe.
20 Nous mourrons tous. Formés de la même boue, nous tendons tous à la même fin ; la mort nous citera tous à son tribunal, et nous appellera tous par notre nom; vous tel Jour, voustel autre; vous telle année, vous la suivante ; vous demain, vous peut-être aujourd’hui. Dansun nombre d’années il y aura dans les villes des hommes nouveaux ; dans les maisons, de nouveaux habitants, dans ce monde, un monde nouveau ; ceux qui l’habiteront diront alors ce que nous disons au— jourd’hui : nous mourrons tous. On viendra méditer sur notre tombeau ; on fera sur nous les mémes réflexions que nous faisons sur les autres : les fera-t-on avec plus de fruit ? en deviendra-t-on plus chrétien ? Selon les apparences, il en sera d'eux comme de nous. On entendra ces vérités, on en sera touché ; on fera des résolutions et des propos ; après quoi on se retirera, onse dissipera : de nouvelles idées effaceront ces idées salutaires ; et quand la mort viendra, on sera presque aussi surpris, que si jamais on n’en avait entendu parler de la vie.
3° La mort renversera tous nos projets, et dissipera toutes nos pensées ; car voilà où nous en sommes ; dans nous tout est projet ; ous en
formons un ; un autre le suit de pres ; un troisième lui succède bientôt ; la mort en forme un quatrième tout opposé , et les renverse tous à l’in- . stant. Ce jeune homme à la fleur de son âge n’a l'imagination remplie que de jeux, de divertissements, de plaisirs ; il voit s'ouvrir devant lui une carrière immense : la mort le laisse avancer quelques pas : et fondant tout à coup sur lui, elle l’arrête au commencement de sa course, et par une fin imprévue, peut-être tragique, elle porte la consternation dans ceux de son âge, tout effrayés d'entendre dire : un tel est mort , quand ils pensaient à nouer une partie de plaisir avec lui. Et vous, personne mondaine, tout occupée de vousmême, du monde, d’ornements, de parures, que faites-vous ? vous parez la victime ; la mort est prête à l’immoler. Vous vous contemplez dar: le miroir que vous présente la vanité, et vous ne voyez pas derrière vous la mort qui vous menace: elle tient le trait vengeur suspendu ; elle attend que la victime soit parée pour l’immoler ; et au milieu de cet étalage de vanité, de mondanité cette victime va tomber toute tremblante, toute palpitante.
O hommes ! quel aveuglement est le nôtre ? nous concevons que notre vie n’est qu’un souffle ; et sur un fondement si fragile, nous voulons élever des édifices immenses. Nous portons nos vues bien loin au dela de nous, au dessus de nous; et
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nous ne voyons pas le tombeau qui s'ouvre sous nos pieds. Hélas! ne formons-nous des projets que pour les voir renversés ? n’ourdissons-nous une trame que pour la voir coupée? Nous nous repaissons d'idées flatteuses, d'objets chimériques ; toute notre vie se passe en projets, et quand il faudra sortir de ce monde, nous aurons encore entre les mains les vues, les projets, les desirs du temps. Quels préparatifs pour l’éternité !
4° La mort nous dépouillera de tout, honneurs, richesses, plaisirs, emplois, dignités, amis, liaisons ; il faudra tout quitter. Tout homme se trouvera réduit aux termes du prophète Job, et pourra s’écrier avec lui : de tout ce que j'avais sur la terre, il ne me reste que le tombeau pour partage ; et solum mihi superest sepulcrum ‘. Pour tout le reste, il faudra dire et prononcer cette parole triste et lugubre, je laise je laisse... Ah! dites plutôt, on m’enlève, onm’arrache. Il faut tout quitter, et tout quitter sans délai, et tout quitter sans partage, et tout quitter sans retour. La bière et le tombeau, les vers et les cendres, c’est tout ce qui nous reste, e{ solum superest sepulcrum. Hommes insensés! était-ce donc pour cela qu'il fallait former dans le fond du cœur tant de desirset tant dé projets : dans le sein des familles, se livrer à tant de sollicitudes et de soins ; dans le sein des
1 Job. 17.
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états, allumer tant de gucrres, livrer tant de combats, répandre tant desang, désoler, ravager tant de provinces et de nations? à quel terme tout cela devait-il aboutir un jour? ou plutôt dans quel abime, dans quel gouffre tout cela devait-il être englouti à jamais?
5° Enfin, la mort décidera de tout pour tou— jours. - L'arbre tombera un jour, et il tombera a droite ou à gauche, selon la pente qu’il aura prise durant la vie: voila notre image. Toute l’éternité nous serons ce que nous aurons été au moment de la mort. Mourons-nous en état de grâce? notre sortest fixé; nous voilà heureux pour toujours. Mourons-nous en état de péché? notre malheur est assuré, et l’est à jamais. La mort n’est qu’un moment, et ce moment fatal décide d’une éternité. O moment ! moment terrible ! qui pourra balancer ton poids? qui pourra mesurer ta durée? qui pourra peser tes conséquences terribles ?
O mort ! disait le Prophète, que ta balance est équitable ! que ton jugement est solide, et tes conseils salutaires ! O mors ! bonum est judicium tuum'. Eh! qui est-ce en effet, s’il méditait ces grandes vérités, qui pourrait résister à leur force ? Si on pensait sérieusement que l'on doit mourir, qui est-ce qui s’attacherait si follement àla vie? qui est-ce qui se nourrirait de projets, d'idées, l’illu-
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sions, s'il entendait la voix de la mort qui lui crie que tout n’est que néant et que vanité ? qui est-ce qui s’attacherait si éperdument aux biens de la terre qui vont disparaitre, au préjudice des biens éternels qui nous sont préparés ? Qui est-ce au contraire qui ne se dirait pas à lui-même : puisque je dois mourir un jour et tout quitter à la mort, pourquoi ne pas m'y préparer en me détachant de tout? On regarderait chaque jour comme pouvant être le dernier des jours. On ferait chaque action comme pouvant être la dernière action de la vie. On approcherait du sacré tribunal comme allaut au tribunal de Dieu même. On recevrait le Saint des saints comme on recevra un jour le viatique pour l’éternité, et comme la vie n’est qu’une mort continuelle, toute la vie ne serait
-qu'une continuelle préparation à la mort, Ainsi
tâcherait-on de vivre de la vie des justes, pour mourir de la mort des saints, et pour vivre à jamais de la vie des élus. Moriatur anima mea morte justorum !. |
1 Num. 3.
MÉDITATION
Sur ces paroles de saint Paul : Quotidie morior ! : Je meurs chaque jour.
Combien de vérités importantes sont renfermécs + dans ces deux grandes paroles ? combien de morts anticipées doivent préparer cette dernière mort, cette mort absolue qui terminera un jour notre course ?
Dieu vivant ! puisque je dois mourir un jour, faites que toute ma vie soit une continuelle préparation à la mort. Vous m’avertissez vous-même de me tenir toujours prêt, parce queje ne sais ni le jour ni l’heure, et que la mort peut venir me surprendre à tous les instants.
__ 19 Je meurs tous les jours. Hélas! à combien de choses ne suis-je pas déjà mort ? Ne suis-
Je pas mort à toutes les années de ma vie passée ?
elles se sont écoulées; elles ont passé comme un songe ; elles sont passées pour ne revenir jamais. Le
reste demes jours s’écoulera de même insensible- . !
ment : J’avance dans ma course, et je me vois mourir chaque jour sans que j’y fasse attention ; je me trouverai à la dernière heure presque sans y avoir pensé et m'en être aperçu.
i Cor. 15.
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2° Je meurs tous les jours , et tous les jours je perds quelque chose de mon être et de ce qui compose le cours de ma vie. Je sens que tout
juolidie À dépérit peu à peu ; mon esprit baisse , ma mé- UT, moire se perd, mes yeux s’affaiblissent, mes forces diminuent , toute la machine se dément renfermécs À et menace ruine ; tout cela autant d'annonces de n de morts % mort , autant de morts en détail qui préparent ière mort, au dernier sacrifice , et ne permettent pas de le jour notre ! perdre de vue. : pi ornés 1 3° Je meurs chaque jour : j’ai déjà fait une run jour, À grande partie du chemin , incertain de ce qui uelle pré- m en reste. Je vis aujourd hui ; le lendemain otiniline n’est point à moi. Je respire en ce moment; à
» ne sais ni
| {peine suis-Je assuré de voir le moment suivant. 1 Cette incertitude même continuelle de la vie | |
venir me
{n'est-elle pas une espè’e de mort ? Dans cet là com- { état > à quoi peut-on tenir ? peut-on avoir des 9 Ne suis- ® vues , méditer des desseins, former des projets e passée? Je n’en forme qu’un seul ; c’est de penser à la ina din Mort, de m’y préparer , et même de me tenir mais. Le @ Prêt à tous les instants. Quand le dernier viennsensible- M dra , sera-t-il temps de le faire ? vaio. 4% Je meurs tous les jours à tout ce qui se
passe , à tout ce qui m'arrive d’affligeant ou de consolant. Le temps qui consume tout , ne nous enlève-t-il pas indifféremment et les biens et les maux ? qu’y a-t-il de durable et de constant en ce monde? quand nous avons des chagrins,
n; je me ns y avoir
disons : ils finiront bientôt ; pourquoi nous tant affliger ? quand nousavons quelque consolation , disons : demain peut-être nous n’en jouirons plus; pourquoi nous y livrer ? Quelle folie de s'attacher à ce qui, malgré moi, dans quelque temps ne sera plus! et quel plus haut point de sagesse , que de ne faire aucun fond sur tout ce qui n’a aucun fondement assuré ! Dieu seul est immuable et le bien permanent ; c’est là, Ô'mon âme ! et là uniquement qu’il faut s’attacher ; la mort ne saurait l’enlever.
59 Je meurs tous les jours, c’est à dire,
jeromps chaque jour quelqu’une des chaines # $ n’ai dé | des jo
qui m’attachaient à la vie. Quand la mort nous trouve attachés par mille liens , des biens , des honneurs , des parents , des amis , des projets,
des espérances ; et que tout acoup il faut rom- |
pre toutes ces chaînes , quelle violence ! quelle
douleur ! Pour les prévenir , je me dégage tous |
les jours volontairement moi-même , prévenant, tant qu’ilest en moi , l’ouvrage de la mort ; afin que, quand elle viendra, elle ne trouve plus rien à faire dans moi que de séparer mon âme d'avec mon corps , et la remettre paisiblement dans les mains de son Créateur.
69 Je meurs tous les jours en ce que je me considère comme déja mort. Une âme résolue à ne plus vivre que pour Dieu seul, ne doit point avoir de part à la vie de ce monde,
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que je me ne résolue , ne doit e monde ,
y ere
uon plus que les morts qui sont déjà dans le tombeau. Il n’y a plus pour .elle ni plaisir , ni honneur , ni intérêts. On la foulerait aux pieds comme les morts , qu’elle ne dirait rien et paraitrait insensible. Ce n’est plus pour elle qu’indifférence , que dégoût , que langueur. Le cœur est comme mort à tout ce qui ne le touche plus.
7 Je meurs tous les jours. Hé ! comment pourrais-je souhaiter de rester plus longtemps en ce monde ? que puis-je avoir à y desirer et à y regretter ? le nombre de mes péchés n'est-il pas assez grand ? le compte que j'aurai à rendre ne
À sera-t-il pas assez rigoureux ? O mon Dieu ! je | n’ai déjà que trop abusé de vos grâces , abusé « des jours et du temps que vous m’aviez donnés :
heureux si j'étais mort dans certain temps ; je serais bien plus disposé à paraitre devant vous : et d’ailleurs quand J'aurais encore vécu plus longtemps , ne faudra-t-il pas toujours en venir à ce terme, avec plus de peine, de péchés et de crainte ? La mort, pour être différée, en est-elle moins une mort ? Mille ans sont à vos yeux, Ô mon Dieu ! comme le jour d’hier qui n’est plus, ou comme s’il n’avait jamais été; il n'en reste que les regrets.
8° Je meurstous les jours : heureux si enfin Je puis finir ma course dans votre grâce, terminer mes jours dans votre saint amour ; mourir enfin de la mort des justes ! je ne desire plus vivre que
pour cela? je n’aspire plus qu’à cet heureux terme. Je vais travailler de tout moi-même, donner tous mes soins à ce grand ouvrage de tous les temps, à cette mort, journalière et continuelle , à moi-même et à tout.
Quelle douceur , d mon âme ! quelle profonde paix ! que la mort sera tranquille si vous vous y disposez par ces sentiments, et si vous pouvez dire sincérement avec l’Apôtre: « Quotidie morior ! » Oui, tous les jours je connais de plus en plus le néant du monde : tous les jours je me détache des créatu-
res, tous les jours je brise quelque lien de mon : cœur , tous les jours je combats quelque vice ou |
quelque défaut : tous les jours je tâche de mou-
rir à quelque chose, et je desire de mourir à
tout. O l’heureuse vie que cette mort coritinuelle !
qu’elle est sainte ! qu’elle est méritoire pour !
nous ! qu’elle est agréable à Dieu! qu’elle nous prépare bien saintement à cette mort absolue qu’il faudra subir un jour ! qu’ellé nous dispose bien efficacement à cette vie immortelle et durable que nous espérons : mourons tous les jours de la mort des saints , pour vivre un jour de la vie des élus.
Mourir ou souffrir, disaitune grande sainte !; ne pas mourir, mais souffrir, s’écriait une autre ?.
'‘ Sainte Thérèse, — ? Sainte Magdeleine de Pazzi.
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Desirons de tout réunir ; souffrir et mourir , vivre et mourir en souffrant.
Il est vrai, à mon ‘âme ! cette mort continuelleest triste et pénible à la nature. On ne meurt pas sans peine et sans qu’il en coûte ; armonsnous d’une sainte confiance, ranimons notre courage et notre constance. C’est pour Dieu que nous mourons ; c’est pour vivre à Jamais que nous mourons chaque jour ; c’esten union de la mort et du sacrifice de Jésus-Christ que nous offrons notre mort et notre sacrifice. Après tout, quelque longue, quelque triste, quelque affligeante que puisse être cette mort journalière, la grâce en teinpèrera les amertumes, l’espérance en adoucira
| les rigueurs, la récompense en couronnera des
: travaux. «
PRIÈRE
Il est donc vrai, à mon Dieu! que cette mort qui m'est réservée à la fin de mes jours, n’est pas la seule que je dois subir. Chaque jour j’éprouve une mort qui est le commencement et l'annonce de cette mort totale qui finira ma carrière. Hélas ! nous disons : nous mourrons un jour ; et nous ne voyons pas que nous mourons à tous les instants. Nous pensons vivre, et nous ne faisons que mourir ; la mort fait chaque jour en nous son ouvrage, et nous ne pensons pas à faire dans nous l'ouvrage de Dieu.
end 2 md D en Mn me en Dee de
Vous qui êtes la vie véritable , recevez des à présent l'hommage que je vous fais de mes jours : vivez en moi ; détachez-moi de tout ce qui doit finir ; présentez-moi sans cesse cette mort, qui m'’arrache à chaque instant quelque portion de mon être. Je meurs chaque jour ; à quoi m’attacher en ce monde ? Je meurs chaquejour; pourquoi ne pas me préparer chaque jour à la mort ? Un jour on dira de moi, il est mort. Je dois me dire, je meurs à chaque moment ; et puisque je perds insensiblement cette vie mortelle qui m'est ravie, rendez-moi digne de cette vie immuable qui m'est destinée.
PRATIQUE
1° J’offrirai chaque jour le sacrifice de ma vie à Dieu.
29 Je regarderai les maladies et les infirmités qu'il m'enverra, comme autant d’avis salutaires qu’il me donne, et de moyens de me préparer à la mort. ,
30 J’unirai le sacrifice de ma vie à celui de Jésus-Christ sur la croix.
4 J’approcherai souvent des sacrements , pour n'être jamais surpris de la mort.
50 Je regarderai chaque jour comme pouvant être le dernier de mes jours.
6° Je me souviendrai qu’en qualité de chrétien, je dois être mort au monde et à tout.
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DIXIÈME LECTURE
Sur le jugement particulier du pécheur.
Le jugement particulier est celui qui se fera de nous au moment même de notre mort ; car avant le dernier jour, ce grand jour des vengeances, où tous les hommes cités à la vallée de Josaphat, doivent paraitre au jugement universel pour la justification solennelle et publique de la Providence, il y aura un autre jugement particulier et personnel >» que chacun de nous doit subir à la fin de ses jours.
Jugement moinsredoutable en apparence, parce qu'il sera sans appareil, sans solennité , sanséclat ; mais jugement, en effet, plus redoutable par ses suites et ses effets, puisque c’est là que doit être décidé le sort éternel de chacun de nous, et que ce dernier jugement qui doit suivre ne sera que la manifestation du premier qui aura précédé.
Ainsi, après le court espace de quelques années qui se sont écoulées sur la terre, après urre vie souvent passée dans la vanité, les amusements de la vie, quelquefois dans le désordre et l'excès des passions, après une maladie peut être longue et languissante, peut-être courte et de quelques jours; après les agitations , les angoisses, les défaillances du dernier combat, viendra enfin le moment dé-
cisif où nous finirons notre course, et où l’on dira de nous ce que nous avons dit de tant d’autres, 7/ est mort. Quelques larmes, ou sincères ou simulées, quelquesregrets ou par tendresse ou par bienséance, accompagneront le cadavre du mort, qu’il faut bientôt enlever aux yeux effrayés des vivants,
J’accompagne en esprit l’âme qui vient d’en être séparée : la voila entrée dans l’éternité, transportée dans cette région sombre des morts. Quelle est en ce moment sa surprise à l’entrée de cette nouvelle carrière? seule, étonnée, éperdue, comme investie de la majesté souveraine de Dieu, elle se trouve abandonnée absolument de tout. |
Abandonnée du monde et des créatures : ses amis, ses parents, ses protecteurs, tout ce qu’elle avait de plus cher au monde l’a suivie jusque là ; mais à l'entrée de cette terre étrangère, sur le bord de cette région de ténèbres, tout s’est éloigné. Où sont-ils à présent ces bras de chair, ces objets enchanteurs , cette idole trompèuse du monde ? Hélas ! durant sa vie elle leur a sacrifié ses biens, son repos, son salut; et dans ce moment tout * disparu, l’âme reste seule avec ses œuvres et ses regrets. :
Abandonnée de sa propre conscience, je veux dire de cette conscience fausse, erronée, qui l'avait séduite et aveuglée durantsa vie, mais qui, devenue alors une conscience droite, et qui sortant de son assoupissement et de ses erreurs, livre le pé-
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cheur à lui-même, à ses regrets et à son malheur.
Ces abandons sont terribles : maisil en estun autre bien plustriste et plus accablant. Abandonné de son Dieu, c’est à dire de ce Dieu autrefois si plein de bonté, de tendresse et de miséricorde pour elle, et ne trouvant plus en lui qu’un Dieu
juste, irrité et vengeur : ce n’est plus que le Dieu
terrible, le Dieu des armées, qui se dépouille du nom de père tendre, pour prendre celui de juge irrité et d’ennemi implacable.
Représentons-nous donc cette âme dans cette situation terrible , dans ce moment effrayant. La voila, au sortir de son corps, transportée à l’instant au tribunal de son juge, seule avec Dieu seul; le ciel d’une part , l'enfer de l’autre, le tribunal de Dieu entre deux ; et l’âme suspendue entre l’un et l’autre; tremblante aux pieds de son Juge, dans l'attente formidable de son arrêt éternel. Quels objets vont s’offrir alors à cette âmeétonnée ! le triste tableau de toute sa vie sera présenté à ses yeux, depuis le premier usage de sa raison, Jusques au dernier soupir; toutes ses pensées toutes ses paroles, toutes ses actions, tous ses péchés entrent en jugement avec elle. Que de sentiments secrets ! que d'objets cachés ! que d'illusions ! que de faux principes ! que de mystères d’iniquité ! que d’excès.
Et ne pensons pas qu'il faille un long temps
D A or A rés Th ble aber:
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pour faire cette discussion, et décider du sort éternel de cette âme coupable ; un instant déci— dera de tout pour toujours : oui, à l'instant même que l’âme sort de son corps , elle trouve son Dieu, il se présente à elle, et ne s’y présente qu’en qualité de juge. À ce même instant la lumière divine frappe ses yeux, et dans elle, comme dans un miroir éclatant ; elle voit tout à la fois ses péchés, sa sentence, et son sort éternel. Elle y voit ses péchés, leur nombre, leurs circonstances, leur énormité, leur durée; elle y voit la sentence qu’elle mérite, elle la lit de ses propres yeux, elle en voit l'équité , les motifs, l’étendue; elle voit son sort durant toute l'éternité, fixé, irrévocable, et par la
même désespérant: c’en est fait, lui dit le souve-
rain Juge, tu es jugée, fues répouvée, je te rejette, je te maudis, je t’éloigne de moi pour toujours; mes yeux et mon cœur sont fermés pour toi; tu ne me verras jamais. À l'instant même les miuistres du Dieu des vengeances se saisissent de la victime, l’entrainent dans ce lieu d'horreur, oùles tourments seront à jamais son partage ; elle y est précipitée, et tout est fini.
Hélas ! 6 mon Dieu ! il u’y a qu’un moment que cêtte âme a rendu le dernier soupir, son corps est encore étendu dans le lit de douleur, et ressent encore un reste de la chaleur naturelle, les assistants en pleurs l'entourent dans un morne silence, l'arrosentencore de leurslarmes, le considerent
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lecorps n’est point encore enseveli dansla terre , et déjà l’âme est ensevelie dans les enfers.
Eglise sainte, vous vous revêtez d’ornements lugubres à la perte de vos enfants ; incertaine de leur sort, vous priez encore poureux; vous invitez par de tristes sons les fidèles à joindre leurs prières ; vous envoyez vos ministres offrir le sacrifice des vivants et des morts. Arrètez, Eglise sainte ; ministres du Dieu vivant, suspendez vos vœux ; et vous , cloches lugubres , faites entendre sur cette âme des sons encore plus lamentables : il n’est plus de ressource pour elle ; prières , larmes , supplications , sacrifices , tout est inutile ; le règne de la miséricorde a fini ; celui de la justice commence, pour ne finir jamais.
Telles sont donc pour cette âme les suites terribles de ce jugement redoutable ; la malédiction éternelle de Dieu qui tombe sur elle; des peines affreuses qui commencent , pour éterniser son tourment ; un désespoir affreux qui comble tous les malheurs. Voilà , dis-je, cette âme frappée de Dieu, maudite de Dieu, éloignée de Dieu pour
toujours, Non, Jamais elle ne verra Dieu,
jamais elle ne se réunira à l’auteur deson ètre ; un sombre nuage le dérobe pour toujours à ses . yeux ; elle fera entendre ses soupirs , ils seront rejetés ; elle poussera des cris lamentables,
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jamais ils ne seront écoutés ; et celui qui par sa possession devait assurer sa félicité , par sa séparation et sa perte , fera à jamais son malheur.
Qu'il sera affreux , qu’il sera accablant le désespoir de cette âme, qui sentira qu’elle aurait pu être heureuse , et qui se voit condamnée à un malheur sans consolation , sans espérance , à jamais sans remède ! Mais c'en est fait , le jugement est porté sur cette âme, le sort arrêté , le malheur à son comble ; les abîmes se sont ouverts pour l’engloutir à jamais. Le chaos immense se ferme sur elle ; et sur cet abime fermé, la main de Dieu grave en caractères de feu ces paroles à jamais redoutables : éternité, éternité , éternité.
MÉDITATION
Sur le méme sujet.
Le jugement redoutable que cette âme vient de subir , je sais , Ô mon Dieu ! que je le subirai moi-même un jour, et qu’au moment mêmede ma mort je paraitrai devant vous pour rendre compte de toute ma vie ,et recevoir l’arrêt de mon sort éternel. Je vais m’y disposer , seul avec vous seul comme je serai alors , présterné à présent au pied de votre croix comme alors au pied dc votre tribunal, je vais me juger moi-
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même , ou plutôt me présenter à vous comme à mon souverain Juge, et apprendre sur quoi un jour je serai jugé.
Soutenez-moi , d mon Dieu ! je vous demande en ce moment toutes les lumières qui peuvent éclairer mon esprit , toute la douleur qui doit pénétrer et briser mon cœur ; enfin, toutes les grâces pour me préparer à ce terrible jugement, et pour en prévenir les rigueurs.
Le souverain Juge étant doncassis sur son tribunal, l’âme tremblante, effrayée au pied de ce tribunal, dans l’attente formidable de son arrêt éternel , Dieu ouvre le livre de vie et de mort à ses yeux, et le jugement redoutable commence. Voici, à mon âme! quelle en sera la matière : voici les sept chefs principaux sur lesquels nous serons interrogés, et sur lesquels nous aurons tous à répondre; préparons-nous-y ; c’est là dessus que se décidera notre éternité,
1° Jugement sévère des péchés que nous aurons cominis ; péchés de pensées , de paroles, d'actions , d’omissions ; péchés de tous les temps et de tous les âges ; péchés dans leur espèce et leurs circonstances ; péchés peut-être cachés dans le tribunal de la pénitence, parce qu’une fausse honte aura fermé la bouche , malgré les remords secrets d’une conscience alarmée ; péchés déguisés , qu’on n'aura déclarés qu’à demi, qu’on aura palliés ou dissimulés , voyant qu'on laissait
des replis dans l'âme , et que le cœur n'était pas en repos; péchés oubliés, mais peut-être comme volontairement oubliés , parce qu’aussitôt qu’ils venaient se présenter à l'esprit, on les éloignait comme autant de pensées importunes qui troublaient les plaisirs, et réveillaient les remords : que de monstres cachés jusque alors paraîtront ad grand jour !
Peut-être durant ma vie aurai-je dissimulé, excusé mes péchés. Dieu me;!25 présentera alors dans toute leur énormité : hésas ! quelque grands qu’ils soient, si onles avait déplorés , ils seraient pardonnés ; mais s'ils ont subsisté jusqu’à la mort, ils vivront dans l'éternité , pour la rendre à jamais malheureuse.
2% Jugement rigoureux des péchés que nous aurons fait commettre ; tant de mauvais conseils , tant de mauvais exemples , tant d'occasions dorfnées à l’offense de Dieu : et à la perte des âmes ; ces discours libres et licencieux qu’on auratenu : ces livres pernicieux qu’on aura communiqués , ces airs libres et indécents, ces ornements, ces parures mondaines , ces railleries impies sur Ja religion et ses saintes pratiques ; tout cela ne rendra-t-il pas responsable de tout le mal qu’on aura occasioné devant Dieu? combien peut-être seront à ses yeux plus coupables par les crimes qu’ils auront fait commettre aux autres , que par ceux qu'ils auront eux-mêmes commis?
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O mon Dieu! n’était-ce pas assez pour moi du poids accablant de mes propres péchés sans me charger encore des ceux des autres? tel sera cependant le jugement que vous m’en ferez subir, et le compte que vous m’en demanderez.
3° Jugement terrible des péchés que nous n’aurons pas empêché de commettre , y étant obligés. Dans mille occasions on le pouvait et on le devait. On était chargé de l’édification , du bon ordre ; on l’a négligé. On voyait cette personne remplie d’amertume et de fiel; un mot l'aurait adoucie. On était chargé de l'éducation de cette autre; on l’a laissée à ses penchants : onen répondra sang pour sang, âme pour âme. On entendait la médisance déchirer la réputation du prochain, l’impiété, l’irréligion débiter de funestes maximes, un lâche respect humain a fermé la Fouche ; ce silence même est un crime, souvent un scandale, quelquefois une prévarication et une espèce d’apostasie, Combien d’âmes porteront devant Dieu le terrible fardeau et des péchés qu'elles auront commis, et de ceux qu’elles auraient dû empêcher de commettre ?
N’ai-je rien à me reprocher en cepoint? Dieu en
jugera, non plus dans sa miséricorde, mais dans
la rigueur inexorable de sa justice ; et qu’aurai-je à répondre, si je suis moi-même foréé de me condamner !
4 Jugement redoutable du bien que nous
n’aurons pas fait. J'entends l'apôtre qui dit : « Scienti bonum et nonfacienti, peccatum est illi ':; Connaître le bien et ne pas le pratiquer, c’est un crime. Que de bien qu’on aurait pu faire et qu'on aura négligé! On aunonçait la parole de Dieu ; y avons-nous été assidus? On offrait le sacrifice divin ; y avons-nous assisté ? On exhortait à l'approche des sacrements ; les avons-nous fréquentés ? Les cris de l’indigence et de la misère sont /allés jusqu’à nous; avons-nous ouvert à leurs besoins un cœur tendre et une main bienfaisante ? les malades , les avons-nous soulagés. dans leurs infirmités? les aflligés , les avonsnous consolés dans leurs peines ? les prisonniers , les avons-nous visités dans leurs fers? Combien se rassurent, parce qu’ils n’ont pas commis de grands crimes , quand ils devraient trembler pour n’avoir pas pratiqué de grandes vertuss ayant tant de moyens de le faire ! O mon âme! priez, tremblez; jugez-vous vous-même, et n’attendez pas que surtout cela Dieu vous appelle à un jugement sans retour.
5° Jugement formidable du bien même que nous aurons fait; car le Dieu vengeur inenace d'appeler en jugement les justices mêmes. Nous aurons pratiqué de bonnes œuvres, mais comment, et par quel motif, et dans quelles vues ?
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ÉLEVÉE A DIFU. 155 La vanité, le respect humain n’y a-t-il point eu de part? des aumônes sans choix, des prières sans attention ; des confessions sans douleurs , des communious sans préparation et sans fruit arbre trompeur , vous n’avez porté que des fruits gâtés : le ver rongeur de l’amour-propre les à tous infectés. Hélas ! quel sera notre sort ? nous croirons avoir amassé des trésors de mérites, et nous paraitrons devant Dieu les mains vides.
Mon Dieu, que vos jugements sont terribles !
peut-être que mes vertus mêmes en feront la matière, et que ce que je croyais devoir mériter quelque chose devant vous sera un titre de condamnation contre moi.
6 Jugement effrayant des grâces que nous avons reçues, et dont nous n’aurons pas profité ; tant de lumières, de saintes lectures, d’exemples édifiants, de vives inspirations , de remords salutaires. Dieu tenant la balance en main, mettra d’une part ses dons et ses grâces ? et de l’autre, il attendra que nous mettions notre fidélité et notre correspondance. Que sont devenues tant de grâces, et quel fruit en avez-vous retiré ? Tyr et Sidon, venez confondre ces chrétiens ingrats et perfides. Malheureux! vous m'obligez de mettre mes grâces négligées au rang de vos crimes accumulés ; ét ce qui devait assurer votre bonheur, va mettre le sceau à votre perte et à votre réprobation.
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Comment, à mon Dieu! ne tremblerais-je pas à la vue et dans l'attente d’un examen si rigoureux ! Si cette seule pensée est capable de m’alarmer à présent, que sera-ce donc au moment de l'exécution!
7% Jugement , et jugement encore plus formidable des grâces mêmes que nous n’aurons pas reçues. Hé quoi! 6 mon Dieu! sommes-nous coupables de ce que vous n’avez pas été libéral ? Voici l’explication de ce redoutable mystère du
Jour des vengeances. Ces grâces, Dieu nous les
avait préparées; c’est par notre faute que nous ne les avons pas reçues. Si nous avions été fidèles elles nous étaient assurées; les premières en auraient attiré d’autres, qui auraient été suivies d’autres encore plus précieuses : notre infidélité lesa éloignées et nous en a rendus responsables. Le soleil brillait, et nous avons fermé les yeux ; sommes-nous excusables, si nous nous sommes aveuglés? Ames infortunées , tandis que plusieurs seront condamnés pour les biens qu’ils auront recus, vous le serez encore pour ceux mêmes dont vous aurez été privés.
Que de grâces vont en ce moment s'élever contre vous, et contre vous demander vengeance !
Tel et plus redoutable encore sera le jugement que j'aurai à subir à ma dernière heure ; sur tout cela je serai examiné, je serai jugé. Hélas ! ne me
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trouverai-je point alors dans l'état de cette âme coupable dont j’ai médité le malheur.
Que restera-t-il donc alors? si ce n’est que le souverain Juge porte enfin sur cette Âme la terrible sentence, qui doit fixer à jamais son sort avec son malheur : Retirez-vous de moi, dme maudite, allez au feu éternel. Terribles paroles! je suis assuré de les entendre prononcer un Jour , et Je suis incertain si elles ne seront point prononcées contre moi. Que puis-je désormais autre chose, que d’en fairele reste de mes jours le sujet de mes réflexions , de mes craintes, et de mes regrets ?
PRIÈRE
Que vos jugements sont redoutables, 0 mon Dieu ! et que les hommes sont aveugles , de ne pas les méditer jour et nuit! Demain peut-être ils les subiront, et ils vivent aujourd’hui dans la dissipation et l’égarement. Juste Juge, n’entrez pas en jugement avec votre serviteur : le juste même ne pourrait en soutenir les rigueurs ; que sera-ce de l’homme picheur et coupable ? Quel sera mon sort en ce jour formidable? serai-je au nombre des élus? aurai-je'le malheur d’être rejeté avec les réprouvés ? Vous êtes encore à présent un Père plein de bonté, écoutez la voix de mes regrets et de mes soupirs, tandis qu'il est temps. De ma
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part, je vais me disposer à ce grand jour , et voici les résolutions que je forme au pied de votre croix, comme au pied du tribunal de votre
justice.
PRATIQUE
1° Je méditerai souvent sur la rigueur de vos jugements, J'en rappellerai souvent la pensée, bien capable de m'en inspirer la crainte sanb ic
2° Je tâcherai de m'y préparer chaque jour ; je me jugerai sévèrement moi-même; je me mettrai au dessus des jugements des Rome: quand ils m’éloigneront de votre sainte loi.
3° Je suivrai le conseil du prophète pénitent : dans toutes mes pensées, mes paroles, mes actions vos jugements seront la règle de ma conduite , puisque tout cela doit être la matière de mou jugement.
4° Enfin j’espèrerai en vous, j'implorerai votre miséricorde, je tâcheraide me tenir prêt à paraitre devant vous quand vous m’appellerez.
Ainsi travaillerai-je à me rendre mon Juge propice, et son jugement favorable? tels sont mes sentiments : puis-je les conserver toute ma vie, et les porter gravés dans mon cœur jusqu’au moment où j'ivai paraitre devant vous!
Voi sentim
qui déd s’en ék perdu Courte pour tc entiere Rep l’amert dans el ses réfl affreux même.
1°J veur , | cipe, m J'ai pe il m’av:
c'est pc actuelle ciel, Je noncé,
t voici , votre votre
de vos pensée ; nte sa-
jour ; ne met- , quand
nitent :
actions iduite , de mon
rai VOt à paellerez.
se pront mes vie, et moment
ONZIÈME LECTURE
Sur la perte de Dieu.
Voici la méditation éternelle du damné, et les sentiments qui occuperont, qui tourmenteront, qui déchireront à jamais son cœur, sans qu’il puisse s’en éloigner un instant : J’ai perdu Dieu, je l'ai perdu par mafaute , je l’ai perdu pour toujours. Courtes paroles ; mais grand sujet de méditation pour toute la vie, peut-être pour l'éternité tout entière.
Représentons-nous une âme plongée dans amertume de sa sombre douleur, concentrée dans elle-même , absorbée dans la profondeur de ses réflexions accablantes, et dans l’abime de son affreux désespoir, se disant sans cesse à ellemême.
1° J’ai perdu Dieu , mon créateur, mon sauveur , l’auteur de mon être, mon premiér principe, ma fin dernière, la source de mon bonheur. J’ai perdu Dieu : j’étais fait pour le posséder, il m'avait créé pour lui , il me destinait à sa gloire; c'est pour cela qu’il m'avait mis sur la terre ; actuellement je devrais régner avec lui dans le ciel. Jai perdu Dieu, hélas! on me l’avait annoncé, je m'y exposais de plein gré ! Insensé ! que
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Je connaissais peu [la grandeur de cette perte et l’abime de ce malheur! J’ai perdu Dieu ; et en le perdant, j’ai tout perdu : biens, honneurs, plaisirs, liberté, consolation, espérance; et que peut-il rester à celui qui a perdu le souverain bien ? J’ai tout perdu, hélas !'il n’en fallait pas tant pour exciter des regrets durant la vie; à la moindre perte on est si sensible, on se livre à des retours si amers ; on peut cependant se consoler d’une chose qu’ on perd par une autre quireste; mais en perdant Dieu, J'ai tout perdu sans réserve. J'ai perdu uue bonté dont les douceurs sont ineffables, une beauté dont les charmes sont ravissants, une libéralité dont les trésors sont immenses : toutes ces perfections adorables devaient faire ma félicité, et elles combleront à jamais mon malheur
J’ai perdu Dieu : à peine dégagé des liens de ce corps, j'ai envisagé la fin où j'étais appelé ; à la pensée de ses attraits ravissants, mille mondes se seraient présentés à moi, je les aurais rejetés j’avais
entrevu mon bonheur, la violence, la véhémence du /*
penchant m’y conduisait ; je me suis élancé vers lui avec plus de rapidité que le feu vers sa sphere; ah! disais-je, voilà ma félicité et le centre de mon bonheur : mais hélas! ce bonheur s’est dérobé à mes avides desirs, un chaos immense nous vient séparer. O Être suprême et vengeur! fallait-il me montrer tant de charmes , pour les faire
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ÉLEVÉE A DIEU. 161 aussitôt disparâître faliait-il me faire sentir tant d’attraits, pour les ravir si subitement à mon cœur ! fallait-il exciter en moi une soif si ardente pour me laisser consumer de si violentes ardeurs ! |
Tout demande son Dieu à ce réprouvé; son âme lui demande son Dieu, comme première et essentielle vérité; sa volonté lui demande son Dieu, comme souveraine bonté; toutes ses affections lui demandent son Dieu, comme source des pures délices; à tous ces desirs si empressés et si violents, rien ne s'offre que cette pensée à jamais désespérante : j’ai perdu Dieu. Ubi est Deus tuus? |
Mais que dis-je? j’ai perdu Dieu. Non, je le trouve encore. J’ai perdu un Dieu bon, un Dieu miséricordieux, un Dieu père; et je ne trouve plus qu’un Dieu irrité, implacable et vengeur ; je le vois armé contre moi, et sa présence ne se fait sentir que par ses rigueurs.
20 J’ai perdu Dieu, et je l'ai perdu par ma faute. Je suis damné, et je pouvais me sauver : tant que l’homme est en cette vie, il est fasciné par les objets créés, aveuglé, ertrainé par les sens. Esaü pour un mets ordinaire vendit son droit d’ainesse : il ne connut pas d’abord son malheur ; mais quand il vit les bénédictions dont il s'était privé, quand il fit réflexion sur la perte
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et sur le prix auquel il l'avait livrée, il jeta des cris , il fit des gémissements, il poussa des hurlements lamentables : irrugiit clamore magno ' Triste , mais naturelle figure du réprouvé qui sacrifie son Dieu, qui immole son salut et son âme ! Il la sacrifie, il limmole; et à quoi? à une légère satisfaction, à des objets périssables, à un plaisir d’un moment. Durant la vie, séduit par ses passions , il fait le sacrifice comme sans peine , il est aveuglé sur sa perte : mais lorsque les yeux dessillés par la mort lui feront apercevoir la grandeur du bien perdu , l’indignité du bien préféré, le néant de tout bien auprès de ce bien suprême ; æh ! quel sera alors son étonnement , son regret etson désespoir ? Quoi! pour des biens périssables , des biens d’un moment , des plaisirs trompeurs , et toujours détrempés d’amertumes , m'être privé des biens véritables , des biens immortels ? avoir pu me sauver, et m'être damné , et damné pour des riens ?
J'ai perdu Dieu par ma faute. Si, contraint par une fatale nécessité; si, conduit par un implacable destin , on était tombé dans l’enfer ; si on s'était perdu parce qu’on ne pouvait se sauver ; si, victime dévouée à la fureur de Dieu , on
._h'avoit pu éviter son malheur, on pourroit mau-
Gen, 27.
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dire sonsort, sans s'en prendre à soi-même. Mais non, dans l’abime de ses maux, le réprouvé voit qu’il s’en estattiré les horreurs : il voit qu'il ne peut s’en prendre qu’à lui ; obligé de dire à sa confusion et d’avouer dans son désespoir, qu'il n’a perdu Dieu que parce qu'il a voulu le perdre, qu’il n'est malheureux que parce qu'il a été coupable, qu’il est damné, et qu’il pouvait se sauver. |
J'ai perdu Dieu, et je l'ai perdu par ma faute. Qu’est-ce que Dieu n’a pas fait pour me sauver? Manquais-je de secours et de moyens de salut?
‘) que de grâce! que de lumière! que de saintes * inspirations ! que de bons desirs ! que de remords | touchants ! Parents chrétiens , éducation sainte,
horreur naturelle du péché, crainte salutaire de Dieu imprimée dans mon cœur; j'ai abusé de tous ces moyens ; j'ai franchi toutes ces bornes, j'ai étouffé tous ces saints desirs et ces vifs remords ; je pouvais me sauver, et je me suis perdu, J'avais devant les yeux tant de bons exemples , j’en étais touché , édifié; le monde même me faisait des leçons capables ‘de me désabuser ; il m'ennuyait , il me dégoûtait , il me présentait mille raisons de les détester ; je ne cessäis de me plaindre de la rigueur et de la pesanteur de son joug : je faisais de temps en temps des réflexions sur le danger quime menaçait; lamort d’un parent,
la conversion d’un ami me troublait, m’effrayait : je pensais à revenir à Dieu; je diflérais ; je me rassurais sur la résolution de faire un jour pénitence : jen’en aipas eu le temps, ou j'en ai abusé , et je suis damné.
Que fallait-il faire pour me sauver ? Hélas ! souvent beaucoup moins que je n’en ai fait pour me perdre. Ah ! si tel jour dans telle occasion j’avais suivi la lumière qui m'éclairait; si J'avais profité da bon mouvement qui me pénétrait, si j'avais profité de cette retraite où l’on m’invitait ; si ce Jour de solennité j'avais approché des sacrements, comme jy étais porté ; si j'avais fait à Dieu ce sacrifice qu’il me demandait, actuellement je serais avec les élus dans le ciel ; ; etJe suis réprouvé à jamais.
Durant un temps J'avais si bien commencé :
J'étais à Dieu, et j'étais si content. Encore quelques années de persévérance , quelques jours de combat, j'étais sauvé et je suis damné.
Qu'il est triste ! qu’il est affreux de voir qu’on a été comme environné de grâces, comblé de miséricordes ; et malgré ces miséricordeset ces grâces, d’être réprouvé et à jamais malheureux!
que des infidéleset des idolâtres soient damnés, ce sera leur faute ; ils ont péché contre leur raison , contre leur conscicnce : mais des chrétiens, mais moi , né dans le sein de la foi, dans l'éclat
regre dans ront } aura | royau damn Mais mais bon, laisse:
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des lumières, et l’abondance des grâces, malheureux.! je n’aiquetrop mérité mon malheur. Je M pouvais me sauver ,et je suis damné.
Fe, 3° Jai perdu Dieu, je l'ai perdu pour tou- ] jours. C'en est donc fait : mon arrêt s<st porté, mon sort est décidé, mon malheur est à jamais © sans ressource ; il y a un Dieu, et jamais { je ne le verrai; il y a une région des élus , et ja- % mais je n’yentrerai ; il y a un bonheur, et jamais je nele possèderai. Terrible pensée, jamais, et ‘ toujours ? jamais de consolation , jamais de fin, jamais de miséricorde, jamais de lueur d’espéran- … ce! toujours dans les larmes, toujours dans les regrets ! toujours dans les souffrances, toujours dans l’amertume et le désespoir ! Les années auront passé, les siècles se seront écoulés; le soleil 1% aura mille foiscommencéet fini sa carrière; les © royaumes auront changé mille fois de face , et le }4 | damné ne fera encore que commencer sa carrière, } Î
Mais quoi ? mon Dieu , ne vous laisserez-vous jamais toucher, jamais apaiser? vous, autrefois si bon , si miséricordieux, si compatissant, ne vous laisserez-vous point attendrir par les cris, les gé- .missements , les larmes , les soupirs de feu que pousseront des créatures formées à votre image, et rachetées de votre sang ! quoi! après des millions d’années et des siècles révolus, votre justice ne sera-t-elle point satisfaite? et quelques lueurs
I'AME
de miséricorde ne viendront-elles point paroître à mes yeux ? Non, ce Dieu vengeur sera à jamais sourd à ma voix, etimplacable dans ses vengeances. Un mur de division s’élèvera à jamais entre lui et moi; un nuage sombre et affreux le dérobera sans cesse à mes yeux ; un chaos immense nous séparera, nous divisera à jamais. Je léverai les yeux et je ne le verrai point ; je pousserai des cris, et il ne les entendra point; j'appellerai un père, et Je ne trouverai qu’un vengeur.
Tel sera à jamais le sort et le malheur des damnés. Plus ils avanceront dans le sein de cette éternité, plus Dieu s’éloignera d'eux; jamais il ne leur aura paru plus grand, plus beau, plus parfait, plus digne de leur amour ; au milieu même des blasphèmes qu’ils vomiront, ils seront forcés de reconnaître qu’il méritait infiniment d’être aimé. Le cerf altéré qui court après les fontaines, la pierre qui tend rapidement vers son centre, image foible de la véhémence avec laquelle cette âme est entrainée vers son Dieu. Elle le cherche elle le desire, elle soupire malgré elle vers lui; mais ce Dieu irrité se soustrait à la véhémence de
ses desirs; une main invisible semble attirer cette .
âme vers Dieu, et une main vengeresse et implacable l’arrête et la repousse à l'instant. Quel tourment comparable à la violence de ce tourment. Nedesirer qu’un objet, s’y porter avec la plus
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vive ardeur, et ne pouvoir jamais le posséder. Se voir dans la nécessité fatale de le desirer avec la dernière violence et être dans l'impossibilité absolue des’unir àlui; toujours attirée, et toujours rebutée, toujours poussée vers le ciel, et toujours repoussée dans l’enfer : quel orage, quelle tem— pète n’exciteront pas dans cette âme des sentiments si contraires et si violents ! tant d’amour et tant de haine : tant de desirs, et tant de rebuts : tant d’ardeur, et tant de froideur, Toujoursunie à Dieu par l'instinct de la nature, et toujours séparée de Dieu par l’opposition du péché. Ainsi partagé entre lui
. etlui-même, le réprouvé veut et ne veut pas; il tend
… à Dieu et il s’en éloigne; il l’aime, et ille hait,
le fuyant comme son ennemi, et forcé de l’aimer comme son principe; également malheureux , et dans le desir extrême qu'il aurait de le posséder, et dans l'impossibilité éternelle de jamais l’obtenir.
Aussi, dans cet état violent et funeste, le pécheut se voyant abandonné de Dieu, éloigné de sa fin, sans remède, sans ressource, sans espérance, se livre lui-même à toutel’horreur de son désespoir , et par un excès de fureur et de rage, il tourne ses armes contre lui-même : il maudit son sort; il voudrait arracher et déchirer son cœur ; il voudrait périr et s’anéantir : ilen vient jusqu’à s’é« lever contre Dieu même, et à vomir contre lui
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les horreurs des imprécations, des exécrations , des blasphèmes. Dieu irrité et implacable, venge-toi par la destruction de mon être ; qu’un coup favorable de tes vengeances m’anéantisse à jamais ; rassemble sur ma tête tous les tourments, mais extermine-moi, etcoupe jusqu'à la racine de mon être; maudit cet être que j'aireçu , maudit le sein qui m'a porté , maudit le jour funeste qui m'a vu naître, maudite la vie que j’ai menée, maudit Pair que j'ai respiré, les crimes que j’ai commis, les détestables plaisirs que j’ai goûtés. Tout est fini, il ne me reste que mon malheur , qui commence toujours pour ne finir Jamais.
MEDITATION Sur l'enfer.
Tr pensées feront le sujet de cette Médition ; efles devraient faire le sujet de nos larmes toute notre vie : éclairez-moi ; soutenez-moi, Ô mon Dieu ! dans la considération profonde de ces vérités effrayantes.
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cela qu'avoir commis un péché mortel : combien, hélas ! en ai-je commis dans ma vie, qui m’ont rendu digne du dernier des malheurs ? Si dans un certain temps Dieu m’avait retiré de ce monde; si telle année, dans telle circonstance, Dieu m’avait frappé de quelque accident imprévu , dans quel état allais-je paraître devant lui ?à quoi devois-je m’attendre, qu’à la rigueur de sa justiceet de sa colère? de sorte que si jenesuis pas actuellement avec les damnés, enseveli dans le fond des
abimes, livré à l’horreur des supplices, c'est par Le
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pi D:
un effetde la miséricorde de Dieu qui pouvait
| me précipiter dans ces gouffres d’horreurs, où
} Je serais actuellement abreuvé du fiel et de l’amer- | tume d’un désespoir éternel. De sorte que j'ai À plus d’obligation à Dieu de m'avoir préservé de tomber dans l’Enfer, que si, y étant déjà tombé , il m'en avaitretiré.
Si Dieu rappelait Caïn de ce lieu de supplices, de cette prison éternelle , quels retours de reconnaissance , de pénitence, d'horreur du péché, ne concevrait-il pas? aurait-il assez de sentiments à offrir à Dieu, assez de rigueurs à exercer contre lui-même? Or, ma reconnaissance doit être encore plus grandeet plusanimée. Car le bienfait est bien plus signalé , depréserver que de retirer du malheur.
J'ai mérité l’enfer : voila, Ô mon Dieu! le
triste et funeste état où je me suis jeté par mon péché; et voilà la grâce que vous m’avez accordée de m’en retirer par votre miséricorde, préférablement à tant d’autres qui sont morts dans cet état de péché et qui en subiront à jamais la peine. Votre tendresse ne s’est point rebutée de mes iniquités; elle m'a supporté ; elle m’a rappelé ; elle m'a attendu ; elle n’a point consenti a me perdre, Mais toujours est-il.vrai que de ma part j’ai mérité plusieurs fois l’enfer, et que je me suis rendu digne de tous ses tourments. A cette vue je ne dis plus quelle doit être ma reconnaissance | mais quels doivent être mes transports ? Un seul péché mériterait toutes mes larmes, puisque un seul péché pouvait me damner à jamais. Puis-je donc trop pleurer des péchés sans nombre? puis-je trop gémir sur des péchés multipliés,et malheureusement accumulés tant de fois!
J’ai mérité l’enfer : à cette vue désolante , d mon Dieu ! mon âme se trouble, consternée, abattue aux pieds de votre justice, sans oser vous regarder ni vous parler que par ses soupirs. Regardez-les comme l’hommage le plus sincère que je puisse vous. offrir de ma reconnaissance et de ma douleur.
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SECOND POINT
Je suis incertain si actuellement même je ne mérite pas encore l’enfer ; certain d’avoir mortellement péché , je suis incertain si j’en ai fait pé-
A nitence, du moins une pénitence véritable, sin-
« cère, proportionnée à la grandeur demes crimes, © capable d'apaiser la colère de Dieu, de me ren- | dre sa grâce que j'avais perdue. Je me suis appro- … ché dusacré tribune! dela pénitence ; mais suis-je “ assuré de l'avoir fait avec les dispositions né+ . cessaires , pour l’examen, la déclaration, la dou- . leur, le propos ? or, si j'ai manqué à quelqu'un de ces points, mon péché ne m’a pas été pardonné let si cela est, je suis encore actuellement en état À de péché, et actuellement encore je mérite l’enfer !
À Cehendant, hélas ! je suis et serai toujours incer- | tain sur tous ces points essentiels au salut de mon | âme. Je suis donc et je serai toujours incertain si,
RS
i à chaqueinstant de ma vie, je ne mérite pas l’enfer.
}'Ah , quel malheur d’avoir à jamais offensé Dieu ñ et perdu le précieux trésor de sa grâce ! Heureuse … et mille fois heureuse une âme qui l’a toujours
+ conservée ! heureux les enfants qu’une mort pré-
maturée a enlevés de ce monde après leur bap-
tème ,etavant qu’ils eussent le malheur d'être
infectés du funeste poison du péché!
T’AME
Pour moi, Ô mon Dieu! me voila, après avoir par mon péché perdu votre grâce, me voila incertain si je l’ai recouvrée ; incertain si à présent même je ne suis pas encore en état de péché, et dés lors incertain si à présentmême je ne mérite pas encore l’enfer.
Terrible incertitude qui fait gémir les justes mêmes sur la terre, qui tire de leurs yeux tant de larmes, et de leur cœur tant de gémissements, tant de soupirs, et tant de sanglots, ne sachant jamais s’ils sont dignes d’amour ou de haine, si aux yeux de Dieu ils sont des objets de colère où de complaisance; c’est à dire, si actuellement même ils ne sont pas encore sur le bord de l'enferet en état d’y tomber en mourant : que si les saints ont gémi et tremblé sur leur état après tant de larmes et de sanglots , après tant d'austérités, de mortifications , de rigueurs ; de quels sentiments dois-je être pénétré sur mon état, ayant commis bien plus de péchés, et fait
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de crainte bién grand, de pouvoir se dire qu’après son péché on ne sera jamais assuré d'en
1 avoir obtenu le pardon; mais, hélas! il y a un “\ sujet de crainte encore bien plus redoutable pour
4 nous. Oui, quand même nous serions assurés qu'après notre péché, nous avons fait une véritable pénitence; que nous en avons eu une douleur sincère, que nous l’avons expié par une satisfaction { convenable , en un mot, que tous nos péchés nous Lont été pardon, que nous sommes rentrés en grâce avec Dieu, et que nous vivons en ce moment ‘dans sa grâce ; malgré tout cela nous sommes encore incertains si un jour nous ne serons pas malheureusement précipités dans l’enfer. Pourquoi ? élas ! parce que, quand même nous serions assurés de posséder à présent le trésor de la grâce, “nous sommes incertains si nous la conserverons “jusqu’à la fin, si nous n’aurons pas encorele mal- Mheur de la perdre avant que de mourir, et si jus- “ques au dernier soupir nous serons fidèles.
4 Il est vrai que nous devons toujours tout espérer dela miséricorde de Dieu , surtout si depuis un temps nous avons tâché de vivre dans la grâce, «si durant un temps nous avons fait pénitence de
n nos péchés, il y a tout sujet de croire que la bonté
æ de Dieu ne nous délaissera pas à ces derniers moments, qu'elle nous soutiendra dans les épreu- ® ves et les angoisses des derniers combats. Tel est
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le cours ordinaire de sa Providence. Mais aussi il n’est pas moins vrai que s’il ya toujours de quoi espérer, il n’y a jamais de quoi se rassurer entièrement ; que quoique on doive présumer de la bonté du Seigneur , qu’il nous soutiendra jusqu’a la fin , il n’y a jamais lieu de vivre dans la sécurité sur cette espérance. En cela, personne ne peut s’assurer de son sort ; en cela les plus grands saints, les âmes les plus justes, les plus pénitentes ont toujours à trembler. Que sera-ce de moi , Ô mon Dieu ! étant si éloigné de leur sainteté ; de moi, après tant de péchés et si peu de pénitence.
À la vue de ces grandes et terribles vérités, vérités cependant de foi, quels sentiments doivent se
former dans mon cœur ? Recevez-les, Ô mon
Dieu ! c’est vous-même qui me iles inspirez.
1° Sentiment de douleur d’avoir mérité si souvent l’enfer par tant de péchés, de si grands péchés , continués durant si longtemps et malgré tant de grâces.
2° Sentiment de reconnaissance envers Dieu qui ne m’a pas enlevé de ce monde et précipité dans l'enfer quand j'étais dans cet état déplorable, digne
de toute sa colère, et indigne de la moindre de NS
ses miséricordes. | 3° Sentiment de crainte et de tremblement # salutaire sur le danger où je suis encore tous !#
, Mais aussi toujours de se rassurer présumer de tiendra Jjusvivre dans la personne ne plus grands us pénitentes e de moi , Ô ur sainteté ; peu de péni-
ss vérités, vénts doivent se -les, à mon nspirez.
érité si sousi grands péps et malgré
vers Dieu qui récipité dans orable, digne
moindre de
tremblement # encore tous #
les jours de me perdre, et de perdre la grâce de
4 e. A Q \ . A] , 1 mon Dieu, quand même je la possèderais à pré- L sent.
+ n° Cependant sentiment de confiance en Dieu,
Lacpérent de son ineffable bonté, que, malgré mes
: . péchés et mes égarements, dès que je les déteste, il voudra bien encore me favoriser de ses grâces, et surtout de la grâce des grâces, de celle de la persé érance jusqu’au dernier soupir.
PRIÈRE
. Oui, mon Dieu, je le reconnais, j’ai mérité 4 Fenfer, je l'ai mérité mille fois ; vous avez pu M’ y précipiter avec justice ; ] aurais été moi seul l’auteur de ma perte et de mon malheur. Je l’ai mérité plus qu'une infinité d’autres qui y sont ‘condamnés. C’est à votre seule miséricorde que Me le dois, si je ne suis pas actuellement au nomre des réprouvés, j'en bénis cette miséricorde infinie ; je la conjure d’achever son ouvrage, de me préserver du péché, de me soutenir dans “la rérolution de le détester et de l’éviter à jamais. Ne permette pas que cette âme qui vous a coûté si cher , que vous avez comblée de tant de grâ-
ces, que vousavez créée pour vous louer à jamais, soit un Jour réduite à vous haïr, à vous détester.
4 Vous l’avez déjà comme :rrachée à l’enfer ; ne
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permettez pas qu’elle s'expose à y tomber ; et retirez-moi de ce monde , avant que ce malheur m'arrive jamais.
PRATIQUES
10 Rappeler souvent la pencée et la crainte de l'enfer; voir la place que j’y avais méritée, et que je puis encore occuper si je viens à pécher, et à mourir malheureusement dans mon péché.
20 Me regarder comme un tison encore fumant que Dieu a arraché à l'enfer , et dont il faut éteindre les flammes par le torrent de mes larmes.
30 Quand j'aurai c'es afflictions et des peines en cetie vie, me dire à moi-même qu'ayant mérité les peines de l’enfer, je ne dois me plaindre de rien. |
4° Demander souvent à Dieu la grâce de la
qui doit décider de l’éternité.
5o Consacrer de temps en temps quelques
communions, quelques pénitences à cette in- : wntion, et renouveler tous les jours les senti- M
ments de ma juste reconnaissance envers Dieu, qui m’a si longtemps préservé.
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DOUZIÈME LECTURE
omber ; et * e malheur
Sur la miséricorde de Dieu envers le
pécheur.
. Ja crainte méritée, et s à pécher, non péché.
encore fudont il faut
Que la conduite de Dieu à l’égard du pécheur est admirable! qu’elle est ineffable! et bien di- Æ gne du Père des miséricordes par excellence! Le pécheur fait par son péché trois démarches éga- D, lement funestes : Il s'éloigne de Dieu; étant éloigné , il s’égare de plus en plus; étant égaré, mes larmes. #il persévère souvent dans son égarement. Que es peines en ‘fait le Seigneur envers lui ? trois démarches yant mérité # toutes contraires : il le rappelle avec tendresse plaindre de dans son éloignement ; il le poursuit avec | empressement dans sa fuite; il l’attend avec grâce de la 14 patience dans ses délais, prêt à le recevoir avec er moment . ! bonté dans son retour. Quelle miséricorde ! Tout autre qu’un Dieu en est-il capable ?
Rien de si vrai et en même temps rien de si admirable : à peine le pécheur s'est-il éloigné, que Dieu met out en œuvre pour le rappeler :
d’abord il excite dans son cœur un trouble salutaire qui l’agite, et des remords de conscience qui le déchirent. A ce trouble succèdent les plus vives lumières : il lui représente quelle est l'hor-
ps quelques à cette in- %# s les senti- M vers Dieu, #
reur de sa conduite, le danger terrible de son &
état, et quelles peuvent en être les suites funestes; 4
il lui fait connaitre la vanité d’un plaisir qui passe en un instant, et l’amertume d’un regret
qui sera peut-être éternel ; il rappelle à une âme !
le premier état où elle vivait avant son péché, et où elle vivait si contente ; il lui fait avouer, malgré elle, qu’il s’en fant bien qu’elle trouve dans son péché toute la satisfaction qu’elle s'était flattée d’y trouver. Qui pourrait exprimer le langage secret que la grâce fait entendre au‘pécheur ?
Dieu lui a-t-il fait connaitrele malheur de son état? il n’oublie rien pour l’engager à en sortir : pour cela il veut bien faire lui-même les premières avances, pour en épargner la peine ou la honte au pécheur ; il vient lui-même au devant de lui; ii le rappelle avec bonté; il l’invite avec tendresse , il ne lui refuse pas même le doux nom de fils, pour toucher son cœur, « Fili, prœæbe cor tuum mihi ‘. » Quelle bonté ! Que penserait-on d’un juge qui inviterait le coupable à recevoir sa grâce? mais que penserait-on d’un coupable qui refuserait de la recévoir?
Voilà cependant le portrait du pécheur. Bien M souvent malgré ces tendres invitations il résiste
encore à son Dieu ; il parait même Péviter et le
Prov
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fuir. Miséricorde divine ! est-il encore des grâces dans vos trésors? Elle ne se lasse point ; et si le pécheur , comme un autre Jonas , s’enfuit devant Dieu, Dieu le poursuivra avec empressement dans sa fuite. Rappelez , pécheur infidèle, ce qui s’est passé où ce qui se passe peut-être encore dans vous après votre péché. N’est-il pas vrai que Dieu vous poursuit sans cesse ; qu’il se présente partout à vous, et qu’il prend occasion'de tout pour vous parler au cœur ? Vous arrive-t-il quel: que disgrâce? Dieu se trouve auprès de vous pour vous faire entendre que la source de vos malheurs est au dedans de vous-même, et que vous serez malheureux tant que vous serez criminel. Êtes-vous tombé dans quelque maladie ? voilà aussitôt votre Dieu comme au chevet de votre lit, pour vous avertir que votre âme est dans un état plus triste encore que votre corps. Allez: vous prendre votre repos? voilà encore votre Dieu qui voussuit, pour vous représenter que votre conscience n'est pas en repos elle-même, et que s’il survenait quelque funeste accident, vous ne seriez exposé à rien moins qu’à être transporté du lit dans le tombeau , et du tombeau peut-être dans les enfers. Ilira, ce Dieu de bonté, vous solliciter jusque dans les endroits où vous l’attendiez le moins , et où vous vous croyiez le plus à couvert de ses poursuites : ilira jusque dans
ces parties de plaisir, et il les détrempera d’amertumes ; jusque dans ces assemblées mondaines, et là même il vous fera éprouver des moments de dégoût et de chagrin, et vous vous trouverez tout inquiet : on vous en demandera la raison; vous la sentirez vivement , et vous ne pourrez la donner; vous aurez le cœur flétri sans savoir pourquoi; les yeux égarés sans savoir sur quoi ; l’esprit abstrait et occupé ailleurs sans savoir de quoi : dans tout cela vous ne trouverez peut-être qu'un effet naturel de ces moments de mélancolie, où l'on se trouve quelquefois sans savoir pourquoi, ni comment; et moi je n’y trouve qu’un effet de la miséricorde de Dieu, qui vous dégoûte de tout pour vous ramener.
Que si les voies de douceur ne suffisent pas pour vous faire rentrer dans les sentiers du salut , votre Dieu vous aime assez pour en venir aux voies de rigueur : c’est à dire que plutôt que d'abandonner le pécheur à lui-même, Dieu emploiera les menaces les plusterribles. Il présentera aux yeux du coupable tout ce qu’il y a de plus effrayant. dans la religion , les horreurs d’une mort toujours prête à l’enlever de ce monde; les terreurs d’un jugement toujours suspendu sur sa tête ; les abimes d’une éternité ouverts sous ses pieds pour l’engloutir à jamais : quels spectacles de terreur et d’effroi! Mais nous connaissons votre
empera d’alées mondaier des mo- | vous vous _ demandera nt, et vous e cœur flétri S sans savoir ailleurs sans 1e trouverez moments de efois sans saje n’y trouve u , qui vous
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e plutôt que , Dieu em- Il présentera a de plus efs d’une mort de; les terendu sur sa rts sous ses pectacles de ssons votre
cœur, Ô mon Dieu! s’écrie le prophète, et nous savons que dans le fort même de votre colère vous n'oubliez pas votre miséricorde : cum iratus fueris, misericordiæ recordaberis !. Vas menaces mêmes en sont une nouvelle preuve, puisque vous ne nous menacez que pour nous épargner. Il me semble que je vois une tendre mère qui fait peur à son enfant qui s'éloigne d’elle , afin que cet enfant effrayé vienne se jeter entre ses bras. Cependant telle est quelquefois l’insensibilité et l’obstination du pécheur, qu’il résiste à tout : invitations , sollicitations , promesses, menaces , rien ne le touche : on le dirait tombé dans une espèce de léthargie d’autant plus funeste, qu’il semble aimer son étatet ne rien tant craindre que d’en sortir. Miséricorde de mon Dieu! vos trésors sont-ils enfin épuisés? Non : il lui reste encore une dernière ressource : elle attendra le pécheur malgré son obstination et ses délais, et par ce prodige de patience, elle comblera tous les autres prodiges de sa bonté. Dieu par ce délai veut donner au pécheur le temps et les moyens de se reconnaître. Il sait bien quele fort de la passion n’est guère le temps de parler de réconciliation : mais quand le feu de cette passion sera ralenti, le cœur sera alors plus en état de rentrer en lui-
1 Habac. 3.
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même, et l'esprit plus disposé à se prêter aux réflexions salutaires. Sait-on , dit ce Dieu de bonté, si le temps n’amènera pasun jour ce qu’on ne saurait attendre à présent de la réflexion ? Si jene me lasse pas de l’attendre , il se lassera lui-même de me fuir : il m’a coûté tant de sang et de grâces, n’aurais-je' pas quelque regret à le perdre.
Patience d’autant plus admirable qu’elle se trouve dans un Dieu offensé, et dans un Dieu qui aen main de quoi se venge ! Patience d'autant plus ineffable , que souvent les pécheurs en abusent, et tournent contre Dieu les dons de Dieu
Patience d’autant plus ineffable envers certains pécheurs , que Dieu n’en a pas usé de même envers tant d’autres qui ont été enbitament enlevés de ce monde!
De quels sentiments devons-nous être pénétrés à la vue des miséricordes dont il a usé envers nous? car enfin Dieu pouvoit noustraiter comme il les a traités : nous étions ce qu’ils étaient, et nous mériterions d’être ce qu’ils sont. Cependant quelle différence de leur sort et du nôtre! Ils sont morts, et nous respirons encore; ils subissent l’arrêt de leur condamnation dans l’enfer , et nous espérons encore une place dans le ciel; ils maudissent les rigueurs de la justice de Dieu , et nous sommes encore en état de bénir ses miséricordes :
ter aux ré- 1 de bonté, y qu’on ne on ? Si jene à lui-même t de grâces, perdre.
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misericordias Domini in œternum cantab .
O ‘bonté de mon Dieu! qu’ai-je donc fait pour mériter ces faveurs? Mais est-ce dans moi qu'il en faut chercher les motifs ? Votre miséricorde ne les trouve-t-elle pas dans elle-mème, et dans le plaisir de sauver des malheureux et de pardonner des coupables. Aussi le sentiment de vos bontés sera-t-il à jamais gravé dans mon cœur. Je sais que le grand moyen de reconnaitre cette miséricorde , c’est de nous en former une grande idée, et de nous bien persuader que eomme elle est au dessus de tous nos éloges, quelque magnifiques qu'ils soient , elle est encore infiniment au dessus de tous nos péchés, quelque énormes qu’ils puissent être. Miséricorde de mon Dieu ! que ma main droite soit mise dans un éternel oubli, si jamais elleoublie vos bienfaits ; que ma langue desséchée s'attache à mon paluis, si elle cesse jamais de publier vos éloges. Malheur , ah ! malheur à moi, si ces sentiments s’éloignent jamais de mon cœur ! Je mériterais de n’avoir plus de part dans le votre. Que je cesse mille fois de vivre plutôt que de ne pas vivre pour vous.
! Ps. 88.
MÉDITATION
Sur le méme sujet.
Quelque inaccessible que soit votre miséricorde à mon Dieu ! envers le pécheur qui s’éloigne malheureusement de vous par le péché, peut-être l'est-elle encore infiniment davantage envers le pécheur qui revient sincèrement à vous par la pénitence.
Vous le recevez avec une nouvelle tendresse, qui lui ouvre tous les sentiments de votre cœur.
Vous le recevez avec une nouvelle libéralité, qui lui ouvre tous les trésors de la grâce.
Dieu de bonté ! ce n'est pas dans les autres que je dois en chercher la preuve, jela trouve # dans moi-même, ou plutôt dans la bonté infinie # avec laquelle vous m’avez reçu , quand éclairé, £ touché de votre grâce, j'ai enfin pensé à revenir | à vous. Que ne puis-je faire connaitre à tout l univers les prodiges de votre miséricorde envers |
moi, et engager tous les pécheurs à à venir se jeter | km ses bras !
PREMIER POINT
Il semble d’abord qu'après le péché, Dieu ne devrait avoir pour le pécheur que des sentiments
re miséricorde s'éloigne malhé, peut-être age envers le _vous par la
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d’indignation et de haine ; l'abandonner à son sens réprouvé , ou du moins paraître indifférent à sa perte : mais c’est là bien peu vous connaitre ? à mon Dieu ! ou plutôt n'est-ce pas absolument vous méconnaitre ? J’entre dans le sein de vos miséricordes , et au lieu de ces sentiments de vengeance et de haine , je ne trouve que des pensées de douceur et de paix. Eh ! comment pourrait-il se faire , à mon Dieu ! que vous qui avez poursuivi le pécheur avec tant d’empresse-
M ment dans sa fuite , ne le recussiez pas avec ten- &) dresse dans son retour ? que vous qui l’appeliez lle libéralité,
lorsqu'il vous évitait , le rejetassiez à présent qu’il revient à vous ? que vous qui jetiez sur lui des regards de compassion lorsqu'il vous outrageait , le regardassiez avec indifférence , lorsqu'il vient se jeter entre vos bras ? Ah ! que ces sentiments sont éloignés de votre cœur ! Quels prodiges de miséricorde au contraire ne nous avez-vous pas présentés dans une Madeleine pénitente, dans un publicain humilié , dans une Samaritaine touchée de la grâce; mais surtout dans cette parabole toute divine de l’enfant prodigue, où vous avez daigné vous-même nous tracer votre portrait, nous ouvrir votre cœur, et nous en montrer tous les sentiments? puis-je ici me la rappeler , et la méditer sans admiration, et sans en être touché ?
Ce fils ingrat, ennuyé de la maison paternelle,
186 l'AMF.
demande la portion de son héritage : il est assez malheureux pour l'obtenir ; bientôt il l’a dissipée. Alors , se voyant réduit à la plus affreuse misère, il rentre en lui-même , et prend la résolution de revenir dans la maison paternelle. Ce tendre père , qui le regrettait , qui l’attendait toujours, portait souvent ses regards sur le chemin par où son fils pouvoit revenir :ille voit enfin; son cœur est ému, mais , hélas ! de quels sentiments ! N'est-il point ému de colère et d'indignation ! Ces sentiments seraient justes ; mais ce ne sont pas ceux de la miséricorde, et des lors ce ne sont pas les siens. Il est ému de compassion; à la compassion succède la tendresse; à latendresse succède la joie, et la joie va bientôt jusqu’au trausport. Sans attendre que ce fils confus et interdit vienne se jeter à ses pieds , il court lui-même au devant de lui , il l’embrasse tendrement , il le serre sur sa poitrine, il répand plus de larmes de Joie que la douleur n’en fait répandre à ce fils pénitent ; la raison qu’il en donne est bien digne d’un si bon père : mon fils était perdu, et je l’ai retrouvé : ilétait mort, et le voilà ressuscité : il veut qu’on s’en réjouisse avec lui, qu’on en fasse une espèce de fête, et que tous de concert témoignent son allégresse.
Non, mon Dieu ! ce n’est point seulement l’image d’un tendre père qui nous est ici tracée,
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| c'est vous-même, c’est votre cœur ; et n’est-ce pas ainsi , et avec cette ineffable bonté que vous regardez , que vous pardonnez au pécheur sin— cèrement pénitent , sans lui faire acheter son pardon par de longs délais ; sans lui faire essuyer des reproches amers ; sans garder sur le cœur ni ressentiment ni aigreur ; mais ensevelissant le passé dans un éternel oubli, du moment qu’il est détesté ? Oui, Dieu des miséricordes ! si nous revenons bien sincèrement à vous , à la première larme qui coulera de nos yeux, au premier soupir qui sortira de notre bouche, au premier sentiment de componction qui se formera dans notre cœur, votre colère s’apaisera, votre cœur s'ouvrira, les armes vous tomberont des mains; et au lieu des éclairs et des foudres dont elles étaient armées pour nous perdre, elles ne verseront sur nous qu’une douce rosée pour nous consoler. Bonté divine ! tendresse ineffable ! peut-on vous connaître sans vous adorer , sans vous admirer , et plus encore sans vous aimer ?
SECOND POINT
Vous portez encore plus loin vos prodiges envers le pécheur pénitent , 6Ô mon Dieu ! vous le recevez avec une libéralité qui va jusqu'a une espece de profusion de vos grâces, vous lui en
ouvrez tous les trésors, Et c’est ici une pensée bien glorieuse pour vous, et bien consolante pour nous : c’est que durant le cours de votre vie mortelle vous semblez avoir eu une espèce de prédilection pour les pécheurs convertis; si vous | avez eu des distinctions privilégiées , c’est surtout à eux que vous les avez accordées. Je vois une! Madeleine qui autrefois a été le scandale de tout ! Israel ; mais elle-est convertie? vous en faites ! une amante parfaite, et vous la proposez comme le modèle de la pénitence à tout l’univers. Je! vois un saint Pierre qui a eu le malheur de re-} noncer à son divin Maître : hélas ! un si grand crime ne le rendra-t-il pas à jamais indigne de vos faveurs? Non, sans doute , Ô mon Dieu !
vous jetez sur lui un de vos regards , vous voyez | couler les larmes de ses yeux ; à l'instant il ren- ? tre dans votre cœur, vous le choisissez pour en faire ! votre vicaire en terre , et le chef visible de votre Eglise. Le bon larron semble insulter à votre | douleur, et à votre-mortsur ia croix ; quel crime ! ! quelle horreur ! Mais le bon larron a-t-il donné ! une marque sincère de pénitence ? aussitôt il est | pardonné. Vous portez sur lui l'arrêt de sa justification, et vous le signez de votre sang même : Hodie mecum eris in paradiso !
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Ainsi, Dieu des miséricordes, vous plaisezvous à combler les pécheurs pénitents de vos bienfaits. Vous ne leur laissez d'autre regret que celui de vous avoir offensé, d’autre desir que celui de vous plaire , d’autres chaînes que celles de vatre amour. En ce point qu’ai-je besoin de chercher ailleurs des exemples? n’en ai-je pas un dans moi-même? Quand je rappelle ces jours heureux où , touché de votre grâce, j’ai eu le bonheur de penser à vous, de revenir à vous, où j’ai déchargé ma conscience du pesant fardeau dont elle était accablée, qu’ai-je éprouvé alors? que douceur et que paix : si J'ai versé des larmes, qu’étaient-ce? que des larmes de joie ! N’ai-je pas regardé ce jour comme le plus beau et le plus consolant des jours dema vie. Ainsi, à mon Dieu! s'accomplit à la lettre l’oracle de votre apôtre, que plus le pécheur a eu de malice, plusle Seigneur a eu de bonté; que l’abime des miséricordes, et que l’abondance des péchés a été suivie d’une surabondance de grâces : wbi abundavit peccatum, superabundavit gratia ".
Mais ici, d mon Dieu ! peut-on assez déplorer, assez détester le malheur , l’aveuglement et le
crime de ceux qui abusent de votre miséricorde,
et qui de leur confiance en votre bonté prennent
Tim, 1,
occasion de se rassurer dans leurs crimes? Monstres d’ingratitude, qui tournent les bienfaits en affronts , et le remède en poison! monstres de libertinage et d’impiété, qui ne continuent d’être méchants, que parce que vous ne cessez pas | d’être bon ! monstres d’exécration et d’horreur, ! qui sous prétexte d’une pénitence fausse et chimé:- | rique , se précipitent dans une impénitence vé. |
ritable et réelle ! Qu’est-ce que l’homme? quelle À
est la malice, la dépravation déplorable du cœur # humain, de faire un prétexte de persévérance M dans le péché, de ce qui devrait être le plus! grand motif de la conversion !
PRIÈRE
O mon Dieu ! j'aurai bien d’autres péchés à dé- | plorer ; mais jamais je n’aurai à me reprocher le! crime ni d’oublier vos bontés, ni d’abuser de! votre miséricorde. Sans elle je serais perdu ; { actuellement je serais dans le fond des abimes, et { livré à la rigueur de vos vengeances. Votre miséricorde m'en a préservé; c’est plus que de m’en ? avoir retiré? éternellement: je l’adorerai, je lPad-} mirerai, je la bénirai. Ces sentiments seront toute ma vie gravés dans mon cœur : puissent- | ils être la règle de ma conduite jusqu’à ma mort! et le sujet de mes louanges durant toute l’éter-
ble:
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nité! Entrant dans les sentiments du prophète, je me regarderai à jamais comme le monument et le témoignage sensible de vos miséricordes, que vous avez fait éclater dans moi pour montrer combien vous êtes bon, et jusqu'à quel point vous portez vos bienfaits envers les pécheurs. S'ils connaissaient votre cœur, ne viendraient-ils pas tous se jeter.avec confiance entre vos bras, comme autant /d’enfants-prodigues dans le sein du plus tendre des pères?
Je viens m'y jeter en ce moment : daignez encore me recevoir, et m'y conserver jusqu'au dernier de mes jours. ,
PRATIQUES
10 Penser souvent que labus des miséricordes est le plus grand des crimes , parce qu’il blesse Dieu dans le fond de son cœur.
20 Former souvent des actes de contrition sur l'abus qu’on a fait de ses miséricordes durant le cours de la vie.
30 Recevoir tout ce qui arrive comme un effet des miséricordes de Dieu, qui punit en ce monde pour sauver dans l’autre.
4° Se souvenir que la miséricorde dont on aura abusé, se changera un jour en justice et en
vengeance ; et que le jugement le plus redoutable, sera celui de l’abus qu’on aura fait de cette iniséricorde,
ÉLEVÉE A DIEU. 193 lus redouta- \ fait de cette
HUITIÈME LECTURE
Sur l'esprit de Pénitence.
Il y a deux sortes de pénitences consacrées dans la religion ; la pénitence extérieure et des sens ; la péuitence intérieure et du cœur : l’une et l’autre nécessaires et indispensables. Nous sommes chrétiens ; la pénitence est l'apanage de notre religion. Nous sommes pécheurs ; la pénitence est la peine de notre péché.
Pénitence extérieure et des sens qui mortifie, qui afflige le corps. C’est une illusion dangereuse, et cependant une illusion bien commune, de pen- " ser que la pénitence intérieuresuffise au pécheur , et que la pénitence extérieure et des sens ne soit pas absolument nécessaire pour expier le péché. Erreur funeste que la raison désapprouve , que PEvangile condamne. Il est vrai que la pénitence intérieure est plus excellente et plus méritoire ; mais il n'est pas moins vrai que la pénitence ex— térieure est nécessaire et indispensable,
C’est une maxime fondamentale dans la morale chrétienne , que le péché ne peut être expié que par la pénitence , et que tout ce quia été infecté par le péché doit être purifié par la pénitence, Suivant ce principe, le corps
a contribué au péché ; le corps doit donc être puni. Le corps a souvent été le complice du crime ; il doit participer à la pénitence. L’apôtre ne l’appelle pasautrement qu’un corps de péché ; il en a été l’instrument et l’organe , ilen doit être la victime et l’objet.
Tout l'Evangile, toute l'Ecriture sainte nous prêche la pénitence du corps avec celle du cœur. Chaque page annonce cette vérité, et impose cette obligation. « Quiconque veut être mon disciple, dit le Seigneur, qu’il renonce à soi-même, qu’il
enne sa croix , et qu’il me suive. Le royaume 4 ciel se prend par lu force , et on ne l'emporte que par violence : 6 que le chemin qui mène à la vie est étroit , et qu’il y en a peu qui y entrent ! Non, Je ne suis pas venu apporter la paix , mais la guerre. » En sorte que l’Evangile nous met à tous , en quelque manière , le glaive à la main, pour nous armer contre nous et nos corps, et nous faire à nous-mêmes une guerre continuelle. Tels sont les oracles de la vérité même.
Formé à cette école de mortification et de pénitence , saint Paul explique plus clairement encoïëces oracles divins. Tous ceux, dit-il , qui appartiennent à Jésus-Christ ont crucifié 1é leur chair avec ses vices etses convoitises. Ce n’est pas seulement le cœur qui doit être crucifié, mais encore la chair , cette chair criminelle, toujours
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rebelle à l'esprit , toujours excitant une guerre intestine entre l'esprit et le corps. L'obligation que saint Paul imposait aux autres , il la prenait sur” lui-même : de châtie mon corps, disoit-il et je le réduis en servitude, de peur qu’après avoir prêché le salut aux autres, je ne sois réprouvé moi-même : j’accomplis en moi ce qui manque à la Passion de mon Dieu, c’est de m'en faire l'application par une peine personnelle : À dimpleo quæ desunt passionum Christi.
Ainsi ont pensé, ainsi ont agi les saints : on les a vus , les instruments sanglants de la pénitence à la main, couverts du cilice et de la cen— dre , affliger leur corps , le réduire en servitude , Poffrir en holocauste à un Dieu outragé et vengeur. On les voyait le corps exténué de jeûnes, de veilles , de macérations , se consacrer à une pénitence continuelle : leurs membres déchirés , leurs visages pâles et défigurés annonçaient les rigueurs qu’ilsexercaient sur eux-mêmes ; et après touts ces austérités et ces combats ils trembloient encore et ils se demandoient les uns aux autres, plus par leurs soupirs que par leurs discours entrecoupés de sanglots : espérez-vous qu'après nos péchés, Dieu voudra un jour nous faire miséricorde? Hélas ! 6 mon Dieu ! avons-
1 Colos. 1,
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nous la même foi qu’eux ? suivons-nous le même Evangile ? espérons-nous le mème ciel et la même récompense ?
Que si ces exemples touchants ne suffisent pas , et s’il faut un motif encore plus pressant , allons sur le Calvaire, portons les yeux sur Jésus-Christ même; le grand , le divin modele que nous devons suivre , si nous l’adorons. Ah ! que vois-je, Ô mon adorable Sauveur! dans quel état êtes-vous réduit , et quel spectacle présentez-vous aux yeux étonnés de la foi? votre tête couronnée d’épines, vos yeux noyés dans les larmes , votre bouche abreuvée d’amertume et de fiel, vos mains sacrées , percées douloureusement , votre cœur lui-même percé d’une lance, tout votre corps déchiré et ensanglanté, vos plaies profondes comme autant de voix touchantes et éloquentes , la voix même de votre sang , tout cela, si nous voulons l’entendre , que nous annonce-t-il, si ce n'est la mortification du corps et des sens? Et si nous ne l’entendons pas, membres délicats sous un chef couronné d’épines, ne semblons-nous pas renoncer à notre foi ?
A cette vue, si on est chrétien, dira-t-on encore ce qu’on dit quelquefois dans le monde : les austérités, les mortifications ne sont pas de notre état ; c'est le partage des cloitres et des déserts. Langage de l'illusion ! la religion
etes
ce
® A ous le mème let la même
uffisent pas , sant , allons Jésus-Christ ue nous deque vois-je, tat êtes-vous pus aux yeux nnée d’épi- , votre bouvos mains votre cœur votre corps s profondes éloquentes , ela, si nous e-t-il, si ce sens? Et si élicats sous blons-nous
, dira-t-on le monde :
pnt pas de tres et des la religion
l'a-t-elle jamais conuu ? ne l'a-t-elle pas toujours détesté ? comme si les attaques des passions et des sens étaient moins fréquentes, moins dangereuses dans le monde ; comme si les péchés ne devaient pas être expiés dans le monde par la pénitence ; comme si dans le monde on était dis— pensé de la loi générale qui ordonne aux chrétiens de porter leur croix , de crucifier leur chair , de se renoncer eux-mêmes, d'entrer dans la voie étroite ; comme si les pénitences corporelles n’étaient pas encore plus nécessaires aux pécheurs dans lemonde , qu’à des âmes souvent inuocentes dans la religion. C’est à dire, comme si lesremèdes étaient moins nécessaires aux malades, qu’à ceux qui jouissent de la santé ; comme si , parce qu’on est plus pécheur, on devait être moins pénitent. En un mot, qu’on considère les mortifications corporelles, ou comme précaution pour se préserver du péché , ou comme pénitence pour l’expier ; à ce double titre n'est-il pas évident qu'elles sont plus indispensablement nécessaires dans le monde, que dans les cloitres et les déserts ? L'état dans le monde, dit-on , ne les supporte pas : qu’on sache bien que le premier état est celui de chrétien, et le second celui de pécheur, et en conséquence, de pénitent. Les saints dans le monde étant sous la pourpre et sur les trônes ont pratiqué la pénitence et les mortifications; et
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par les anortifications et la pénitence ils .ont consacré le trône et la pourpre; c’était pour eux une moindre gloire d’être grands et d’être rois, que d’être pénitents et chrétiens.
Que dit-on encore ? et qu'est-ce que l’amourpropre n’inspire pas contre la pratique des pénitences ? La santé ne les permet point, ajoute-t-on; Dieu ne demande pas l’impossible : mais la santé ne permet-elle rien ? ne permet-elle que ce qu’on fait ? ne se flatte-t-on point? ne s’écoute-t-on point en fait de santé ? n’est-ce point un prétexte, plutôt qu’une raison ? mais, malgré ce peu de santé, ne pourrait-on pas retrancher quelque chose de son sommeil, se priver de quelque chose dans les repas , s’assujettir à quelque travail des mains, et à quelque occupation journalière , endurer quelque chose de la rigueur des saisons, supporter quelque incommodité sans tant s’en plaindre? et tant d’ornements , tant de parures, tant de superfluités , tant de vanités, tant de délicatesses ne pourraient-elles pas fournir matiére à quelque sacrifice ?
Quoi qu’il en soit, Dieu ne demande pas l'impossible : mais Dieu jugera un jour de cette impossibilité. Car ce qu’ily a d’étonnant et de déplorable en ce point, c’est que bien souvent on ne peut rien souffrir pour Dieu , et on est en état de tout souffrir pour le monde : on veillera, on
déso Chri le ; e vue bres nous limi natio niter puril sum voilà mes Ce ql voies niten reste
e ils ont pour eux l’être rois,
> l’amour- > des pénijoute-t-on; is la santé 1e ce qu’on coute-t-on n prétexte, e peu de * quelque Ique chose travail des rnaliére , es Saisons, tant s’en parures, tant de urnir ma-
ande pas
de cette ant et de puvent on st en état llera, on
pourra donner les nuits aux jeux et aux amuse— ments eton ne pourra pas donner une heure à la prière , à une lecture de piété. On sera en état de courir tout un jour pour vaquer à une affaire, ou pour contenter une passion ,; eton ne pourra pas s’assujettir à une visite aux pieds desautels C’est à dire qu’on n’a ni santé ni courage pour être pénitent de la religion et de Jésus-Christ ; et on en a pour être pénitent et martyr du monde et du démon.
O Dieu ! quel aveuglement ! 6 chrétiens , quel désordre et quel crime! Membres de Jésus- Christ , revenons à notre chef et à notre modele ; et prosternés aux pieds de sa croix et à la vue de ses souffrances, de sesplaies ? de ses membres ensanglantés , de son corps déchiré, disonsnous : Voilà mon modèle ; et si le pouvant , je ne limite pas, voilà mon Juge, voilà ma condamnation. Tout corps de péché est dévoué à la pénitence : et si le feu de la mortification ne le purifie pas en ce monde , le feu vengeur le consumera à jamais dans l’autre, Voilà l'Evangile, voila la loi : là dessus jugeons-nous nous-mêémes , ou attendons-nous un jour à être jugés. Ce qu’il y a de sûr , c’est qu’il n’y a que deux voies pour aller au ciel, l'innocence , ou la pénitence : si nous avons perdu l’une, que nous reste-t-il que de neus condamner à l’autre ?
MÉDITATION
Sur le méme sujet.
C’est un cœur pénitent etcontrit que je viens vous offrir , à mon Dieu ! ou plutôt que je viens vous demander à vous-même pour vous l’offrir : daignez le former en moi. Le péché est l’ouvrage de l’homme : la douleur du péché ne peut être que l’ouvrage de votre grâce qui l’engage à la pénitence. Faites, Ô mon Dieu! que j'en connoisse la nécessité, que j’en prenne les sentiments, que j’en accomplisse les œuvres.
Quelle est la nécessité de la pénitence intérieure? premier point : Quels en sont les sacrés
caractères ? second point.
PREMIER POINT
Pénitence intérieure et de cœur : c’est surtout le cœur qui a péché, c'est surtout le cœur qui doit être puni; c’est le cœur qui a goûté une funeste complaisance | c’est le cœur qui doit éprouver une salutaire amertume. C’est dans le cœur, nous dit Jésus-Christ, qu'ont été concus les desirs coupables , les affections déréglées , les projets criminels ; c’est du cœur que doivent sortir les regrets, la componction, les soupirs. C’est sur cet autel du cœur que doit être immolée la vic-
que je viens ue je viens ous Poffrir :
est l'ouvrage Je peut être engage à la xe j'en conne les sentires.
nitence intépnt les sacrés
c’est surtout le cœur qui a goûté une r qui doit *est dans le
été concus réglées , les doivent sorbupirs. C’est molée la vic-
time, et la victime qui doit être immolée, c'est le cœur lui-même. C’est le premier holocauste que Dieu exige, et sans lequel tous les autres sont rejetés comme défectueux.
Si on connoissoit bien ce que c’est que Dieu, et
ce que c’est que le péché, auroit-on besoin d’être
excité à la douleur et au repentir ? Ah! si le cœur est sincèrement pénitent , quels mouvements secrets, quels sentiments douloureux ne concevrat-il pas à la vue d’un Dieu si grièvement offensé, et de tant de péchés malheureusement accumulés! Qu'il est triste, qu’il est amer, quand on vient à ouvrir les yeux sur ses péchés, de voir que toute la vie n’a été qu’un égarement continuel ; qu'on n’a travaillé qu’à sa perte, qu’on n’a vécu que pour pécher; qu’on s’est éloigné de son Dieu, de sa fin dernière ; qu’on a abusé de ses dons, qu’on a toujours couru en aveugle dans la voie de la perdition; que tous les jours que l’on a vécu ont été couverts de ténébres.
Que de réflexions accablantes se présentent alors à l’esprit pour affliger le cœur! les vingt, les trente années sacrifiées au monde, données aux passions, perdues pour le salut et l'éternité. Vous m’en demanderez compte de ces années, à mon Dieu! elles sont marquées dans les trésors de votre vengeance : il me reste a en subir le rigoureux châtiment : je le mérite et je m'y sou
mets; il est juste que vous soyez satisfait, et que Je sois puni : trop heureux que ce soit en ce monde! Punissez-moi , juste Juge ! j”’y consens ; mais punissez-moi dans votre miséricorde, et non dans votre colère.
O douleur! à repentir! se dit alors une âme
pénétrée ; où étoit ton Dieu , et qui étois-tu envers lui! tu t’es servie de ses propres dons pour l’offenser : tu as pu vivre dans sa disgrâce sans te mettre en peine de l’apaiser, et de revenir à lui; il sera dit éternellement que les plus précieux Jours de ta vie ont été employés à le fuir et à l’offenser : de quel œil te regarde-t-il à présent ? a-t-il écouté tes soupirs? a-t-il reçu tes regrets?
a-t-il accepté ta pénitence? Quel état ! quel malheur pour toi! jamais tu ne seras assurée d’avoir retrouvé celui. que le péché a banni de ton cœur,
O retour amer! à moment douloureux ! mais retour et douleur nécessaires. Il faut que ce qui a fait le plaisir du coupable, devienne son supplice; il faut que le triste souvenir du péché purifie l’âme par son repentir. Il faut qu’une amère douleur de s’être éloigné de Dieu , sépare la satisfaction criminelle de s’être attaché à la créature. Tels ont été de tous temps les sentiments des vrais pénitents. On en a vu dés le commencement de leur conversion, pénétrés d’une tristesse si vive, plongés dans un accablement si pro-
Mai il pens tendus süns de dois-je de crir cette d de la v doiven
Où :
cœur de ses sée dai Dieu F univer qui dé affliger sensibl
sfait, et que e soit en ce ?y consens ; borde, et non
ors une âme btois-tu en—
> dons pour |
trâce sans te venir à lui; us précieux le fuir et à l à présent ?
tes regrets ?
| quel malrée d’avoir
e ton cœur, x! mais reue ce qui a n supplice; ché purifie ine amère pare la saà la créasentiments commend’une trisent si pro-
fond , pousser des soupirs si violents, si amers, qu’il sembloit que le cœur ne pouvant soutenir ses transports alloit se fendre et se briser de douleur. Heureuse l’âme qui concoit de pareils sentiments ! Que vous devez en être glorifié, ô mon Dieu ! et qu’ils réparent bien à vos yeux le malheur qu’on a eu d’offenser votre cœur !
SECOND POINT
Mais en même temps, à Dieu saint ! que fautil penser de la douleur tranquille de tant de prétendus pénitents , qui auroient de si grandes raisüns de gémir et de soupirer devant vous? Que dois-je penser moi-même de la mienne après tant de crimes et d’égarements? à mon âme! où est cette douleur marquée par les sacrés caractères de la vraie pénitence? où sont les sentiments qui doivent faire le partage des vrais pénitents ?
Où est cette douleur intérieure qui pénètre le cœur et qui le brise à la vue de ses‘infidélités et de ses désordres ; cette douleur surnaturelle puisée dans le sein de Dieu, et qui ne düit avoir que Dieu pour principe et pour fin; cette douleur universelle qui s’étend à tout, qui gémit sur tout, qui déplore tout ce qui peut déplaire à Dieu et affliger son cœur ; cette douleur souveraine, plus sensible à l’offense de Dieu, à la perte de la grâce
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de Dieu , qu’à la perte des biens , de la liberté, de la santé, de la vie, qu’à tous les malheurs qui pourroient arriver ? En est-il de plus grand, à mon Dieu, que celui de vous avoir oflensé ?
Ai-je bien gravé dans le cœur cette généreuse détermination de tout accepter, de tout faire
pour apaiser la colère de Dieu ; ce ferme propos , È
cette constante résolution de mourir plutôt un million de fois, que de m’éloigner jamais de Dieu et de son service? où est enfin cette douleur qui doit être au dessus de toute douleur.
Je sais, Ô mon Dieu ! qu’il n’est pas nécessaire qu’elle soit sensible ; cette sensibilité ne dépend pas de nous : mais du moins cette douleur estelle sincère? si elle l’étoit au point qu’elle doit l'être, que n’auroit-élle pas produit de changements et d’eflets dans mon cœur, dans toute ma
conduite? Ah! quand un cœur est sincèrement | pénitent, que n'est-il pas en état d'entreprendre, | de sacrifier , de souffrir? qu’ai-je fait? qu’ai-je |
sacrifié, qu’ai-je souffert pour Dieu?
Ce qu'il y a de certain, et ce qu’il y a de terri- } ble , c’est qu’il suffit d’avoir commis un seul pé- ! ché mortel dans sa vie, pour avoir un sujet de | pleurer le reste de ses jours; c’est que mes péchés 4
ont fait couler les larmes et le sang d’un Dieu; c'est que le péché est l’unique chose qui mérite mes pleurs et mes larmes. |
, de la liberté, es malheurs qui > plus grand, à ir offensé ?
cette généreuse , de tout faire e ferme propos, urir plutôt un * jamais de Dieu tte douleur qui eur.
st pas nécessaire ilité ne dépend te douleur estpint qu’elle doit uit de changedans toute ma
est sincèrement | d'entreprendre, |
e fait? qu’ai-je eu ?
g d’un Dieu; pse qui mérite
d'il y a de terri-} nis un seul pé- | oir un sujet de | que mes péchés 4
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Ainsi pénitence intérieure tellement nécessaire, que sans elle le péché ne sera jamais pardonné ; tellement nécessaire , que sans elle il n’y aura jamais de salut; tellement nécessaire, que si on ne la fait pas en ce monde , il faudra la subir éternellement dans l’autre par le regret et le désespoir.
Touché, pénétré, effrayé de ces grandes vérités et à la vue de tant de péchés, je desire ardemment dans ce moment, à mon Dieu! vous en témoigner un regret éternel, et vous en offrir l’acte de la contrition la plus vive, la plus amère, et la plus parfaite. Voici les sentiments de mon cœur que je consacre à la douleur et au repentir; quelque amers qu’ils soient, seront-ils jamais proportionnés à la grandeur de mes crimes ?
Sentiments d’une Ame pénitente.
Dieu des miséricordes! je viens me présenter à vous tout couvert de plaies, chargé et accablé du poids de mes crimes. J’ai péché contre le ciel et contre vous , Ô Dieu saint! j’ai étouffé les lumières de ma conscience! j’ai abusé de vos gràces ; J'ai violé votre sainte loi ; j’ai foulé aux pieds votre sang adorable; j'ai mérité l'enfer. Quand je passerais toute ma vie à gémir, à pleurer amèrement sur mes offenses : quand je verserais autant
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de larmes qu’il y a de gouttes d’eau dans le sein des mers ; quand je souffrirais tous les tourments qu'ont jamais souflerts les martyrs ; quand je livrerais mon corps au fer et au feu ; je ne vous offrirais pas encore la juste satisfaction et la dou- | leur proportionnée, à la grandeur et à l’énormité de mes péchés. Dieu saint ! Dieu juste et vengeur ! je ne puis que me Jeter à vos pieds et entre les bras de votre miséricorde, implorer votre infinie bonté , vous cunjurer d’avoir pitié de mon âme qui vous a coûté si cher, vous offrir les mérites et les souffrances de votre divin Fils. Ecoutez la voix de son sang qui s’élève vers vous pour toucher votre cœur, satisfaire à votre justice. Je déteste tous mes péchés uniquement pour l’amour | de vous et parce qu’ils vous dépiaisent. Que ne | puis-je les laver dans mes larmes et dans mon sang ! Dieu de bonté ! faites éclater votre miséricorde en sauvant un pécheur qui revient à vous, qui n’espère qu’en vous, qui veut enfin être à vous dès ce moment jusqu’au dernier soupir de sa vie.
PRATIQUE
19 Faire souvent des actes de contrition.
20 Observer inviolablement les préceptes de l'Eglise sur l’abstinence et le jeûne.
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30 Se mortifier dans les aises et les commodités de la vie.
4° Approcher souvent du sacrement de la pénitence, |
bo Quand on a commis quelque faute, s'imposer soi-même quelque pénitence.
60 Surtout offrir toutes les peines et les afflictions de la vie en esprit de pénitence pour ses péchés.
dans le sein > tourments quand je lie ne vous ofn et la dou- | a l’énormité > et vengeur !
et entre les votre infinie le mon âme | * les mérites | , Ecoutez la us pour toustice. Je déour l’amour | ent. Que ne | t dans mon otre misériient à vous, enfin être à er soupir de
ition.
éceptes de
QUATORZIÈME LECTURE
ET MÉDITATION
Sur la passion de notre seigneur Jésus-Christ. MS
Considérons la passion du Sauveur 1° comme M le grand objet de notre foi et de nos adorations ; 20 comme la règle assurée de nos mœurs et de !
notre conduite.
FREMIER POINT.
me
Un Dieu sur la croix; quel spectacle! quel !
mystère ! quelle leçon! ce spectacle, nous l’a- #
vons continuellement sous les yeux ; l’avons-nous } Jamais bien considéré, étudié, médité ? Faisons-le |
aujourd’hui; en est-il dans la religion de plus )
digne de nos réflexions et de nos sentiments ?
Approchez donc, âme chrétienne, et animée f par les sentiments de la foi, considérez le Saint |
des saints dans l’état où l’ont réduit vos péchés, à
ou plutôt où l’a réduit son amour. Non, il ne se
présente pas à vous dans un état de grandeur, de| puissance et de majesté, qui frappe et qui éblouit; | par là il aurait attiré vos respects , mais par là
aurait-il gagné votre cœur? il ne veut paraitre qu’au milieu des humiliations, des opprobres et des tourments, pour attirer votre amour ; plus il est ici méconnaissable et défiguré, plus vous devez le trouver aimable et digne de vous, puisqu'il n’est tel que pour vous avoir trop aimé : quanto difformior, tanto mihi carior. Chacune de ses plaies vous annonce sa tendresse et vous demande la vôtre. Voyez ce corps innocent attaché à une croix infâme ; suspendu entre le ciel et la terre, couvert de blessures profondes, et tout arrosé de son sang. Voyez cette tête couronnée d’épines , penchée sous le poids de la douleur qui l’accable ; ces yeux éteints et noyés dans leurs larmes qui jettent sur vous leurs derniers regards, cette bouche abreuvée de vinaigre et de fiel, qui ne s’ouvre que pour prononcer quelques mots d’une voix mourante; ces mains qu'il tend encore en mourant à un peuple indocile et incrédule, qui insulte à ses opprobres et à ses tourments : ad populum non credentem, et contradicentem ; considérez surtout ce cœur du plus tendre des pères, percé, navré de douleur, et submergé dans un océan d’amertumes.
Quel objet ! et à ces traits ensanglantés, pourrez-vous reconnaitre le Roi de gloire, le Dieu des vertus, le fils du Très-Haut, le doux objet de ses complaisances , devenu à présent #mblable à un
TÜRE
Jésus-Christ.
eur 1° comme os adorations ; # os mœurs et de
RARA
spectacle! quel !
acle , nous l’a- ; l’avons-nous lité ? Faisons-le } eligion de plus !
entiments? | ne, et animée | sidérez le Saint | it vos péchés, à Non, il ne se
e grandeur, de
et qui éblouit; | , Mais par là
ver de terre, et devenu l’opprobre des hommes, le mépris et l’exécration de son peuple? Ego vermis et non homo, opprobrium hominum et abjectio plebis. Ah! le Saint mème des saints chargé des péché du monde, immolé pour tous les pécheurs! celui qui règne dans les cieux , qui peut tout sur la terre et dans les enfers | abandonné de ses amis, trahi par ses disciples, livré à la fureur de ses bourreaux, délaissé de son Père, obéissant jusqu’à la mort , et à la mort de la croix ! celui qui tient en ses mains les trésors du ciel, dépouillé de tout et réduit à une extrême indigence! celui qui a dônné l’ètre et la vie aux hommes, crucifié, mis à mort par ceux-mêmes à qui il donne la vie ! ainsi livré à l’excés des afflictions et des humiliations; il souffre avec la douceur de l’agneau ; il souffre comme s’il étoit criminel ; il souffre dans le silence, qu’il n’interrompt que pour prier pour ses ennemis, et pour excuser le déicide qu’ils commettent en sa personne. Pater, dimitte illis.
Grand Dieu, Dieu juste et puissant ! quelle autre vue que celle de la foi, et de la foi la plus vive, la plus humble et ia plus soumise, peut ici nous soutenir ; mais cette foi vive , que doit-elle produire dans nous qu’une vive douleur ?
Douleur d’autant plus sensible, que Jésus-Christ n’a souffert qûe parce qu’il nous aimait , et qu’il
es hommes, uple? Ego ominum el e des saints é pour tous cieux , qui fers , abanples, livré à e son Pere, mort de Îla ; trésors du ne extrême t la vie aux aux-mêmes à s des afflicvec la douil étoit crid'il n’interis, et pour
en sa per-
int ! quelle foi la plus e, peut ici e doit-elle ar ?
us-Christ t,et qu’il
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voulait nous soustraire aux souffrances éternelles que nous avions méritées.
Douleur d’autant plus profonde , que toutes les fois que nous avons péché, nous avons renouvelé les horreurs de sa passion, et nous l’avons crucifié de nouveau dans nos cœurs. Rursum crucifigentes,
Douleur qui doit être d’autant plus amère, que ce n’est que par elle que nous pouvons obtenir le pardon, et avoir part aux mérites de ce Dieu souffrant.
O ! si ce sentiment est bien gravé dans le cœur par la foi , quels effets, quelles impressions n’y produira-t-il pas ! une âme pénétrée de cette vive foi, sensible aux tourments de son Dieu, touchée du regret de l’avoir offensé, inconsolable de ses péchés, s’arme contre elle-même, tourne toute sa haine contre ses crimes, venge sur elle-même tous les outrages qu’elle a faits à son céleste époux ; mon amour, dit-elle , est crucifié : amor meus crucifixus est : et c’est moi-même qui l'ai attaché à la croix , qui ai versé son sang, qui ai contribué à sa mort; et je ne meurs pas de douleur! et si je vis encore, dois-je vivre que pour pleurer et pour souffrir? Heureuse de partager les douleurs de son divin Rédempteur, cette âme affligée se fait une joie de joindre sa pénitence à la pénitence de Jésus-Christ, sa douleur à la dou-
leur de Jésus-Christ, ses larmes aux larmes de Jésus-Christ ; de pouvoir accomplir dans sa chair coupable ce qui manque à la passion et aux souffrances de Jésus-Christ : adimpleo ea quæ desunt ‘passionum Christi.
Ah ! loin d'elle, plaisirs du monde, délices de la vie, satisfactions coupables des sens : vous fütes autrefois sa passion, vous seriez aujourd’hui son supplice. La foi l’éclaire , la grâce la touche , la douleur fait son supplice, fait son martyre ; et ce supplice et ce martyre, elle l’aime , elle le goûte, elle en préfère l’amertume a toutes les douceurs de la vie : calix meus inebrians, quam præclarus est! Dela, dans certaines âmes généreusement pénitentes, cette attention continuelle à mortifier la nature, à dominer l'empire des sens ; delà cette faim, cette soif ardente des souffrances et des austérités ; delà ces saints transports pour la croix : peut-on craindre de trop souffrir, quand on se compare à un Dieu mourant ? Que la nature abattue s’attriste et s’afflige ; que le monde vienne offrir ses charmes trompeurs ; que le démon suscite mille tentations et mille combats ; la foi et l'amour ranimés au spectacle d’un Dieu souffrant, répondent avec saint Augustin : vois dans Dieu souffrant l'effet de tes crimes : vide pendentem, vide morientem. Que des âmes innocentes goùtent quelques plaisirs permis; pour moi qui ai eu
le n faire je le A chré ainsi ront Ni saint de ce domi exces par | n’éta Bern:
bless core | cum | Oo vous bles :
parce anim:
vue « taient toute.
Telle:
la foi vince?
larmes de 1s sa chair | aux soufuæ desuni
élices de la vous fütes rd’hui son touche , la tyre ; et ce e le goûte, s douceurs m præclagénéreuseelle à morsens ; delà ffrances et rts pour la rir, quand e la nature de vienne émon sus- ; la foi et souffrant, dans Dieu ndenten , entes goùi qui ai eu
ÉLEVÉE A DIEU. 213 le malheur de crucifier mon Dieu, que dois-je faire autre chose que gémir, et mourir mên 2, si je le pouvais, au pied de la croix ?
Ainsi ont pensé, ainsi ont agi tant d’âmes chrétiennes ; ainsi vivent encore tant d’âmes justes; ainsi vivront et agiront à jamais tous ceux qui seront animés de l'esprit de la foi.
Non, je ne suis point étonné de ce que tant de saints ont souffert durant le cours de leur vie; de ce que tant de pénitents ont mortifié leur corps; dominé leurs sens , exercé sur eux-mêmes de si excessives rigueurs. Soutenus par la vue, animés par la foi d’un Dieu mourant pour eux , de quoi n’étaient-ils pas capables ? Comment, dit saint Bernard, un cœur pénitent pourrait-il sentir ses blessures, lorsqu’il voit celles de son Sauveur encore toutes sanglantes : Nolo vivere sine vulnere cum te video vulneratum.
O plaies adorables ! par quels charmes pouvezvous rendre des hommes mortels comme insensibles aux atteintes du fer et du feu, si ce n’est parce qu’un feu céleste et plus ardent encore les animait ? L'amour est plus fort que la mort ; la, vue d'un Dieu souffrant pour qui ils combattaient, les rendait victorieux et triompliants dans toutes leurs souffrances et tous leurs combats. Telles sont les glorieuses victoires que remporte la foi de ce grand mystère. Hæc est victoria quæ vincit mundum, fides nostra.
SECOND POINT
Animés de la même foi, considérons Jésus- Christ mourant comme la règle de nos mœurs et de notre conduite. Dans cet état que nous dit-il ? quelles lecons nous donne-t-il ? et quelles lecons peut-il nous donner sur la croix , que des lecons de pénitence, de mortification et de mort ? et une âme fidèle peut-elle y prendre d’autres sentiments que celui de mourir à tout nour se rendre conforme à son Dieu mourant? Vous êtes morts, nous dit l’Apôtre ; et votre vie est cachée avec Jésus-Christ en Dieu : mortui estis, et vita vestra abscondita est cum Christo in Deo. L'entendezvous, Ô mon âme! ce divin oracle? morts au monde , morts à nous-mêmes, c’est là toute la science des saints ; et c’est un Dieu mourant qui nous l’enseigne lui-même. Mortui estis.
10 Morts au moude, à ses pompes, à ses maximes , à ses spectacles; pour une âme chrétienne y a-t-il d'autre spectacle que celui de la croix ? à la vue d’un Dieu mourant pour expier
‘les péchés du monde, concevons enfin ce que doivent être pour nous les plaisirs, les richesses, les grandeurs , les faveurs , le bonheur de ce siècle pervers : comprenons au contraire le bonheur d’une âme qui gémit, qui souffre , qui est
per
lors son ron Sau trait pro mon a le de Ü mêm illusi pour mihi Dieu dans riche lices riart AÏ entre me fr quel serait un c} viend frant trace:
ons Jésus- , mœurs et ous dit-il ?
Îles lecons des lecons rt ? et une sentiments endre contes morts , achée avec vita vesira ’entendez-
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persécutée ; ne nous croyons pas malheureux lorsque nous serons privés des douceurs empoisonnées du siècle, c’est à dire, lorsque nous aurons part aux souffrances et au calice d’un Dieu Sauveur, lorsque dans le monde nous serons traités comme lui, oubliés comme lui, désapprouvés, condamnés comme lui. Et quand les mondains viendront nous inviter à prendre part à leurs amusements, à leurs fêtes, à leurs parties de plaisirs , disons-nous intérieurement à nousmêmes : non, mon cœur n’entrera point dans ces illusions et ces vanités ; le monde est crucifié pour moi, et Je suis crucifié pour le monde : mihi mundus crucificus est, et ego mundo. A Dieu ne plaise que je trouve d’autre gloire que dans les humiliations de mon Sauveur, d’autres richesses que dans son indigence, d’autres délices que dans ses amertumes : absit mihi gloriari nisi ên cruce Domini nostri.
Ah! s’il a fallu que mon Dieu souffrit pour entrer dans sa gloire , pourrais-je , voudrais-je me frayer un autre chemin? puis-je oublier de quel chef je suis le membre ? et quelle honte ne serait-ce pas que de voir un membre délicat sous un chef couronné d’épines ? toujours je me souviendrai que je suis à la suite d’un Dieu souffrant, et que ce n’est qu'en marchant sur ses traces que Je puis avoir part à sa gloire; jamais
je n’oublierai que le monde est son ennemi, qu'on ne saurait servir deux maitres et qu’il faut nécessairement en abandonner un pour se donner à l’autre ; enfin j’aurai toujours présent devant les yeux , et plus encore: gravé dans le cœur ce divin oracle : vous êtes morts , et votre vie est cachée avec Jésus-Christ en Dieu : mortui esias,
20 Encore pour le remplir dans son étendue et nous conformer à notre Dieu souffrant, n’estce pas assez de mourir au monde ; il faut surtout mourir à nous-mêmes, mourir à nos inclinations et à nos penchants; mourir à nos dégoûts et à nos répugnances.
Mourir à nos sens et à leurs satisfactions cri— minelles ; mourir à notre propre esprit, à sa vanité, à son indocilité, à sa curiosité, à son opiniàtreté.
Mourir à notre volonté, en réprimer les desirs, en rectifier les mouvements, en étouffer les ressentiments, en purifier toutes les affections, et de terrestres et de charnelles qu’elles sont, les rendre célestes et toutes divines.
En un mot, mourir à nous-mêmes et à tout, pour ne vivre plus que de la vie d’un Dieu mourant, seul et unique auteur de la vie véritable, hors de qui tout n’est que moït et mort éternelle.
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âme ! ne vous alarmez pas; celui qui vous pré— sente le joug de la croix, saura l’adoucir : il le portera lui-même avec vous. Vous aurez à souffrir, à sacrifier, à gémir à la suite de Jésus- Christ, il est vrai; mais écoutez, méditez attentivement le grand et admirable sentiment d’une âme chrétienne et généreuse; sur le point qu'elle étoit d’embrasser un genre de vie pénible et rigoureux, comme on lui en représentait, on lui en exagérait les peines, les austérités, les rigueurs : je comprends tout cela, dit-elle, et je m’y attends : mais au milieu de tout cela j’aurai un crucifix, et il me suffira. Encore une fois, grand sentiment ! Ce sera le vôtre, d mon âme! dans les moments où la nature troublée, étonnée, sentira ses répugnances et tremblera à la vue des combats qu’elle aura à livrer ; la pensée d’un Dieu souffrant pour vous et avec vous sera votre force, votre soutien, votre consolation; et que ne vous dira-t-il pas ? que n’aurez-vous pas vous-même à lui dire ?
Tantôt humiliée à la vue de votre crucifix, vous rendrez grâces à ce Dieu d’amour qui vous juge digne d’avoir part à ses souffrances, et au calice de son amertume : Calicem salutaris ac-
cipiam.
Tantôt arrosant votre crucifix de vos larmes, vous gémirez, vous pleurerez amèrement sur vos péchés, et vous ne trouverez de consolation que
dans vos regrets et vos sOupirs : : Peccavi in cœlum et coram te.
Tantôt assise aux pieds du crucifix, semblable à Madeleine sur le calvaire, vous vous rassurerez contre la colère d'un Dieu irrité par vos péchés. Oui, justice adorable, à la vue de Jésus- Christ, victime pour moi, vous serez apaisée;
jamais je ne me séparerai de lui et avec lui pour-
rai-je ne pas espérer ? pour venir jusqu’à moi, il faudroit percer le sein de celui qui est mon bouclier : Fiducialiter agam et non timebo.
Souvent embrassant les pieds du crucifix, affligée de votre langueur, de votre tiédeur, vous ranimerez votre confiance, votre amour, tous vos sentiments. Dieu des miséricordes, lui dira votre cœur, après avoir acquis par vos mérites des trésors immenses, voudriez-vous m’en refuser une légère part que je vous demande avec toute l’ardeur dont je suis capable? je ne le mérite pas; mais votre sang, votre amour intercède et la demande pour moi :Dilexit me, et tradidit semetipsum pro me. |
Telle est, d mon âme! la source où vous puiserez le courage, l’onction, la constance qui vous seront nécessaires dans les moments d’angoisses et de combats. La vue de Jésus crucifié vous rendra, je ne dis pas tolérable, mais facile, mais aimable, mais consolant le joug du Seigneur, et
divin prése la foi prése notre que 1 juge.
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tout ce que vous souffrirez en le portant. Ainsi dans tous les temps et toutes les circonstances trouverez-vous en lui un modèle parfait de toutes les ‘vertus qu’il vous faut pratiquer, et en mème temps toutes les grâces et tous les secours pour vous engager à les pratiquer, et à retracer dans vous tous les traits de votre divin modèle : inspice et fac secundum exemplar.
Après tout, Ô mon âme! c’est pour nous une nécessité indispensable de nous conformer au divin exemplaire qu'un Dieu sur la croix nous présente ; disons-nous ce que la raison, ce que la foi nous diront à jamais : Jésus crucifié est à présent notre maitre ; si nous l’imitions, il sera notre Sauveur, mais soit que nous l’imitions, ou que nous ne l’imitons pas, il sera un jour notre juge. Un jour viendra, que ce même crucifix qu’on nous présentera à la dernière et lugubre cérémonie qui terminera notre course, ce crucifix, dis-je, sera la règle de notre jugement; luimême et lui seul il nous jugera. Heureux si en le portant sur notre corps, plus encore en le gravant dans notre cœur, nous nous sommes appliqués à nous y rendre conformes ! car c’est là ce qui, pour nous, décidera de tout : mais s’il ne se trouve alors entre lui et nous une sainte ressemblance : sans autre jugement, nous serons déja jugés, et nous porterons l'arrêt de notre condamnation dans nous-mêmes.
Ilen coûte à présent, il est vrai, de marcher à la suite du Sauveur portant sa croix; mais levous les yeux en haut, et éclairés par la foi, voyons par avance au milieu des airs cette croix éclatante revètue de splendeur et de gloire, elle paroîtra au grand jour du jugement : si sur la terre nous avons porté son ignominie et ses opprobres, elle sera dans le ciel notre gloire et notre couronne.
A cette pensée ranimons notre courage , et dans cette douce espérance, puisons de nouvelles forces dans les fontaines sacrées du Sauveur mourant; marchons constamment après lui, il sera notre modele pendant notre vie, il sera notre re-
fuge à la mort, il sera notre récompense dans l’éternité.
Restez quelques moments au pied de la
croix et consacrez-vous à elle le reste de votre vie.
CONSÉCRATION A LA CROIX
Croix adorable de mon Sauveur ! je viens en ce moment me consacrer à vous pour toujours ; pénétré de respect pour vous, de douleur pour mes péchés, de reconnaissance et d’amour pour mon divin Rédempteur, je viens me jeter à vos pieds, vous conjurant de me recevoir entre vos
marcher , mais ler la foi, ette croix loire , elle si sur la et ses opire et no-
rage , et nouvelles veur moui, il sera notre re- > dans l’é-
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bras : je me dévoue à vous pour le reste de ma vie. Je vous consacre mes pensées, mes paroles, mes sentiments, mes actions : je desire que désormais tout soit marqué au sceau de la croix. Mais surtout, croix adorable! je desire que vous soyez gravée bien avant dans mon cœur : non, ce n'est pas assez de vous avoir sous mes yeux, de vous porter sur moi : c’est dans mon cœur que je desire vous place: ; c’est la où je veux que vous régniez pour y faire régner Jésus-Christ avec vous et pour vous. Je ne demanderai pas des croix; je sens ma faiblesse, je connais ma misère ; mais si mon doux Sauveur me les envoie: s’il veut m’associer à lui pour les porter, je les recevrai avec soumission de sa main : je m'estimerai heureux d’avoir part au calice de son amertume : mes péchés ont mérité l'enfer ; pourrai-je me plaindre de porter la croix? le Dieu que j'adore est élevé sur la croix, pourrai-je m’affliger d’être à ses pieds ? si la croix me parait pesante, la grâce m'aidera, me soutiendra , sera ma force et consolation.
O croix adorable ! ainsi veux-je vous être consacré toute ma vie ; ainsi espére-je de vous prendre entre mes mains au moment de ma mort ; ainsi desirè-je de rendre le dernier soupir entre vos bras , pour remettre mon âme entreles mains de son Créateur Ainsi soit-il.
QUINZIÈME LECTURE
Sur les Souffrances.
Par quel aveuglement et quel désordre peut-il donc arriver que des chrétiens ne regardent souvent les, souffrances que comme des malheurs, et se regardent eux-mêmes comme malheureux, parce qu’ils souffrent? Quoi! des chrétiens qui adorent un Dieu sur la croix, qui professent une religion toute fondée sur la croix , qui doivent mettre les souffrances au nombre des béatitudes ! Beati qui lugent . » Que des idolâtres etdes païens pensent ainsi, on n’én sera pas surpris; mais que des chrétiens aient de pareils sentiments , n'est-ce pas déshonorer la foi et abjurer en quelque manière sa religion? Chrétiens de nom, soyons-le de cœur ; élevons nos pensées et nos sentiments, consacrons nos souffrances, connaissons-en le mérite et le prix.
Si nous sommes pécheurs, par les souffrances Dieu nous fera connaître notre péché, Dieu nous fera renoncer à notre péché. Dieu nous fera expier nos péchés. Quelles grâces ! et dans les vues de la foi ne sont-elles pas préférables à toutes
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1° Par les souffrances Dieu nous fera connaître notre péché. En effet , est-il rien de si propre que l’adversitéa nous ouvrir les yeux sur le précipice où la prospérité nous entraine? Tant que le pécheur est dans le sein de cette prospérité funeste, il semble oublier qu’il a un Dieu à servir , et une âme à sauver ; une foule d'objets deoitpélit toutes ses pensées , épuise toute . son attention , et lui ôte presque le temps et les moyens de se reconnaitre. Des lors ses yeux uniquement ouverts sur ses plaisirs , sont fermés sur ses égarements : ou s’il les connait, hélas ! quelles sont ces connaissances , et que peuvent-elles produire? Connaissances vagues et’ superficielles , qui se dissipent bientôt : connaissances bornées et obscures, qui n’éclairent qu’à demi; connaissances même inquiètes et importunes , qu'il rejette et qu'il conbat dès qu’elles se présentent; connaissances par conséquent ordinairement stériles et infructueuses, Que faut-il donc pour les rendre efficaces ? Il faut que laffliction vienne à leur secours; ah! que bientôt elle fera tout changer de face. D’abord, elle commence à éloigner cette foule d’objets qui dissipaient le pécheur; rendu a lui-même, il approfondit le chaos de sa conscience, et semblable à un homme
qui sort d’un profond. sommeil , il ouvre enfin les yeux , etil voit avec surprise le précipice sur le bord duquel il marchait. Alors la pensée de l'éternité se réveille , la foi rentre dans tous ses droits, et la grâce trouvant entrée dans un cœur déjà préparé par les afflictions , y fait revivre ces divines lumières qui paraissaient presque éteintes ; et à la faveur de ces divines lumières elle fera connaître au pécheur toutela honte, toute la malice, toute l’énormité du péché. Quels exemples touchants n’en avez-vous pas présentés, Ô mon Dieu? dansun David, dans un Manasses, dans tant d’autres pécheurs dont vous avez éclairé les yeux en affligeant leur cœur.
20 Cependant ce n’est point assez que le pécheur connaissé son péché , il faut encore qu’il le déteste , et qu’il y renonce ; suivez donc votre ouvrage,d mon Dieu ! frappez le pécheur , et bientôt contritet humilié, il viendra se jeter entre vos bras comme un enfant effrayé dans le sein de samère : et voilà , dit saint Augustin , le mystere comme impénétrable, mais infinimgnt adorable de la providence de Dieu dans les afflictions. Dieu , dit ce Père, punit quelquefois par bonté, et quelquefois il épargne par vengeance; car comme il y a dans Dieu une bonté miséricordieusement sévère , qui frappe pour sauver , il y a aussi une justice sévèrement indulgente , qui épargne pour
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perdre. Or si jamais, ajoute ce grand saint , si jamais Dieu a fait éclater cette bonté miséricordieusement sévere, c’est surtout dans les afflictions qu’il nous ménage pour nous faire renoncer à notre péché. Un jour nous le reconnaîtrons, nous l’adorerons , nous l'en bénirons.
Homme pécheur e affligé, vous gémissez dans vos afflictions , vous vous plaignez de couler vos jours dans les croix, de compter vos mo.
ments par vos larmes, dene trouver dans les plaisirs qu’amertume, dans le monde que pertidie, dans vos amis qu’inconstance , dans tous vos projets que des obstacles et des revers , sous vos pas que des épines ou des abimes. Depuis ce temps vous n'avez plus que des larmes aux yeux, des plaintes à la bouche , et des soupirs dans le cœur. Ah! jusques à quand vous aveuglerez-vous sur vos intérêts? Ne reconnaitrez-vous jamais la main de Dieu qui agit , et sa miséricorde qui opère pour votre salut ! Oui, pécheur, il faut que votre Dieu vous aveugle comme Tobie pour vous éclairer ; qu’il vous terrasse comme Saul pour vous relever ; qu’il vous précipite pôur ainsi parler , comme Lazare dans le tombeau , pour vous ressusciter à la grâce. Eh ! que pourrait faire désormais votre Dieu qui veut vous sauver ? Vous avez comme épuisé toutes les ressources de sa bonté : inspirations saintes, sentiments touchants,
avis salutaires, exemples édifiants, remords interieurs , tout a été mis en œuvre par la tendresse de sa miséricorde , et tout a été rendu inutile par linflexibilité de votre cœur. Il ne reste plus que les afflictions dans les trésors de sa grâce. Fautildonc qu’ilvous abandonne à vous-même , qu’il vous laisse courir à grands pas dans les voies de la perdition , qu’il laisse orner et engraisser la victime pour l’immoler à sa vengeance? Non, mon Dieu, frappez-nous , et vengez-vous. Cette indulgence apparente serait la marque la plus terrible de votre colere, et les afflictions seront les gages les plus précieux de votre tendresse. Et combien de pécheurs, en effet, qui ne sont redevables de leur salut qu’à leurs afflictions, qui n’ont versé des larmes sur leurs péchés qu’après en avoir versé sur leurs misères , et qui n’ont cessé d'être criminels, que depuis qu’ils ont commencé d’être malheureux ? Non, je ne crains pas de le dire, il ya a présent un grand nombre de réprouvés dans l'enfer qui auraient été de grands saints, si Dieu les avait favorisés des souffrances ; et il y a au contraire un grand nombre de saints dans le ciel qui seraient au nombre des réprouvés si les afflictions ne les avaient tirés de l’abime.
30 Nouveau gage des bontés de Dieu : par les afflictions il nous fera expier nos péchés. C'est l'Esprit saint même qui nous en assure, et
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qui nous dit que le temps de la tribulation est par excellence letemps de la rémission : in tempore tribulationis peccata dimittis 1. Dans l’ordre de la justice divine nos péchés méritent une peine ; tôt ou tard il faut la subir, ou en qualité de pénitents en cette vie, ou en qualité de réprouvés dans l’autre ; mais avec cette terrible difference , que les peines de cette vie sont courtes et méritoires, et celles de l’autre sont éternelles et infructueuses, Or quelles actions degrâce n’avonsnous pas à rendre à Dieu quand il nous procure un échange si avantageux ? Quoi ! une éternité de supplices affreux changés en quelque affliction passagère ! Les coups terribles d’un bras éternellement vengeur, qui frappe pour accabler , changés en des coups mesurés d’une main paternelle, qui n’abat que pour relever! De telles peines méritent-elles des actions de grâces ou des plaintes ?
Ainsi, pécheurs lvoulons-nous apprendre à porter en patience le poids de nos afflictions, comparons les peines qe nous essuyons dans le temps avec celles qui nous étaient réservées dans l’éternité, faisonsle parallèle de ce que nous souffrons avec ce que nous avons mérité. Disons-nous à nous-mêmes dans nos afflictions : Je souffre, il
1 Tob. 3.
est vrai, dans le sein de la maladie; le feu de la fievre qui coule avec mon sang dansles veines, me brûle et me consume, mais est-il aussi ardent et aussi terrible que les feux de l’enfer que j'ai si souvent mérités? Je suis pauvre , et réduit à une triste indigence ; mais enfin ma situation est-elle aussi triste que celle d’une âme réprouvée, abandonnée de tout, et n'ayant pour partage que ses tourments , ses regrets et son désespoir ? O mon Dieu! je vous le dis avec un saint pénitent, frappez, coupez, brülez, écrasez-moi en cette vie, pourvu que vous m’épargniez dans l’autre. Le poids des afflictions sera-t-il jamais comparable au poids des vengeances? Jetons-nous donc au pied de la croix, baisons la main qui nous frappe ; adorons le Dieu vengeur qui punit ex père ; sa main est levée, mais son cœur est ouvert prêt à recevoir le pénitent pour sauver le pécheur
MÉDITATION
Sur les souffrances du juste. .
O mon âme! ranimons notre foi; elle est nécessaire pour entrer dans les vues de Dieu sur les souffrances du juste, et pour admirer les salutaires eflets qu'elles produisent.
Par les souffrances Dieu éprouve la vertu du
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juste, Dieu purifie la vertu du juste, Dieu affermit la vertu du juste, Dieu augmente et perfectionne la vertu du juste. Précieux avantages que le juste même trouve dans les souffrances; et dés lors, à mon Dieu ! loin de nous plaindre et de nous afiliger , ne devons-nous pas regarder les souffrances comme autant de grâces? Soutenezmoi, grand Dieu, dans une considération si contraire à la nature, si élevée au dessus des sens. 10, Par les souffrances Dieu éprouve la vertu du juste. Ainsi a-t-il éprouvé celle de Job , en lui enlevant tout ce qu’il avait dans le monde; celle d'Abraham, en lui ordonnant de lever le glaive sur son propre fils; celle de Tobie; en le privant de la lumière : ainsi éprouve-t-il encore tous les Jours les âmes justes qu’il trouve dignes de lui : Quia acceptus eras Deo, necesse fuit ut tentaiio probaret te ‘. Mille fois nous avons protesté à Dieu que nous lui serions fidèles , que nous perdrions mille vies plutôt que de lui déplaire, que ni la vie, nila mort, ni le monde, ni l'enfer ne pourraient nous séparer delui : ces promesses lui sont agréables sans doute ; mais il veut s’assurer si elles sont bien sincères, et si les effets répondront aux paroles; en un mot, il veut un autre témoignage que celui de notre bouche, et
1 Tob. 12.
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ce témoignage, c'est dans les souffrances que nous devons le lui rendre. Disons mieux. ce n’est point proprement Dieu qui veut éprouver notre vertu : il connait notre cœur; mais il veut que le juste se connaisse, s’éprouve lui-même. Combien de fois nous flattons-nous, nous tromponsnous sur les dispositions de notre cœur ? David éloignédes occasions, avoit assuré que rien ne serait capable de l’ébranler et David dans l’occasion succombe malheureusement. Fallüt-il mourir avec vous, Ô mon Dieu! je vous suivrai partout , disait saint Pierre ; et la voix d’une servante suffit pour le rendre apostat de sa foi. Combien de justes qui, loin des dangers, se croient inébranlables, et qui dans l’orage des tentations ont fait un triste naufrage? Apprenons, âmes faibles à nous connaître et à nous défier de nous-mêmes jusqu’à ce que l’épreuve des afflictions nous rassure, et rende à notre vertu un témoignage plus certain.
Hélas ! combien de fois ai-je fait au pied de l’oratoire les plus saintes résolutions? Combien de fois me suis-je cru en état de tout entreprendre, de tout souffrir pour vous, à mon Dieu ! et à la moindre occasion tous mes projets se sont évanouis, et toute ma constance s’est démentie.
20 Par les souffrances Dieu purifie la vertu.
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ÉLEVÉE À DIEU, 231 Le juste, dit l'Esprit saint,tombe sept fois le jour ; c'està dire que quelque juste que soit l’homme, il a toujours bien des choses à se reprocher devant Dieu. Il a souvent certaines affections trop naturelles du cœur, je ne sais quel penchant au mal, quel attachement aux choses créées, et plus encore à lui-même ; toujours bien des tiédeurs, des négligences, des résistances, des infidélités à la grâce. Faibles nuages , à la vérité, mais qui ternissent toujours l’éclat de sa vertu, et mettent encore
quelque obstacle à la grâce, et à l’union avec
Dieu.
Or ce sont ces obstacles que Dieu veut détruire , ces nuages qu’il veut dissiper, Hé, quel moyen plus efficace que les souffrances ! Car enfin les fautes des gustes sont des taches dans l'âme ; elles ne détruisent pas l'amitié de Dieu, mais elles la refroidissent; elles ne privent pas de la grâce, mais elles l’altèrent et en arrêtent les impressions ; elles ne donnent pas la mort à nos âmes, mais elles causent des infirmités et des langueurs. Or Dieu qui les aime, et qui en est aimé, veut les rendre toujours plus dignes de lui et de son amour. C’est un or précieux, mais qui a besoin d’être encore épuré ; il le fait passer par le feu des tribulations, pour lui donner tout son prix et tout son éciat, Diet
châtie ceux qu’il aime, mais il châtie en père ; la main qui frappe est conduite par le cœur qui aime, et qui veut sauver. |
Que je serais heureux , Ô mon Dieu! si j'entre dans ces sentiments , si je baise la main qui me frappe, si Je regarde les épreuves que vous me ménagez, comme autant de grâces que vous me préparez ! La grâce le dit, mais la nature répugne; n’écoutez pas ses répugnances, Ô mon Dieu! mais soutenez sa faiblesse, et continuez l’ouvrage de votre miséricorde.
30 Par les souffrances Dieu affermit la vertu du juste. Nous le savons, l’expérience et la foi nous le disent ; le juste n’a jamais plus à craindre que lorsqu'il craint moins ; et il n’est jamais plus assuré que lorsqu'il croit ne l’être point. Il n’est jamais plus ferme et plus inébranlable , que lorsqu'il se défie de lui-même et de sa constance ; parce qu’alors il cherche auprès de Dieu le secours qu’il ne croit pas trouver en lui-même , et il espère de Dieu ce qu’il ne saurait attendre de ses propres forces. Or voila l’heureux état où nous condui: l’affliction; car outre qu'elle éloigne les objets qui pourraient ébranler notre constance , elle oblige le juste de veiller continuellement sur lui-méme, et de se défier de lui-même ; de recourir
D père ; cœur qui
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la vertu et la foi s à crainn’est jane l'être lus inéui-mêime erche auas trouce qu’il brees. Or l'afflicpets qui le oblige lui-mêrecourir
sans cesse à Dieu , comme à son asile ; de s’éloigner de plus en plus du monde, des choses du monde , dont les afflictions lui font connaitre le néant et la vanité. Or si quelque chose est capable de rendre notre vertu constante et solide, c'est surtout cette défiance de nous-mêmes, cette confiance en Dieu seul : deux fondements inébranlables du grand édifice de notre sanctification, G
Etablissez mon âme, Ô mon Dieu! sur la solidité de ces fondements. Je n’ose vous demander des souffrances , connaissant ma fai— blesse ; mais siles souffrances sont nécessaires pour m’affermir , donnez-moi la grâce et la force de les supporter. J'irai puiser cette force au pied de votre croix, je vous la demanderai par la voix même de votre sang répandu pour moi.
4° Enfinpar les afflictions Dieu augmente et |
perfectionne la vertu du juste. On peut dire que les souffrances donnent eccasion à la pratique de toutes les vertus , et perfectionnent l'exercice de toutes les vertus. Par les afflictions la foi devient plus vive, l’espérance plus ferme, la charité plus ardente ; l’humilité, la patience, la résignation jettent des racines plus profondes, et portent des fruits bien plus abondants. Ainsi le juste demandera peut-être souvent à Dieu d’être délivré de ses peines , et à couvert de ses
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tentations ; mais, Dieu, jaloux de sa propre gloire, et du salut de cette âme, lui dira ce qu’il a dit a saint Paul : Il vous est plus avantageux de porter le poids des souffrances , que d'en être exempt : Virius in infirmitate perficitur! ; » elles vous mettront à de nouvelles épreuves, elles vous livreront de nouveaux assauts ; mais si elles sont pour vous une nouvelle matière de combats, elles seront aussi pour vous un nouveau sujet de triomphes. Vous combattrez sous mes yeux; je vous soutiendrai moi-même dans vos combats. Armez-vous de courage et de force; on mérite plus dans un quart d’heure de souffrances , que dans les annéés entières de consolations.
O trésors immenses cachés dans les afflictions ! Providence admirable de Dieu sur les justes!
à cette vue je ne dis plus seulement, quelle résignation , quellepatience ; mais , sion al foi, quelle consolation , quelle joie ne devroit-on pas faire éclater dans le sein des souffrances ? Cependant de quel œil les regarde-t-on d’ordinaire? Voit-on un Job étendu sur son fumier, un Joseph chargé de chaînes dans un cachot, un David persécuté par Seméi, en un mot, un juste souffrant ? que cet homme est mal-
LIT Cor. 12.
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heureux ! qu’il est à plaindre ! s’écrie-t-on , tout étonné. Aveugles que nous sommes, nous appelons malheureux ceux qui souffrent, et Jésus-Christ appelle heureux ceux qui pleurent. Où est notre foi? Dieu afflige le juste; c’est parce qu’il l’aime qu’il le traite ainsi; et s’il l'aimait moins, il le traiterait comme il traite les heureux du siècle; il le laisserait jouir des plaisirs du monde, s’égarer avec le monde, se. pervertir comme le monde ; et viendrait un temps où il le jugerait, le condamnerait , le maudirait avec le monde,
Ne soyons donc plus étonnés ,Ô mon âme !
si les justes souffrent; ce n’est peut-être que parce qu’ils souffrent qu’ils sont justes, et qu’ils cesseroient d’être justes s’ils cessaient de souffrir. Le Saint des saints a souffert ; c’est en qualité d’homme de douleur qu’il est devenu le modele des prédestinés ; et ce ne sera qu’en participant à ses souffrances, que nous pourrons avoir part à sa gloire. Si les saints pouvaient avoir quelque regret dans le ciel, ce ne sera pas d’avoir beaucoupsouffert sur la terre, mais de n’avoir pas encore souffert davantage. Plus nous souffrirons en qualité de justes en ce monde, plus nous serons élevés en qualité de prédestinés dans la gloire. Les souffrances sont le sceau des élus ; quiserpre nesera pas marqué à ce sacré caractère, n’en-
trera jamais dans la région des vivants. Nous sommes tous les enfants du Calvaire; c’est là où Jésus-Christ nous a régénérés dans son sang ; et ‘ce tendre Père, ce Pére mourant ne nous a laissé d’autre héritage, en quittant ce monde, que sa croix et sa grâce : recevons-le avec reconnaissance et avec respect, conservons-le dans Phumilité et la vigilance; nous en recueillerons un jour avec consolation les fruits et la récompense.
PRATIQUES
19 Unir nos souffrances à celles de Jésus-
Christ souffrant et mourant pour nous.
20 Baiser souvent Îles pieds de notre crucifix. a
30 Nous transporter quelquefois en esprit sur le Calvaire , d’autres fois dans le sein des enfers. À cette vue oserons-nous nous plaindre ?
4° Penser à tant d’autres qui souffrent autant et plus que nous, et qui manquent de tout secours.
bo Nous regarder comme des victimes qui ont mérité la mort, et que Dieu a épargnées, pour donner le temps à la pénitence.
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PRIÈRE
Vous avez souffert pour moi, adorable Sauveur ! dois-je me plaindre si je souffre quelque chose pour vous? Ne dois-je pas au contraire m’estimer heureux d’avoir cette sainte ressemblance avec vous ? Mes péchés méritent l’enfer ; par un effet de vos ineffables miséricordes , vous voulez bien changer les peines éternelles qui m’étaient réservées , en quelques peines temporelles qui finiront un jour. Quelle grâce ! quelle faveur! après tout, voudrais-je .n’avoir rien à mettre au pied de votre croix? j'y trouve votre sang adorable versé pour le salut mon âme. Ne dois-je pas mêler mes larmes avec votre sang, unir mes souffrances avec vos douleurs ?
_ Je souffrirai donc, à mon Dieu! ÿe souffrirai, s’il le faut, toute ma vie; je souflrirai sans me plaindre, je souffrirai avec patience, avec résignation , que ne puis-je ajouter , avec joie ! Vous soutiendrez ma faiblesse par votre grâce. Heureux si après toutes les afflictions d’une vie coupable que j’ai menée sur la terre, je puis avoir part au bonheur de la vie immortelle que vous nous préparez daus le ciel. Ainsi soit-il,
SEIZIÈME LECTURE
Sur l'excellence et dignité de notre âme.
Ame créée à l’image d’un Dieu, âme rachetée par le sang d’un Dieu , âme destinée au bonheur d’un Dieu; voilà son origine, son prix et sa fin. Apprenons à connaître ve que c’est que notre âme , c’est à dire apprenons à l’estimer , à la respecter , à la sanctifier en un mot à la sauver. C’est là l’homme, c’est là tout l’homme : hoc est enim omnis homo.
19 Ame créée à l’image d’un Dieu. Quand je considère ce vaste univers et tous les êtres qui le composent , je me vois environné d’une infinité d’objets , de créatures , de productions. Tous me présentent quelque chose de grand ; dans tous je trouve comme l’empreinte de la Divinité , et des caractères tracés de la main de Dieu. Le soleil me présente un rayon de sa gloire , la ‘terre une imuge de sa stabilité, la mer une idée de son immensité et de la profondeur de son être. Tout cela est grand et digne de Dieu , mais en tout cela je ne trouve encore rien qui me présente dignement son image. Je considère encore parmi les ombres et les nuages de tant d’êtres divers ; j’apercois une créature
âme.
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intelligente , douée de raison, capable de sentiment et de vie, l’âme de l’homme : ah! me dis-je à moi-même avec transport, la voilà cette image vivante de Dieu que je cherchais. C’est dans moi-même que je la trouve; dans elle je vois comme ébauchés tous les traits des perfections adorables de Dieu, de sa beauté, de sa bonté , de sa vie , de son être. Aussi Dieu, en la créant, a dit en lui-même : formons l’homme à notre ressemblance : «d imaginem, et simtlitudinem nostram. Voilà le miroir ; considérons'la fidélité de l’image. Dieu est vivant , et notre âme vivante; Dieu intelligent, et notre âme intelligente ; Dieu esprit, et notre âme spirituelle ; Dieu éternel , et notre âme immortelle. Non , notre âme n’est pas seulement l’ouvrage de Dieu, la créature de Dieu , elle est son image, le rayon de sa gloire, l’émanation de son être. Encore n'est-ce là que la beauté naturelle de l’âme, commune aux pécheurs et aux justes ; que serait-ce, si on pouvait montrer la beauté de cette âme dans lPordre surnaturel de la grâce, possédant le précieux trésor de la.
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grâce ? beauté si grande, que tout l'éclat du. soleil et des astres s’éclipse auprès d'elle. Une âme.est+
elle en grâce avec Dieu ? Dieu s’unit à elle, Dieu: de.
a 0 CR Ke a Late,
réside dans elle ; la beauté même de Dieu “ come. sé
us D AUS NÉE 3 ag aie Che A ae SL
munique à elle ; des lors cette âme est riche des richesses même de Dieu , sainte de la sainteté de Dieu , juste de la justice de Dieu , et selon l’oracle de l'Esprit saint , participant en quelque manière à la nature de Dieu: divinæ connortes saturæ. Quelle dignité, quelle grandeur que celle d’une ân'e portant ainsi dans elle les traits de la ressemblance divine ! Qu’elle n'oublie jamais l'excellence de son être, la grandeur de son origine , et qu’elle la soutienne par la grandeur de ses sentiments.
20 Ame rachetée var le sang d’un Dieu. O âme ! s’écrie un Pere de l'Eglise dans un saint transport , à âme! élève-toi au dessus de la terre et des sens : 6 animal.erige te. Et vous, ô homme! voulez-vous, comprendre quelle est l'excellence et le prix dé votre âme? interrogez un Dieu rédempteur, considérez ses travaux , ses sueurs , ses plaies , ses tourments, son sang et sa mort: fanti vales, voila le prix de votre âme; voilà ce qu’elle a coûté et ce qu’elle vaut aux yeux de Dieu mème. Interrogez un Dieu souffrant , un Dieu agonisant , un Dieu expirant.
Dieu saint ! que nous marquent ces plaies dont
vous êtes couvert, ces larmes que vous versez, ce sang dont vous êtes tout inondé? Il nous répondra par la voix même de ce sang qui s’élève vers le ciel, non point comme celui d’Abel
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pour solliciter la vengeance, mais comme le sang de l’Agneau pour obtenir le pardon; il nous dira que c’est la le prix et la rancon de notre âme , et qu'à ses yeux elle a été jugée digne d’être rachetée à ce prix : tanti va les.
De sorte , pensée qui étonne la foi! de sôrte que, dans les idées et les conseils de Dieu même , non seulement notre âme est le prix de son sang et de sa vie; mais encore, dans la comparaison de son sang et de sa vie avec notre âme, il a en quelque manière donné la préférence à notre âme sur son sang et sa vie. O sainteté, 0: grandeur de la foi! Dieu d’une part voyait : des âmes coupables dans le péché ; et de l’autre il voyait sa vie mortelle et son sang précieux : un des deux devait être sacrifié à la
justice divine, où lès âmes perdues, ou son
sang versé ; où les âmes précipitées dans l’enfer, ou son sang inondant la terre ; et dans la concurrence , il a préféré le salut et la rédemption de notre âme à la conservation de son sang et de sa vie. Que Dieuest grand dans ses vues ! mais que notre âme est précieuse à ses yeux.
30 Ame destinée au bonheur d’un Dieu.
A considérer l’âme dans l’état de misère et de souffrance où elle est en ce monde, ensevelie daus la matière, enfermée dans la prison de
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son corps, gémissant dans un lieu d'exil , à s'en tenir là, on serait tout surpris de son sort, on dirait : où est la dignité de cette âme? où est la providence de Dieu? comment un être si noble en lui-même est-il réduit , est-il placé; est-il avili d’une manière si peu digne de lui-et de son auteur ? Mais quand éclairé des lumières de la foi, on vient à penser que si cette âme est dans cet état, ce n’est que pour un temps; que Dieu Pa placée en ce monde comme dans un lieu d'exil pour mériter la céleste patrie ; qu’un jour son exil finira, ses liens seront rompus; que sortie du sein de Dieu, elle doit y rentrer ‘un jour pour y vivre à jamais ; qu’elle vit un espace de temps dans les combats, pour mériter une éternité de triomphe; qu'après ce court espace , les nuages du temps étant dissipés, l’aurore du grand jour de l'éternité se levera sur
“lle, et alors entrée dans la région des vivants,
elle y règnera , elle y jouira du bonheur de Dieu même.
À cette vue, et dans cette grande destination de notre âme, je ne suis plus surpris de tout ce que Dieu a fait pour elle, de ce qu’un Dieu rédempteur est descendu sur la terre pour la sauver ; je ne suis plus surpris de ce que les missionnaires , ces nouveaux apôtres se transportent au delà des mers, aux extrémités du
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monde pour la conquête de ces âmes; que les ministres de la religion se donnent tant de soins , se livrent à tant de travaux pour les arracher au péché; que l’Eglise elle:mème empressée soit dans; une vigilance et une sollicitude continuëllé sur leur salut , qu’elle leur procure ‘tant de secours et de moyens dans ses trésors. Non ; ce qui me surprend, c'est que tant de chrétiens éclairés de la foi sur la grandeur de leur âme et de sa destinée, en fassent si peu de cas, ou s’ils lui donnent leur estime, qu'ils lui refusent
leurs soins. Ah ! ils lavaient connu le prix de
leur âme, ces saints solitaires, qui pour la sauver disaient un éternel adieu au monde, et s’ensevelissaient dans le fond des déserts. Ils l'avaient connu ces saints pénitents, qui se livraient à toutes les rigueurs et les austérités de la pénitence. Îls l’avaient connu ces généreux martyrs, qui montaient sur les échafauds , et qui expiraient avec Joie au milieu des brasiers, Mais ceux-là connaissent-ils la dignité sublime et la noble destinée de cette âme, qui ne sont oc— cupés que d’une chair périssable, et négligent un esprit tout céleste ; qui semblent n’avoir qu’un corps à satisfaire, et point d’âme à sauver; qui donnent tout à la terre qui les ensevelira et refusent tout au ciel qui les appelait ! Sont-ils chrétiens ? Ils en ont le nom gravé sur le front ;
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mais les sentiments chrétiens vivent-ils dans leur cœur ?
Un grand prince ayant demandé à saint Grégoire une chose injuste : Prince, lui répondit le saint, si j'avais deux âmes, je pourrais peutêtre en sacrifier une pour vous plaire; mais Je n’ai qu’une âme , et je veux la sauver. Grand sentiment ! prenons-le dans toutes :les occasions où le salut de notre âme pourrait-être.en danger. Disons-nous sans cesse : je n’ai qu’une âme, et je veux la sauver.
MÉDITATION
Sur le méme sujet.
Il est donc vrai, et la foi me l’apprend, que mon âme a été créée à l’image d’un Dieu, rachetée par le sang d’un Dieu, destinée au bonheur d’un Dieu. Mais, ces grandes vérités, quelles réflexions viennent-elles m’offrir ? quels sentiments doivent-elles m’inspirer? Eclairezmoi , grand Dieu , Dieu créateur et sauveur de mon âme.
Quand je considère l'excellence de mon âme dans son origine, quelles idées de grandeur dois-je concevoir ? mais quand je vois ce qu’elle est devenue par mon infidélité, quels tristes
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regrets ne doit-elle pas exciter en moi! Quel était son éclat quand Dieu l’eut régénérée dans les eaux du baptême ? et dans quel état sera-telle quand je la lui rendrai? Ame créée à l’image de Dieu. Et à quels traits pourra-t-il encore la reconnaître? hélas! image défigurée, image déshonorée, image profanée ; a-t-elle encore quelques vestiges de son premier éclat, de son ancienne splendeur ? quels traits de ressemblance a-t-elle avec Dieu ! Dieu est saint , mon âme l’estelle ? Dieu est juste, mon âme l’est-elle ? Dieu est aimable et parfait, mon âme est défectueuse et imparfaite. Comment Dieu pourrait-il se reconnaître dans elle , et trouver encore son ouvrage ? O prophète! vous faisiez entendre de lamentables accents sur Jérusalem désolée, ravagée, ensevelie sous ses ruinés, et privée de son ancienne beauté. Ces accents lamentables ne dois-je pas avec plus de raison les former sur mon âme défigurée aux yeux de Dieu, et privée de la beauté et de la gloire dont il l’avait revètue en la formant à sa ressemblance ? cujus est imago hæc? Estce là encore l’image de Dieu ? à peine en restet-il quelques traits, qui ne servent qu’à faire gémir, en rappelant ce qu’elle était, et ce qu’elle devrait être.
29 Ame rachetée par le sang d’un Dieu, Ame chrétienne! êtes-vous jamais montée en esprit
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sur le Calvaire ? avez-vous considéré le spectacle qu’y présente lafoi, la victime qui s’est immolée, l’Agneau sans tache expirant pour votre salut ? C’est pour moi en particulier, devez-vous dire, c'est pour moi que ce grand sacrifice a été offert; c'est pour me racheter qu’un Dieu s’est livré aux souffrances et à la mort : de ma part me suis-je appliqué le prix de cette divine rançon ? en ai-je conservé le dépôt dans mon âme? quand Dieu me demandera compte de tout ce qu’il a fait pour mon âme, qu’oserai-je lui dire ? que pourrai-je lui rendre ? Il aura racheté cette âme par l’effusion de son sang; et je l’aurai peut-être de nouveau rendue esclave du monde, esclave du péché : esclave de ses passions. Il aura mis cette âme dans l’heureuse liberté des enfants de Dieu, il l’aura arrachée des mains du démon; et moi, par mes péchés, je l'aurai encore réduite à une servitude honteuse qui l’avilit, je l’aurai livrée entre les mains de ses ennemis pour la perdre. Malheur à toi, ville rachetée, disait encore le Prophète «larmé à Jérusalem : væ {ibi! civitas redempla; parce que tu as abusé de ta rédemption, elle se tournera contre toi ; tu as abusé des grâces, elles seront ta condamnation , tu n’as pas connu ce temps favorable , ces jours de salut qui se levaient sur toi ; ta perte est résolue, et tes ennemis ne laisseront
ectas’est pour lier , rand heter ta la ix de dépôt ndera âme, ndre ?
e son endue ave de reuse achée èchés , teuse de ses ville Jéruque irnera pnt ta favor toi; seront
pas dans toi pierre sur pierre. Ah! malheur bien plus grand encore sur une âme coupable qui aura abusé des moyens de salut, et perdu le fruit des mérites d’un Dieu sauveur. Ame infortunée ! ce sang adorable versé pour te racheter s’élevera et criera vengeance contre toi; la mesure des miséricordes de Dieu deviendra celle de ses vengeances; et ce qui aurait dû servir à ta prédestination et à ton salut, deviendra le titre de ta condamnation et de ta perte ; jusqu'a desirer de n’avoir jamais été rachetée. Hélas ! 6 mon Dieu n’ai-je point à craindre un pareil malheur par le peu de soin que j’aide mon âme; quoique je sache combien cette âme est précieuse à vos yeux, et qu’elle paraisse aux miens comme teinte et arrosée de votre sang adorable? Vous êtes des— cendu du ciel pour la racheter et pour la sanctifier ; serai-je assez malheureux pour la sacrifier et la perdre , noi qui n’étais au monde que pour la sauver ?
30 Ame destinée au bonheur d’un Dieu. Telle est son espérance et le sort qui lui est réservé dans le ciel. La verra-t-on donc encore cette âme s’avilir, se dégrader en s’attachant éperdument aux faux biens, aux vanités, aux illusions, au néant de ce monde ! Mon Dieu quand on voit une âme destinée pour le ciel, s’empresser, s’accabler de soins, de fatigues et de travaux pour des
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biens fragiles ettrompeurs : quand on voit une âme avide ne chercher qu’à accumuler , qu’à entasser des trésors périssables : quand on voit une âme mondaine passer les heures, les journées entières auprès d’un miroir que lui présente sa vanité, tout occupée à parer un’corps, à orner une idole ; âmespirituelle , âme immortelle, doit-on dire, à quoi pensez-vous ? de quoi vous occupez-vous ? tant de soins et de fatigues pour uu corps coupable qui doit périr, pâture destinée au vers, et si peu pour une âme destinée à la possession éternelle d’un Dieu? devrions-nous avoir d’autre soin à cœur , d’autre occupation essentielle en ce monde, que celle de sanctifier notre âme, et de la rendre digne du céleste héritage qui lui est offert ? cependant, à mon Dieu? qu’ai-je fait pour sauver mon âme ? et que n’ai-je pas fait pour la perdre ? Que fait-on en effet et comment se conduit-on à l’égard de son âme ?
On la néglige, on la déshonore, on l’expose, on la sacrifie, et en conséquence on la perd. On la néglige : à voir notre négligence, notre indifférence en ce point, ne dirait-on pas que c’est une âme qui nous est étrangère ? On la déshonore en la rendant esclave des sens, en la livrant à l’opprobre de mille honteuses passions. On l’expose, on la sacrifie, et à quoi ? à un vil intérêt, à une indigne satisfaction, à un plaisir
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d'un moment. On la jette imprudemment dans les occasions mille fois éprouvées; on la livre à la séduction des dangers trop souvent reconnus : on la conduit sur le bord de l’abime sans remords et sans crainte; enfin on la perd; en la perdant on sait que tout est perdu, parce que la perte de l'âme est tout à la fois une perte universelle, une perte éternelle, une perte à jamais irréparable, Où est notre raison ? qu’est devenue notre foi ? Un Dieu Sauveur l’a dit et a voulu le faire entendre à tout l’univers, et je ne l’ai pas encore ni médité, ni compris : De quoi sert à l’homme de gagner l’univers, s’il vient malheureusement à perdre son âme ? et que pourra-t-il jamais donner en échange pour cette perte ? quidprodest homini ? si une fois cette âme est perdue, que me restera-t-il et de. quoi pourra me servir tout le reste 3 l’amas des trésors, l’éclat des honneurs , la possession de tous les biens périssables me dédommageront-ils de la perte éternelle de cette âme qui m'était confiée ?
Deux grandes pensées m’'étonnent, me pénètrent, m’alarment, d mon Dieu! c’est de considérer , de voir une âme dans le péché, et une âme dans les enfers ; une âme dans le péché, couverte de la lèpre du péché, objet d’exécration et d'horreur aux yeux de son Dieu, victime dévouée aux supplices éternels si elle vient à quit-
ter son corps dans cet état; mais surtout une âme dans les enfers, à jamais éloignée de Dieu , condamnée à ne jamais voir l’auteur de son être, livrée aux fureurs de la rage, à l’amertume du désespoir, pouvant et devant se dire à jamais : je pouvais me sauver et je suis damnée. Or il y a actuellement un infinité d’âmes dans l’horreur de cet état funeste et dans la profondeur dé cet abime désespérant, Hélas! que serai-je moimême un jour , et quel sera le sort de mon âme dans l'éternité ?
RÉSOLUTIONS ET PRIÈRES
Ah ! je dis avec le Prophète : ecce nunc cæpi; Je dis dans toute l’étendue de mes regrets et pour le reste de mes jours : Volo salvare animam meam. C’en est fait, l'illusion a cessé ,* l’aveuglement est fini; je veux penser au salut de mon âme. Jusqu’a présent je l’ai négligée, abandonnée, je l'ai profanée : je l’ai sacrifiée : je n’en connaissais ni la grandeur, ni le prix, ni la destinée. J’ai donné mes soins à tout le reste, qui ne m'était rien : mon âme seule a été oubliée, la seule qui méritaitet qui demandait tous mes soins. Hélas! si Dieu m'avait pris dans un certain temps, si Dieu m'avait appelé à lui dans certains moments , dans quel état aurait-elle paru à ses
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ÉLEVÉE À DIEU. by
yeux? quel serait à présent son sort ou plutôt son malheur ? volo salvari : oui je veux dès ce moment travailler au salut de mon âme; c’est la seule chose qui m'intéresse en ce monde; de quoi me servira tout le reste au dernier moment ? ma vie passe, mes jours s’écoulent, mon terme s’'avance, le temps qui me reste est peut-être bien court ? füt-il encore plus long, le sera-t-il assez pour réparer tant de temps perdu, tant de grâces violées , tant de péchés commis ! comme le Prophète pénitent , je veux tenir mon âme entre mes mains, toujours prêt à la rendre à Dieu quand il me la demandera, toujours prêt à lui dire : voilà mon âme, Ô mon Dieu ! vous me l’avez donnée , je la remets entre-vos mains, je la recommande à votre miséricorde : in manus tuas etc. Je veux penser au salut de mon âme, mais y penser sérieusement, y penser efficacement, y penser constamment ; y penser dans le temps ; l’éternité ne suffirait pas pour en déplorer le malheur etla perte, Elle peut encore être a vous cette âme, Ô mon Dieu ! puisque je respire ; elle peut encore vous aimer. Ranimez la lueur de ce céleste flambeau. Mon Dieu! faites-nous connaitre la dignité de notre âme, le soin que nous devons lui donner , faites que nous comprenions qu’elle vient de vous, qu’elle doit vivre de vous, qu’elle doit régner à jamais dans vous.
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L’AME PRATIQUES
1° Honorer notre âme, comme nous présentant l’image de Dieu.
20 Respecter notre âme, comme teinte du sang de Jésus-Christ.
30 Cultiver notre âme, comme destinée à un bonheur éternel.
4° Nous dire sans cesse à nous-mêmes : j’ai une âme , et je veux la sauver.
50 Faire de temps en temps la recommandation de notre âme à Dieu, comme pour le moment
de la mort.
Enfin penser souvent, et se souvenir sans cesse
que si on perd son âme, tout est perdu pour toujours ; au contraire, si on a le bonheur‘de la sauver, son partage est à jamais assuré parmi les élus.
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DIX-SEPTIÈME LECTURE
Sur la manière de se sanctifier dans son état, et selon son état.
Il faut convenir que c’est une idée bien fausse que celle que le monde se forme de la sainteté , en se la représentant comme quelque chose de dur, d’austère et d’impraticable, où il est à
peine permis d’aspirer, On s’imagine que la viedes
personnes de piété est toujours plongée dans le
sein de la mélancolie, que leur visage est tou-
jours couvert de nuages sombres, que leur cœur
he s'ouvre Jamais à la Joie , que jamais des jours
sereins et tranquilles ne se montrent à eux : idée fausse, injuste, que laraison n’a jamais dictée ;.que la vérité désavoue, que l’amour-propre s’est formée lui-même pour avoir un pré— texte d'abandonner la sainteté , en se la représentant comme au dessus de ses forces, Non, la sainteté n'est point telle qu’on se l’imagine, Rioujours sauvage €êt enfoncée dans les forêts, Aoujours sanglante et hérissée d’épines, toujours Atriste , et couverte de cendres et de cilice; elle se trouve dans les villes comme dans les déserts, sur le trône comme dans l'obscurité et dans la
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poussière ; et souvent elle n’est pas moins cou: verte de pourpre que de haillons.
O Israël ! disait autrefois le Prophète à son peuple , ne pensez pas.-que la loi sainte que Dieu vous impose soit éloignée dé vous, et au dessus de vos forces. Non, pour l’observer , il ne faut ni errer dans les déserts, ni grimper sur les montagnes , ni passer au delà des mers ; vous le pouvezsans sortir dé votre patrie , sans renoncer à vos biens, sans prodiguer et exposer votre vie; Dieu , qui connaît votre faiblesse, l’a mise à vathe portée ; et elle ne se fera jamais chercher longtemps » Si vous la cherchez avec sincé— rité.
Mais enfin , en quoi consiste donc la saintété, et que faut-il faire pour être saint? O hommes formés pour le ciel, voulez-vous apprendre à devenir saints, et connaître la voie qui conduit à la sainteté? Ah ! si on disait aux personnes du monde, voulez-vous apprendre le moyen de devenir riches, de vous rendre heureux sur la terre, avec quelle joie n’apprendrait-on pas cette
nouvelle ? avec quelle avidité ne prêterait-on pas ! une oreille attentive ? J’ai quelque chose de plus |
grand à annoncer , c’est le moyen d’être saints,
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fin , que faut-il pour être véritablement saint ? Le voici dans deux mots : il ne s’agit que de remplir fidèlement les devoirs de votre état : les connaissez-vous ? vous ‘êtes savants : les rem: plissez-vous ? vous êtes saints : Dieu ne demande que cela de vous. La raison essentielle et fondamentale, c’est qu’en effet tous les états ont été étäblis par la providence ; et la providenee ayant réglé les états , devait donner les moyens de s’y sanctifier : ces moyens de sanctification devaiént être à la portée de tout le monde , dans tous les
états. Or, quel moyen plus assuré , plus à la por:
tée de tout le monde , dans chaque état que laccomplissement des devoirs mêmes de cet état ? donc, l’accomplissement de ces devoirs devait être le moyen infaillible pour y être saint. Ce que je dis, je le dis à tous , s’écrie le Sauveur , omnibus dico; |
Ainsi, grands du monde, voulez-vous être saints ? ne vous enflez pas de votre élévation; elle vous rendrait odieux : images de Dieu sur la terre , ne faites sentir votre grandeur que par vos bienfaits ; vous né serez grands que pour être saints.
Magistrats placés sur les lis, destinés à rendre la justice, et à décider du sort des hommes,
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tenez toujours en main la balance égale ; que jamais l'intérêt ni la prévention ne la fassent pencher. Souvenez-vous que vos arrêts et vos motifs seront pesés un jour dans la balance du sanctuaire.
Négociants occupés de votre commerce, que la probité en soit la base ; le crédit en sera le soutien. N’enviez pas les grandes fortunes , elles sont quelquefois suspectes de grandes prévarications , et toujours sujettes à de grands revers.
Artisans réduits à un travail constant et péni— ble , ne le commencez jamais sans l’offrir à Dieu pour attirer ses bénédictions. Jésus-Christ même travailla sur la terre ; quel modèle pour sanctifier vos actions ! quel motif pour adoucir vos travaux | :
Pères de famille, voulez-vous être saints? élevez vos enfants dans la crainte de Dieu ; laissezleur du moins ce précieux héritage ; il vaut mieux que celui des trésors.
Mères chrétiennes, ne vous faites pas de la sainteté une idée éclatante et extraordinaire : veillez sur votre domestique, ayez l'œil sur le détail d’un ménage et d’une famille; ne croyez pas ces soins indignes de vous : la femme forte n’avait pas d’autres occupations , cependant l Esprit saint en a fait l’éloge , et c’est sous la noble simplicité de ces traits qu'il la représente.
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LLEVÉE A DIEU.
Enfants , ayez pour vos parents le respect , la soumission , la tendresse ; ce n’est qu’à ces marques qu’on peut vous reconnaitre pour enfants de Dieu.
Filles chrétiennes, voulez-vous être saintes ? conservez les bienséances de votre sexe et de votre état, c'est à dire que la pudeur repose sur votre front , que la discrétion dicte toutes vos paroles, que la retenue dirige tous vos regards, que la modestie soit votre plus bel ornement : tels sont vos véritables avantages selon Dieu et selon le monde.
Domestiques, car la sainteté se communique à tous, souvenez-vous que Jésus-Christ a servi ses
‘apôtres lui-même ; servez donc vos maitres avec exactitude et fidélité sur laterre ; à ce prix vous
régnerez un jour dans le ciel.
Enfin , chrétien , qui que vous soyez, vous ne pouvez être que dans un de ces deux états, ou dans la prospérité , ou dans l’affliction : êtes-vous dans la prospérité ? je n’ai que ce seul mot à vous dire , défieg-vous de votre état ; il est dangereux , parce que d'ordinaire l’état de prospérité n’est pas celui qui formeles saints : pour vous, qui gémissez dans l’affliction , votre état est triste et pénible , il est vrai; mais quand je considère le ciel je vois que tous les saints ont marché dans ce chemin : c’est donc le chemin du ciel: mar
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chez-y avec résignation , baisez la main qui vous frappe , offrez vos peines en esprit de pénitence pour vos péchés ; vous voilà saints ; un jour vous serez heureux.
Puisse donc ce sentiment être éternellement gravé dans nos cœurs. Que faut-il faire pour arriver à la sainteté ? Remplir les devoirs de l’état. Et quand je dis devoirs, j'entends les devoirs même les plus ordinaires et les plus communs, ceux que nous avons tous les jours sous nos yeux et entre nos mains; être bon père, bon ami,
bon citoyen, bon parent ; c’est à dire, que pour
être saint, il ne faudrait souvent faire que ce que nous faisons , mais le faire tout autrement que nous ne le faisous; notre emploi, notre négoce , notre travail , nos prières, nos confessions, nos communions, en un mot, nos actions ordimaires ; mais notre emploi avec plus de fidélité, notre négoce avec plus de probité, notre travail avec plus d’assiduité , nos prières avec plus d’attention , nos confessions avec plus de douleur, nos communions avec plus de ferveur ; toutes nos actions avec plus d'ordre, d’exactitude , de pureté d'intention : voilà ce qui fait les saints, et les grands saints. En quoi nous sommes bien coupables, et bien à plaindre, de ce qu'ayant un moyen si aisé de le devenir, nous le négligeons , c’est à dire qu'ayant des trésors entre
saints saints dans | temps
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les mains , nous les laissons échapper , au hasard de les perdre à jamais.
Elevons donc nos vues et nos sentiments; et dans quelque état que nous puissions être , consacrons-nous à la sainteté, et travaillons sans délai à devenir saints,
Mais saints en tout , et dans toutes les circonstances et dans tous les temps.
Saints dans nos pensées, et que notre esprit n’en concoive que de dignes de Dieu.
Saints dans nos affections ; et que notre cœur fait pour Dieu, soit fermé à toute affection trop
humaine.
Saints dans nos actions ; que la grâce en soit le principe, et que la piété en soit l'âme.
Saints dans toutes nos démarches : que toujours elles soient dirigées dans les sentiers de la justice.
Saints dans l’intérieur des maisons, pour y faire régner l’ordre , la concorde et la paix, et saints au dehors , pour y porter l'édification, et le bon exemple.
Saints dans le mariage , et dans le célibat.
Saints dans l'abondance, et dans la disette; saints dans la consolation , et dans les épreuves ; saints dans la maladie, et dans la santé ; saints dans la vie, et saints à la mort; saints dans le temps, et dans l'éternité, C’est l’heureux terme
qui doit tous nous réunir un jour dans la plénitude des saints.
MÉDITATION
Sur la sainteté.
Voici les grandes vérités que la sainteté nous présente : qu’elles sont solides! qu’elles sont sublimes! comment ont-elles échappé à nos esprits? ou si elles s’y sont présentées, comment ont-elles fait si peu d'impression sur nos cœurs ?
Dieu saint et auteur de toute sainteté, vous seul pouvez leur donner l’efficace et la force : gravez-les si profondément dans mon cœur , qu’elles ne s’en effacent jamais, et deviennent la règle de toute ma conduite.
Première vérité, Nous nesommes en ce monde que pour être saints. Voilà la grande affaire qui nous est confiée ; toutes les autres peuvent bien hous amuser, et nous partager ; mais celle-ci doit hous occuper et nous posséder ; toutes les autres peuvent bien être distribuées selon les différents états et conditions de la vie : en sorte que l’une soit l’affaire du négociant, l’autre celle du magistrat, l’autre celle du courtisan , et du souverain : mais celle-ci domine sur toutes les autres,
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et nous intéresse tous tant que nous sommes; c’est celle du négociant dans son commerce , du magistrat sur son tribunal , du riche dans son palais; du roi même élevé sur le trône ; parce qu'avant que d'être tout cela, nous sommes chrétiens ; et que nous ne sommes chrétiens que pour être saints ; non , mon Dieu ! vous ne nous avez point mis en ce monde pour être grands, pour être riches , pour être heureux, mais pour être saints. Toutes les autres affaires , sans cellelà, ou nous sont indifférentes , ou nous sont étrangeres , ou nous sont funestes. Vérité si constante , : que quand nous réussirions dans toutes les autres, si nous échouons en celle-ci , tout est perdu sans ressource : au contraire , quand nous échouerions dans toutes les autres, si nous réussissons dans celle-ci, tout est assuré pour toujours. Ame chrétienne ! Dieu vous voit livrée en proie à l’amertume des afflictions, accablée sous le piods de la calamité ; il voit tombera côté de vous tout ce qui vous intéresse ; il vous voit environnée du débris de vos biens, de votre santé, de votre fortune ; mais au milieu de ce désastre funeste, vous vous soutenez , et sur ces débris épars s’élève l'édifice de votre sainteté ; vous n’avez rien perdu. C'était la seule chose qui vous intéressait véritablement ; elle subsiste, tout est sauvé, parce qu’il en faut toujours revenir à cette grande
maxime, que nous ne sommes au monde que pour être saints.
J'ai été convaincu de cette grande maxime dans la spéculation; l’ai-je bien suivie dans la pratique? je sais que je ne suis au monde que pour être saint ; ai-je travaillé à le devenir? de quoi me servira d’être pénétré des grandes vérités de la Religion , si dans ma conduite elles disparaissent ? Mon Dieu ! je ne veux plus vivre que pour me sanctifier ; c’est l’unique vue que vous vous êtes proposée, c’est l'unique que je veux suivre.
ae Vérité. Rien de si digne de nous que la sainteté : hommes destinés pour le ciel , que faisons-nous sur la terre , et de quoi nous occuponsnous en ce monde ? Accumuler des trésors, établir une fortune, s'élever à un rang distingué ; voilà ce qu’on appelle de grandes affaires! le sont-elles en effet ? Ne consultons pas les idées des hommes, c’est une balance trompeuse ; qu'est-ce que la sainteté dans les vues de Dieu ? C’est le chef-d'œuvre de ses mains, c'est l’objet de ses complaisances : à ce double titre ne mérite-t-elle pas tous nos soins? Quand autrefois il fallut créer ce vaste univers, et letirer du néant , étendre immense capacité des airs, affermir les fondements de la terre, donner des bornes aux flots de la mer , l'Ecriture nous dit
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que le Tout-Puissant se jouait avec son ouvrage, ludens in orbe terrarum ‘ : mais s'agit-il de former des saints , de disposer les lumières qui éclairent les saints, les occasions qui préparent les saints ? ce n’est plus une main qui se joue avec son ouvrage, c’est un Dieu qui médite, qui souffre, qui donne son sang et sa vie; la sainteté lui paraît mériter tout cela : il fallait toute la sagesse de son conseil pour former un si grand projet, toute la puissance de son bras pour l’exécuter, toute la magnificence de ses trésors pour l'embellir, toute l’effusion de sonsang pour le cimenter et le perfectionner.
C’est le chef-d'œuvre deses mains; c’est en—. core l’objet de ses complaisances. Avez-vous vu mon serviteur Job, disait le Seigneur ? considerasti servum meum Job ?. Grand Dieu ! quand du haut du Ciel vous considériez l'univers, il y avait des savants , des grands , des conquérants, des monarques élevés sur le trône ; et Job était sur son fumier dévoré de la lèpre ; cependant c’est sur ve Job affligé que vous fixiez vos regards de complaisance : tout le reste disparaissait à vos yeux. Oui, une âme sainte, inconnue peut-être dans le monde, ensevelie.
daus l’oubli, voila un spectacle digne de Dieu,
! Prov. 8. — ? Job. 1.
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Juste estimateur de toutes choses , et. qui sait discerner le faux éclat des véritables lumières. Aux yeux de la foi, rien de si grand, de si excellent , et de si digne de Dieu et de nous, que Îa sainteté.
Pénétrez-moi de ce sentiment ,d mon Dieu !
tout le reste disparaîtra à mes yeux, et touchera peu mon cœur, parce que tout le reste n’est rien devant vous.
3e Vérité puisée dans le sein même de nos regrets et de nos penseés. Que faisons-nous pour devenir saints ? Qui êtes-vous ? d’où venez-vous ? où allez-vous ? Qui êtes-vous ? je suis chrétien. D'où venez-vous ! du sein de Dieu. Où allezvous ? à l'éternité. Vous êtes chrétien, vous en avez le nom; en avez-vous les vertus ? Vous allez à l’éternité ; en prenez-vous le chemin ? étranger en cette terre de pélerinage et d’exit, vous souvenez-vous que le ciel est votre patrie ? appelé à l’héritage céleste , tâchez-vous d’attirer la tendresse du père de famille qui vous invite ; vous avez une couronne préparée dans le ciel ; pensez-vous qu’elle se donne au mérite ?
En qualité de chrétiens , il y a dans nous un grand nom , de grands titres , de grandes espérances ; les soutenons-nous par de grands sentiments ? hélas ! tout est grand dans nous, à l’exœeption des mérites et des vertus.
rer
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Où allez- , Yous en s ? Vous chemin ? et d’exif, e patrie ?
s d’attirer s mvite ; s le ciel 5 ?
nous un des espéands sens, à l’ex-
O mon Dieu ! quel est notre aveuglement !
que faisons-nous pour être saints ? ou plutôt que ne faisons-nous pas pour nous éloigner des voies de la sainteté ? Si on nous disait que pour être saints , il faut prendre une voie toute contraire à celle de l'Evangile, c’est à dire qu’au lieu de la ferveur , du renoncement, de la mortification , de la vigilance , des bonnes œuvres , il faut de la tiédeur , de la dissipation , de la négligenee , de l’oisiveté , de l’amour-propre , n’aurionsnous rien à changer dans nos mœurs ? et sans y rien changer , ne serions-nous pas déjà de grands saints ?
Voilà ce que je dois me dire à moi-même qu’ai-je fait pour devenir saint? où sont les mortifications que j’ai pratiquées , les pénitences que j'ai exercées , les sacrifices que j'ai faits? tant de dissipations dans ma eonduite, tant d’inutilités dans mes oceupations, tant de lâcheté dans mes œuvres, tout cela est-il bien propre àm'’ouvrir les voies de la sainteté , et à m’y conduire ? Encore une fois, que faisons-nous pour devenir saints ? et à quel titre espérons-nous être placés parmi eux ?
4e Vérité. Cependant si nous ne sommes pas saints , que serons-nous un jour ? et de quoi nous servira tout le reste qui nous occupe , qui nous agite , qui nous transporte ? quand nous
voyons les enfants se jouer entr’eux dans des amusements que porte leur âge, nous sommes surpris de les voir s’occuper si sérieusement à des riens ; ce sont des enfants disons-nous : hélas ! à ce prix que d'enfants dans le monde , et dans un âge bien avancé ! car enfin, en comparaison des grands objets que l’éternité et la sainteté nous présentent, les amusements des enfants sontils plus vains que nos occupations prétendues importantes ? Quand est-ce donc que la foi nous dessillera les yeux ? attendons-nous , pour les ouvrir , que la mort vienne les fermer pour tou- Jours ? Nous aurons acquis de grands biens; nous serons parvenus à de grands honneurs ; nous aurons tenu un rang dans le monde ; allons donc avec cela nous présenter au tribunal du souverain Juge , et à ces titres demandons-lui ses récompenses destinées aux saints,
Ah !'qu’on comprendra bien alors la vérité immuable de cet oracle du Sage : vanité des vanités , tout n’est que vanité sur la terre ! Vanité des biens qui périssent, vanité des honneursquiéblouissent ; vanité des plaisirs qui séduisent ; vanité du monde qui trompe ; vanité de la vie qui passe ; vanité de tout homme qui n’est pas saint.
O mon âme ! la grâce ne vous l’a-t-elle pas dit mille fois ? mille foisla voix de la conscience ne vous l’a-t-elle pas annoncé, qu’un jour viendrait
ce d sain éter arrê et vie nous à en surpi mier Elle cœur cher.
O lumi.
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que vous seriez détrompée de vos folles erreurs ? Semblable à un homme qui sort d’un profond sommeil , vous serez toute surprise , tout alar— mée de voir tout passer comme un songe : vous avez refusé de le croire durant votre vie , la mort viendra le graver sur les cendres de votre tombeau, et vous arracher malgré vous ce triste, ce dernier et ce funeste aveu qu’il fallait être saint ; et que pour n’avoir pas été saint, on sera éternellement malheureux.
L’arrèt sera porté un jour, peut-être cet arrêt éternel est-il déjà suspendu sur nos têtes, et viendra-t-il bientôt retentir à nos oreilles ; et nous ne pensons pas à en mériter les faveurs , ou à en prévenir les rigueurs ; et il viendra nous surprendre avant que nous ayois mis la première main à ce grand ouvrage de notre sainteté. Elle sera vengée ; et si nous lui avons refusé notre cœur et nos soins dans le temps , elle nous arrachera des regrets et des larmes dans l’éternité.
O mon Dieu ! où en suis-je ? et quel éclat de lumière vient frapper mes yeux, éclairez-les sur mes fautes, de peur qu’ils ne se ferment sur mes malheurs : lasainteté se présente encore à moi; Je vais lui ouvrir mon cœur, lui consacer les jours qui me restent à vivre. Heureux s ’ilm’en reste assez pour commencer, continuer , et finir ce grand ouvrage, qui aurait dû m'occuper durant toute ma vie?
Nous lisons souvent la vie édifiante des saints : nous en sommes touchés, nous les admirons; quand est-ce que nous les imiterons ? Point de famille qui n’ait donné quelque saint au ciel, et où l’on ne puisse dire : nous sommes les enfants des saints. A-t-on conservé le précieux héritage de leurs exemples et de leurs vertus ?
C’étaient des saints, dit-on souvent dans le monde, quand on entend conter leurs grandes actions ; et que prétendons-nous donc être nousmêmes ? voulons-nous n’avoir de part qu'avec les réprouvés? nous voulons vivre selon notre condition, et nous ne pensons pas que la première de toutes , c’est d’être saint.
Serons-nous un jour au nombre des saints ?
chacun de nous a parmi eux une place marquée ; aurons-nous le bonheur de l’occuper un jour ? ou notre infidélité nous en exclura-t-elle à jamais ?
On dit qu’il en coûte pour être saint ; et voudrions-nous nous sanctifier sans qu’il nous en coûtât rien ? -
Il en coûte pour être saint : adorable Sauveur! il faudra donc que vous portiez tout seul le fardeau de la croix ? on craindra de se charger de la moindre partie pour vous l’adoucir : on voudrait
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le farer de la oudrait
avoir part à votre gloire, sans en avoir aucune à vos souffrances et à vos douleurs.
PRIERE
Dieu de bonté et de sainteté, en méditant les grands objets que la sainteté nous présente, nous en sommes touchés , pénétrés. Rien de si vrai, nous disons-nous ; si nous pensions à ces grandes vérités, nous serions tous des saints. Mais pourquoi, à mon Dieu! n’y pensons-nous pas ? à quoi pensons-nous dont ? et quand est-ce que nous y penserons ? est-ilrien de plus intéressant pour nous ! Ah ? je le comprends ; si nous rappelions souvent, si nous méditions profondément ces grandes , ces immuables vérités, elles produiraïient dans nous les impressions les plus salutaires, elleséclaireraient nos esprits , elles toucheraient nos cœurs, elles nous détacheraient du monde et de nous-mêmes , elles rectifieraient nos idées ; elles réformeraient notre conduite et nos mœurs ; elles sous convaincraient, nous toucheraient , nous convertiraients; nous serions en effet tous des saints, et le changement admirable qu’elles opéreraient dans nous , vous ferait bénir, 6 Dieu de miséricordes ! au lieu qu’en les éloignant, nous restons toujours plong és dans nos anciennes iisères , au risque de devenir les victimes de vos
vengcances, pour n'avoir pas voulu servir de monument à la grâce.
C’en est donc fait, Ô mon Dieu! je vais me rendre à la sainteté : je l’ai trop longtemps négligée; je vais lui consacrer mon cœur , mes soins, tous les jours de ma vie : à heureux jours! jours précieux, si je les avais tous employés à la sanctification de mon âme! aidez-moi, mon Dieu ! à marcher dans ce chemin qui m’a été jusqu’à présent inconnu ; faites que je ne m'en écarte jamais ; que je ne pense, que je ne travaille, que je ne vive plus que pour devenir saint : c’est la grande grâce et l’unique bonheur que je desire désormais en ce monde ; j'ose encore l’espérer de votre bonté.
PRATIQUES
1° Je commencerai par remplir inviolablement tous les devoirs de mon état. En cela consiste la vraie sainteté.
20 Je me prescrirai chaque jour mes pratiques de piété, et jeles observerai fidèlement.
30 Je ne chercherai point une sainteté d’éclat , mais plutôt une sainteté huinble, et formée au pied de la croix.
4° Je fréquenterai les personnes saintes, et je tâcherai de les imiter. Enfin je me dirai souvent, que je ne suis au monde que pour devenir saint,
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CONSIDÉRATION
Sur les voies de Dieu dans la conduite des âmes.
Toutes les voies du Seigneur, disait le Prophète, ne sont que miséricorde et que vérité; untversæ viæ Domini misericordia et veritas ‘ :
aussi lemême prophète demandait-il instamment à Dieu de lui faire connaitre la sainteté de ses voies : vias, tuas Domine , demonstra mihi *. Faisons la même prière; si Dieu daigne l’exaucer, ce sera une grâce qui deviendra pour nous la source de mille autres grâces.
1° Rien de si grand, de si saint , de si admirable que les voies de Dieu sur les âmes , et le chemin par lequel il les conduit pour les faire arriver à leur fin.
Admirables par leur sainteté; la sainteté même de Dieu en est le p. incipe, le modele et le terme.
_ Admirables par leur sublimité ; qu’elles sont élevées ! qu’elles sont ineffables! autant que le ciel est élevé au dessus de la terre, autant les
* Psalm. 24. — ? Ibid.
voies de Dieu sont-elles élevées au dessus de celles des hommes.
Admirables par leur incompréhensibilité , Dieu seul peut en concevoir la hauteur, la profondeur, l'étendue.
Admirables par la variété, Dieu a une infinité de voies différentes pour conduire les âmes , les conduisant néanmoins toutes au même terme, faisant admirer en cela l'abondance et la variété de ses dons. |
Admirables par les grâces qu'elles attirent, par les effets qu’elles produisent, par les délices
qu'elles renferment , par les prodiges qu'elles opè- ! rent. Ah! si on pouvait voir ce que Dieu opèreet À produit dans une âme ! non, je ne crains pas de le # dire ; Dieu est grand dans la beauté, l’ordre , la À magnificence de ce monde visible; mais ilest en- # core plus grand et plus adorable dans la conduite M d’une âme que dans la conduite de cet univers. *
20 Parmi les voies générales de Dieu sur les
âmes, chaque âme en particulier a la sienne, À
par laquelle Dieu veut la conduire, et daus À laquelle elle doit marcher pour aller au ciel ; c’est À la trace qui lui est marquée, c’est le chemin qui # lui est ouvert : chacun a le sien ; l’un est con-X duit par celui-ci, l’autre par celui-là. La grôce M à l’entrée de ces voies différentes appelle les âmes ! et leur fait entendre sa voix : venez et marchez, #
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ÉLEVÉE À DIEU, 273 voici le chemin que vous devez prendre, Dieu vous attend au terme ; dans tout autre vous risquez de vous égarer.
Si une âme entre dans cette voie, si elle a le bonheur de la suivre, et d’y marcher fidèlement, quelles grâces abondantes lui sont préparées! à quelle sublimité de vertus ne sera-t-elle pas élevée? quels progrès dans les voies de la sainteté ne fera-t-elle pas? à quel degré gloire n’est-elle pas destinée ? Rien de si constant, comme rien de si consolant ; si une âme est fidèle à suivrel'attrait, à marcher dans la voie que Dieu lui a marquée , elle avancera plus dans un jour par ce chemin que par toutes les autres pratiques d’oraison, de mortification, de zèle, de pénitence, durant des années entières.
30 Par une raison toute contraire , quel égarement, quel malheur , si elle vient à manquer la voie qui lui est destinée ,et à s'éloigner du chemin. qui doit la conduire ! Combien d’âmes cependant ont ce malheur , et mettent des obstacles aux desseins de Dieu sur elles ? quoi donc? qu’il soit vrai de le dire, qu’il y a des âmes dent toute la vie est une espèce de combat contre Dieu , une résistance continuelle à sa grâce, une opposition constante à tous ses desseins? toute leur vie, Dieu est à la porte de leur cœur, sans que Jamais il y trouve entrée : il les appelle , il
les sollicite , il les presse , il n’a pour elles que bonté , que tendresse, et il ne trouve dans elles qu’oppositions et que résistances.
Dieu avait sur certaines âmes les plus grands desseins , si elles eussent marché dans la voie qu’il leur avait marquée : telle âme , selon les vues de Dieu devait vivre dans un recueillement continuel , dans la retraite , le silence, et l’esprit intérieur ; Dieu l'avait choisie pour en faire son temple, son sanctuaire; et cependant toute sa vie se passe dans la dissipation, dans l'illusion, dans la vanité, les inutilités , les curiosités ; toute sa vie elle contriste l'esprit de Dieu.
Telle autre, dans les vues de Dieu devait marcher dans les voies du renoncement , de Ja mortification de ses sens, de la mort à ellemême et à tout ; elle devait exprimer dans elle une image vivante de Jésus-Christ crucifié, et présenter les traits et la ressemblance de l'homme de douleur : telle était sa voie : Dieu la lui aurait adoucie par l'attrait de ses grâces : pour cela Dieu l'avait choisie ; et par ure voie toute contraire , elle s'écoute, elle se suit, elle se satisfait en tout , ne se contraint, ne se gêne en rien ; elle se livre à ses inclinations ,à ses goûts, et cela malgré la voix de la grâce , le témoignage de sa conscience , contre les lumières de Dieu. Quel état ! quel malheur pour elle ! quel éloignement de la voiede Dieu!
elles que dans elles
us grands s la voie selon les ueillement , et l’esr en faire dant toute l’illusion, ités ; toute
ieu devait nt,de Ja ort à elledans elle rucifié, et e l'homme la lui aupour cela oute conse satisgène en ses goûts, émoignage de Dieu.
el éloigne-
Telle autre, dans les desseins de la Providence, était appelée à un détachement absolu de tout ; dénuement de cœur, dégagement d’affections , séparation intérieure d’amis, de connaissances, de liaisons ; elle seule et Dieu seul ; telle était sa voie ; et cependant cette âme forme des amitiés, des attaches, des liaisons. Rien peut-être eu cela d'absolument criminel ; mais toujours attaches,amusements, occupation et partage de cœur. Depuis longtemps Dieu lui demande ce sacrifice; il ne lui parle et ne lui fait entendre que détachement , éloignement , solitude , séparation; elle l'entend, elle le voit, elle se le dit, et malgré cela elle résiste , elle refuse le sacrifice ; elle persiste dans les liaisons et dans les attaches. Qu'est-ce que cet état ? Rien que d’innocent peut-être aux yeux ordinaires , mais état terrible aux yeux d’un Dieu jaloux. Il voulait votre cœur, et tout votre cœur ; il voulait être à vous, et que vous fussiez tout à lui ; pour tel autre il y aurait moins de danger ; pour vous il y a tout à craindre ; en négligeant votre perfection , vous mettez en danger votre salut même.
Telle autre , dans les vues de Dieu , et selon l’attrait de la grâce , était appelée à une dépendance totale , et à un saint abandon entre Îles mains de Dieu ; docilité, soumission , conformité entière à ses volontés adorables. Et toute
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sa vie elle fait sa volonté , elle suit ses vues ; elle dispose d’elle-même : elle se forme le plan et le système de sa conduite; c’est à dire toute sa vie elle résiste à Dieu ; elle se soustrait au domaine de Dieu , elle s'arrache à la providence , elle se rend arbitre de son sort. Ame infidèle, comment osez-vous vivre dans cet état ? comment ne craignez-vous pas d’y mourir ? ce serait mourir hors des voies de Dieu. Il vous en avait tracé une , vous l'avez manquée ; celle que vous suivez, où peut-elle vous conduire? quelques pas que vous aurez peut-être faits sur des fleurs , et à la fin de la course, un abime funeste : juste, mais terrible punition de vos résistances |
Ce n’est pas que ces âmes, en s’écartant ainsi des desseins de Dieu, et en se soustrayant à ses vues, soient tranquilles dans leur opposition et leur résistance; que de doutes, que de peines, que de remords n’ont-elles pas à essuyer ! en vain cette âme veut-elle s'enfuir devant Dieu ,et se soustraire à ses justes reproches ; Dieu la poursuit partout et ne lui laisse point goûter le fruit de ses résistances : souvent même elle est forcée de se dire à elle-même : je sens que je résiste à Dieu , que je ne suis pas ce que je devrais être. Quel aveu ! et un jour quelle condamnation !
En quoi consiste donc le malheur de cette
ss ; elle an et le jute sa au dodence , nfidèle s ? comce serait en avait que vous quelques sur des pime fude vos
ant ainsi rayant à pposition e peines, | en vain eu ,et se la pourer le fruit est forcée résiste à ais être.
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âme , le danger , l'illusion , le crime de son état , si elle y persiste et y meurt ? Le voici : malheureuse par les infidélités et les péchés qu’elle commet ; malheureuse par les remords de conscience dont elle est déchirée ; malheureuse par les dangers où elle s’expose: malheureuse par les grâces dont elle abuse ; malheureuse par les alarmes et les terreurs qu’elle se prépare à la mort; malheureuse par le jugement redoutable qu’elle en subira ; malheureuse enfin par les illusions où elle vit dans le temps , et par les regrets dont l'éternité sera peut-être suivie.
4° Mais enfin le mal est-il sans remède ? et une âme une fois sortie des voies de Dieu, n'at-elle plus de moyen d’y rentrer ? Ilen est deux, le regret sincère du passé, et un abandon absolu pour l'avenir entre les mains de Dieu.
Regret intérieur qui afflige, qui pénètre ; qui brise le cœur si souvent, si longtemps, si volontairement infidèle envers Dieu; s’il a été rebelle à la grâce, qu'il se rende docile aux remords,
Regret universel de tant d’oppositions aux desseins de Dieu, de tant de résistances à la grâce, de tant de lumières éteintes , de tant de remords étouflés, de tant de fautes accumulées , de tant d’égarements dans la voie.
Regret constant , qui dure autant que la vie : âme infidèle! gémissez, ne vous consolez jamais
d’avoir si longtemps été opposée à Dieu, d’avoir résisté à Dieu, combattu contre Dieu,
Regret vif et amer, proportionné à la grandeur des infidélités et des résistances.
Le regret, voilà l'appareil à la plaie du passé ; mais pour l'avenir, un abandon total et sans réserve entre les mains de Dieu une docilité inviolable à sa voix, une fidélité constante à marcher dans la voie qui vous est ouverte, Assez longtemps vous avez résisté ; vous vous êtes égarée ; désormais laissez-vous conduire ; contentez-vous de marcher ; abandonnez-vous entre les mains de Dieu , et laissez-le maitre de votre sort.
À ce prix et dans ces sentiments, vous rentrerez dans les voies de Dieu, dans la grâce de Dieu, dans le cœur de Dieu. Dieu des miséricordes, il est assez bon pour oublier le passé; pour vous recevoir encore , comme si vous ne l’aviez jamais quitté, pour vous aimer, comme si vous ne lui aviez jamais déplu ; pour vous conduire; comme si vous ne vous étiez jamais égarée. Adorez sa bonté ; rendez-lui grâces de ce qu'il a bien voulu vous rappeler dans la voie ; priez-le de vous y soutenir : marchez-y fidèlement , généreusement, constamment ; vous aurez encore le bonheur d’arriver au terme.
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DIX-HUITIÈME LECTURE
Sur l'excellence de la grâce sanctifiante.
Rien de si important , et même de si névessaire pour nous , que de connaitre quelle est l’excellence et le prix de la grâce , et par là même quels soins nous devons avoir de la conserver ,; Si nous avons le bonheur de la posséder.
19 La grâce sanctifiante est le principe de notre élévation à un ordre surnaturel et divin : état sublime , où en vertu de la grâce, nous sommes destinés à une fin surnaturelle, à la possession intime de Dieu, à l’éclat de la lumière de gloire, aux délices de la vision intuitive, c’est à dire destinés à voir Dieu face à face, le posséder en lui-même , à le découvrir, non plus à travers Îles nuages d’une connaissance abstraite et obscure, mais dans la plénitude des splendeurs de sa gloire. Aussi dès que nous possédons cette grâce , de quels titres glorieux ne sommesnous pas honorés ? Dirons-nous qu’en vertu de cette grâce sanctifiante , nous sommes élevés au dessus de nous-mêmes ; qu’elle nous donne un rapport intime avec Dieu ; que des lors nous avons part à l’amitié , à la tendresse même de
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Dieu ? Tout cela est grand et sublime ; mais le prince des sapôtres porte encore plus loin ses pensées et clairé des lumières de cette grâce même dont il fait l'éloge, il s'exprime en des termes qui auraient de quoi nous surprendre , si l'Esprit saint même n’en était le garant et l’auteur. Ilne craint pas d’assurer qu’en vertu de la grâce sanctifiante, nous sommes faits comme participants de la nature divine, divinæ con-
sortes naturæ ' , parce que la grâce sancti- |
fiante forme , en quelque manière , dans nous une nouvelle essence , et nous donne une nouvelle vie ; que ce n’est plus nous qui vivons, mais Dieu même qui vit dans nous. Quelle gloire ! Une faible créature pouvoit-elle espérer d’y être jamais élevée ?
20 Nouveau privilège : la grâce sanctifiante est le titre de notre adoption en qualité d’enfants de Dieu. Mes frères , disait autrefois le disciple bien aimé, voyez, comprenez, admirez quelle est la bonté du Père des miséricordes envers nous , que non seulement nous soyons appelés , mais que nous soyons en effet les enfants de Dieu, ut filii nominemur et simus ?. Jésus- Christ est fils de Dieu par essence, nous le sommes par adoption ; c’est la foi même qui nous l’ap-
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; mais le y loin ses tte grâce n des terndre , si Let l’auertu de la s comme inæ con-
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anctifiante d'enfants e disciple ez quelle es envers appelés , nfants de 1, Jésuse sommes ous l’ap-
prend. O vous tous qui avez le bonheur de posséder la grâce , vous êtes les enfants de Dieu ! L'Esprit saint nous rend ce glorieux témoignage, et nous autorise à donner à Dieu le doux nom de père , în quo clamamus : Abba, Pater !.
Avons-nous jamais bien pénétrér à combien juste titre nous disons souvent à Dieu notre père, Pater? Et lorsque offrant chaque jour l'hommage de nos prières, nous lui avons adressé cette consolante parole, en avons-nous jamais compris tout sens, le et connu toute l’étendue ? Comprenons-la du moins aujourd’hui ; et quand dans la suite nous la lui adresserons , disons-le dans ces doux sentiments, disons-le toujours avec une nouvelle tendresse , Pater, mon Deiu et mon père ; mais en même temps souvenonsnous que le père que nous invoquons est au ciel pour nous apprendre que la terre que nous habitons est pour nous un lieu de pèlerinage et d’exil, que le ciel est notre véritable patrie , que c’est la où nous devons aspirer ; parce qu’un fils doit aspirer à s'unir à son père, pour avoir part à sa gloire et son héritage.
30 C'est le nouveau droit que nous donne la grâce sanctifiante, le droit à l'héritage céleste; car en nous rendant enfants de Dieu, la grâce
\ Rom. 8.
nous rend par là même les héritiers de sa gloire, et les cohéritiers de Jésus-Christ même, cohæredes autem Christi 1, Dans le monde, un père qui aurait un fils digne de lui, ne pourrait sans quelque injustice en adopter d’autres, parce que l’héritage ne peut être partagé entre plusieurs, sans que chacun en souffre dans son partage. Il n’en est pas ainsi de vous, Ô mon Dieu ! vous adoptez tous les hommes pour fils : la multitude des adoptés ne diminuera en rien les trésors du partage. Les trésors célestes de vos grâces sont comme la lumière, ils ne perdent rien à se communiquer : je ne profite pas moins des rayons du soleil, que si j'étais le seul au monde à les recueillir. Que tous les enfants de Dieu ouvrent leur cœur à la grâce, le Père des miséricordes a de quoi les remplir. Tels doivent donc être mes sentiments, en qualité d’enfant de Dieu : en levant les yeux au ciel, en voyant cette gloire, ces trésors, ces délices, ces couronnes, ces sceptres , je puis dire : voila mon partage. Les enfants des hommes auront des héritages dans la région des morts ; le mien est dans la région des vivants : le Père céleste me l’a préparé dans son sein ; la grâce m'en assure la possession,
4° La grâce sanctifiante porte encore plus
1 Rom. 8.
loin sé âme.
dans € par sa sorte
roi da comm der ;
le con une es Dieu s lante
immer sait pe que m tant e dresse les ver flamb, charit heure
la sou
sa gloire, >, cohœnmde, un > pourrait res , parce tre pluson paron Dieu !
+ la muln les trévos grâces rien à se noins des 1 monde à Dieu oues misérient donc de Dieu :
yant cette pnnes, ces tage. Les »s dans la égion des dans son DD, ore plus
loin ses faveurs, et pour combler notre bonheur, même dès cette vie, elle fait que Dieu vient luimême dans nous et fixe son séjour dans notre âme. En vertu de la grâce sanctifiante il réside dans elle, il la possède par sa présence ; il l’éclaire par sa sagesse , il la soutient par sa puissance ; en sorte que Dieu se trouve dans elle comme un roi dans le sein de son empire , pour y régner; comme un père dans sa famille, pour y présider ; comme un pasteur dans son troupeau, pour le conduire. Notre cœur devient dès lors comme une espèce de paradis vivant , capable d'attirer Dieu sur la terre ; en sorte que , selon la consolante pensée d’un saint Père, si Dieu n'était pas immense , et si par son immensité il ne remplissait pas le ciel et la terre , il quitterait en quelque manière le ciel pour venir dans cette âme , tant elle a de charmes pour lui , tant il a de tendresse pour elle. Tous les biens célestes , toutes les vertus de concert y résident ; la foi avec son flambeau ; l'espérance avec tous ses vœux ; la charité avec toutes ses ardeurs : les esprits bienheureux eux-mêmes se font une gloire d’être avec une âme en grâce; tout le ciel semble être avec elle, parce que Dieu lui-même est dans elle. |
Que si cela est ainsi, si la grâce sanctifiante est la source féconde d’où découlent tant de biens à
0 mm,
la fois : si elle est la précieuse rosée qui répand tant d’influences célestes, la terre promise où naissent tous ces fruits de bénédictions , y a-t-il quelqu’un qui ne soupire après elle, qui n'en admire la beauté , qui n’en desire la possession, qui ne lui donne son estime et son cœur, qui ne la préfère à tous les biens et à tous les trésors de la terre , qui ne la regarde comme le seul et unique bien digne de fixer nos regards, nos vœux , nos desirs et nos cœurs ? Et qu'est-ce en effet que tout le reste sans elle ? Trônes , sceptres , couronnes, sans la grâce, tout retombe dans son néant , et par elle tout est relevé , tout est grand. Voyons cet homme pauvre , abandonné , couvert de haillons : aux yeux du monde c’est un objet de mépris , tout au plus de compassion , or cet homme en apparence si méprisable , s’il a la grâce , est plus grand aux yeux de Dieu que tous les conquérants et les rois de la terre , s'ils en sont privés. Voyons au contraire cet heureux du siècle, ce grand de la terre , selon le monde , tout est grand dans lui, tout ce qui l'environne est éclat ; mais n’a-t-il pas la grâce ? c’est un objet d’indignation aux yeux de Dieu ; il ne le voit qu’avec dédain, il ne le supporte qu'avec horreur. La grâce, la grâce, voila le principe de la véritable grandeur,
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et un exemple bien frappant ? Allons le chercher : et où ? Non dans le palais des grands, non sur le trône des rois , non à la tête des armées parmi les conquérants ; mais sur le fu mier du saint homme Job. Avez-vous vu mon serviteur Job , dit le Seigneur , avec une espèce de complaisance ,| considerasti servum meum Job"? Oui, Seigneur, nous l’avons vu ; mais dans quel état ? Couvert d’un horrible ulcère, rongé tout vivant des vers. Eh bien ! cet homme en apparence frappé du ciel, c’est l’homme de ma droite, c’est l’objet de mes complaisances, à qui j'ai confié le soin de ma gloire , qui fait la matière de mon triomphe. À travers les nuages qui l’environnent , je vois briller les rayons de ma grâce. À la vue de cette grâce , le lieu même où il est placé devient une espèce d’autel érigé à E ma gloire; ses vers sont les ministres , bien moins de mes vengeances, que de mes miséricordes ; et Job lui-même est la précieuse victime qui m’est immolée : je la recois des mains de la grâce ; jamais sacrifice plus précieux ne fut offert [à mon cœur. Allez donc, et considérez les grands dans leurs palais , les riches dans leur abondance ; s’ils n’ont pas la grâce , je ne les connais pas , ou je ne les reconnais que pour les
1 Job, 1.
frapper d’anathème. Job sur son fumier est plus grand à mes yeux que les rois élevés sur le trône ; Job couvert d’une lèpre est plus cher à mon cœur que les rois couverts de la pourpre.
O grâce céleste ! si vous êtes le digne objet des complaisances de Dieu même , quelle place devez-vous tenir dans l’idée et l’estime des hommes ?
Eclairé de vos divines lumières, je comprends, Ô mon Dieu! que la grâce sanctifiante est tout à la fois le bien le plus précieux , le bien le plus nécessaire , et cependant le bien le plus exposé. Quels soins ne dois-je donc pas lui donner pour la conserver ? Ah! que c’est avec juste raison que vous nous dites par la bouche du Sage ; conservez avec soin votre cœur, et dans votre cœur le précieux trésor de la grâce : omni custodia serva cor tuum 1. Mais hélas ! que pourront tous mes soins si vous ne les soutenez de votre secours ?
MÉDITATION
Sur le méme sujet.
10 Conserver la grâce avec soin, parce qu’elle est pour nous le bien le plus précieux. Le soin
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qu’on a de se conserver la possession d’un bien, doit être proportionné à la grandeur du bien qu'on possède ; et à mesure que le bien est plus grand, le soin doit être aussi plus ardent : or qu'est-ce que la grâce pour nous ? C’est un bien , c’est le premier des biens , c’est le plusgrand des biens, c'est le plus solide des biens, et à proprement parler , c’est même le seul et unique bien, puisque la grâce devient pour nous la source de tout autre bien. Et de quels biens cette grâce ne devient-elle pas pour nous la source féconde ? Excellence de la grâce ; quoi de si grand ? Richesses de la grâce ; quoi de plus précieux ? mais surtout délices de la grâce; quoi de plus doux et de plus consolant ? La paix de l’âme , la tranquillité de la conscience , le repos du cœur, cette sainte confiance en Dieu ; ces moments de consolation qui donnent un avaut-goût des délices célestes ?
Ames justes , âmes fidèles dont j'envie lesort , n'est-ce pas ce que vous avez éprouvé dans ces moments heureux où vous avez pensé à revenir à Dieu , où vous êtes rentrées dans sa grâce ? Qu'’avez-vous éprouvé, que douceur, que consolation et que paix? Si vous avez versé des larmes , qu’étoient-ce que des larmes de joie ? Ce jour n’a-t-il pas été le plus heureux de vos
Prov,
jours ? La grâce n'a-t-elle pas été pour vous cette terre délicieuse d’où découle le lait et le miel ? le bien de la grâce ne vous a-t-il pas tenu lieu de tout autre bien ?
Et puis-je moi-même, à mon Dieu! sans en
être touché et pénétré, me rappeler cet heureux moment , où éciairé de votre grâce j'eus le bon-
heur de me rendre à vous? Mais pourrais-je, sans l’ingratitude la plus monstrueuse, m’exposer
à perdre le précieux dépôt de votre grâce après {| lavoir recouvrée? et ne me rendrais-je pas à ! jamais indigne de vos dons et de votre cœur ? À
20 Conserver la grâce avec soin, parce que À la grâce est pour moi le bien le plus nécessaire. | De quoi me serviraient tous les autres biens sans celui de la grâce ? Et avec celui de la grâce que ! sont pour moi tons les autres biens? Avec la grâce ! Je puis tout, et j’ai tout. Sans la grâce de Dieu, je | n'ai rien, je ne puis rien, et je ne suis rien; | eussé-je tous les autres trésors, sans la grâce je vis | dans la plus triste indigence ; eussé-je tous les À plaisirs , toutes les joies de la terre, sans la grâce | puis-je les goûter? Bien si nécessaire, que sans | la grâce jamais je ne pourrai rien mériter pour | le ciel : toutes mes actions seront stériles , toutes À mes œuvres mortes, tous mes talents enfouis, tous ! mes pas seraient perdus et hors de la voie. Sans # la grâce jamais je n'aurai entrée dans le ciel , À
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Aussi que n’ont pas fait, que n’ont pas souflert les saints pour rappeler ou pour conserver cette grâce ? Solitaires et anachorètes, que faites-vous dans les déserts et ensevelis tout vivants dans les autres et les cavernes ? Ah ! me dites-vous, c’est que nous portions un trésor, et nous le portions dans des vases fragiles ; la solitude la plus retirée ne nousa pas paru un asile trop assuré pour le mettre à couvert. Saints pénitents que je vois pâles, défigurés, languissants, pourquoi vous livrerainsi à tant de pénitences et de rigueurs ? L’air retentit de vos sanglots, la terre est arrosée de vos larmes. Hélas ! me répondez vous du fond de vos antres, c'est que nous connaissions le prix de la grâce, et que nous craignions notre fragilité. Et vous surtout, iuvincibles martyrs, glorieux athlètes de la foi, pourquoi paraissez-vous sur les échafauds, au milieu des brasiers ardents ? Pourquoi vois-je vos membres déchirés et nageant dans des fleuves de sang? Vous me répondez par la voix même de ce sang; nous mourons, nous mourons avec joic, et nous donnerions mille vies pour conserver la vie de la grâce,
Mon Dieu, que ces sentiments son grands !
qu'ils sont desirables ! sont-ce les miens ? La grâce me les avait inspiréss les ai-je gravés et
conservés dans mon cœur ? O que ceux-là sont heureux, d mon Dieu ! qui n’ont jamais perdu le précieux trésor de la grâce !'quel bonheur ! ce précieux trésor n’est-il pas préférable à tous les trésors de la terre ? Que de regrets, que de larmes ils se sont épargnés durant la vie ! que d’alarmes au moment dela mort !
30 Enfin conserver la grâce avec soin , parce qu'elle est exposée à mille ennemis etàa mille
dangers. La grâce est un miroir, le moindre souf- |
fle peut en ternir l’éclat : c’est une fleur que le moindre vent peut abattre et flétrir; c’est un
germe précieux, un trop grand air peut l’étouffer :
et le faire périr. Mais d’ailleurs de combien d’ennemis n’est-elle pas assaillie? et quels efforts ne font-ils pas pour nous la ravir ? Hors de nous, au-
tour de nous, au dedans de nous, tout conspire |
sa perte : hors de nous, les démons qui en lions rugissants , cherchent sans cesse une proie
pour la dévorer ; autour de nous, un monde À
pervers qui par mille objets dangereux veut nous séduire et nous pervertir; dansnous, mille passions violentes, ennemis domestiques et plus
redoutables, toujours soulevés, toujours con-
jurés, toujours acharnés contre nous et contre la grâce,
O don de Dieu ! 6 grâce précieuse ! comment vous soutiendrez-vous environnée de tant d’en-
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nemis ? comment pourrez-vous subsister dans une terre si étrangère , à moins que par des soins assidus , une vigilance continuelle, une crainte salutaire, une sainte frayeur , nous ne tächions de vous garantir et de vous préserver ?
Que faut-il donc faire, à mon Dieu! et quels moyens faut-il prendre pour la conserver ? Ce qu’on fait tous les jours dans le monde pour un bien qu'on estime et qui est précieux : car en ce point le monde mème peut servir de modele.
Nous -mêmes, pour la conservation de nos biens de notre santé, de notre vie, que ne faisons-nous point ? Jamais assez de soins, de précautions , de ménagements. À la moindre incommodité, nous nous alarmons ; au moindre mal, nous ne sommes
1 presque plus à nous. Pourquoi ? Il s’agit de la vie.
O mon Dieu ! jusques à quand les enfants du siècle seront-ils plus sages et plus éclairés que les enfants de lumière ? Eh quoi ! aveugles que nous sommes ! nos biens , nos fortunes , notre santé, notre vie , nous sont-elles plus chères , plus précieuses que la grâce de Dieu, que la vie de la grâce? Ah! prenons pour la conserver tous Îles moyens que la sagesse, la raison, la foi nous inspirent; humilité, vigilance, retraite, prière ; mais sur toutes choses , la fuite des occasions. Non, je le comprends, je le sens, à mon Dieu il n’est point de vertu si bien établie, point de ré-
ns "me.
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solution si forte et si efficace qui tienne longtemps contre certaines occasions dangereuses. En vain me rassurerais-je sur la sincérité de mes sentiments
sur la fermeté de mes propos ; si je m’expose, Je succomberai ; si je me Jette dans l’occasion,
l’occasion me perdra : je dois regarder mes pas- M sions comme un flambeau mal éteint qui fume }
encore, et qui à la moindre occasion peut se rallumér et causer un nouvel incendie. Fuyons,
prions, et tremblons ; c'est l’unique moyen de per- È
sévérer et de nous sauver.
Ce que je puis medire, dans les sentiments de
la foi, ce que je dois à jamais graver dansmon cœur c’est que la grâce est un si grand bien, que quand
dans une balance nous mettrions tous les biens de B ce monde, les honneurs et tout leur éclat , les R richesses et tous leurs trésors, les plaisirs et tous R leurs attraits; tout cela mis en parallèle avec la R
grâce , disparaît devant elle, et s’éclipse par son éclat.
La grâce est un si grand bien, qu’à propre-# ment parler, c’est le seul dont la possession :
mérite nos vœuxet nos soins, dont la perte mérite nos regretset nos larmes.
La grâcé est un si grand bien, que c’est l’uni-
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ÉLEVÉE A DIEU. 293 l’acquérir, ou de peur de la perdre , il faudrait sacrifier nos biens, quelque grands qu’ils soient ; notre santé, quelque précieuse qu'elle puisse être notre vie même, quelque chère qu’elle doive nous être, il ne faudrait pas balancer un instant : mais appeler à notre secours l’héroïsme chrétien présenter la têteet recevoir le coup, offrir lecœur et laisser enfoncer le poignard, plutôt que de laisser donner atteinte à la grâce.
La grâce est un si grand bien, qu'entre un prédestiné et un damné , entre un saint et un réprouvé , il n’y a d’autre différence que celle que met cette grâce à jamais devant Dieu précieuse.
Ce que je puis et que je dois encore ajouter, c'est que la grâce est un si grand bien , qu’il n'y a rien sur la terre qui puisse m’en donner une juste idée : pour la concevoir il faut m’élever jusqu’au ciel, jusqu’au trône même de Dieu.
Un Dieu, voila son auteur, le sang d’un Dieu, voilà son prix ; le bonheur même de Dieu , voilà sa récompense.
Enfin la grâce est quelque chose de si grand, de si précieux, que quand un jour nous irons devant Dieu , et paraître à son jugement ; si nous avons le bonheur de la posséder , notre jugement sera fait, notre sentence portée, notre sort assuré ; sans que nous répondions , la grâce parlera pour nous; ct si avec elle nous allons nous pré-
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senter à la porte du ciel, l’entrée du ciel nous sera ouverte , et sa possession à jamais assurée. O mon âme! veillez donc constamment sur vousmême , et conservez à jamais le plus grand et le plus précieux de tous les dons de Dieu, Omni custodia serva cor tuum.
PRIÈRE
O mon Dieu! que n’ai-je pas à déplorer , à me reprocher envers votre grâce ! vous me l'aviez donnée à mon baptême; bientôt j'en eus perdu le trésor. À peine les lumières de la raison avaient éclairé mon âme, que les ténebres du péché vinrent se répandre sur elle; peut-être aije eule malheur de vivre ; de gémir longtemps dans cet état de péché. Quand je suis revenu à vous , vous m'avez rendu cette grâce précieuse ; l’ai-je conservée avec soin? Combien de fois, avec quelle présomption l’ai-je exposée , et à com-
bien de dangers ? Ai-je le bonheur de la posséder
à présent ? La conserverai-je jusqu’à la fin? Je vous le demande, à mon Dien ! ce n’est que de vous que je puis l’attendre, je l’espère de votre
bonté. Si vous m’accordez ce bonheur , je nai
plus rien à desirer sur la terre.
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PRATIQUES
1° Considérer notre âme comme l'épouse de Dieu ; la grâce y règne, c’est une épouse chérie : si elle la perd, c’est une épouse indigne, Dieu la rejette et la répudie.
20 Regarder notre âme comme l’image de Dieu ; tant qu’elle a la grâce c’est une image éclatante ; si la grâce se retire, c’est une image défigurée, et qui fait horreur.
30 Penser que nous portons le trésor de la grâce dans des vases fragiles? une chute nous le ravit peut-être à jamais.
4° Prier souvent le Seigneur de nous soutcnir dans les occasions où sa grâce serait exposée; prendre garde de nous y exposer imprudemment nous-mêmes , de peur d’y périr.
DIX-NEUVIÈME LECTURE
L’Espérance chrétienne.
Nous naissons dans les larmes, nous vivons dans les peines , nous mourons dans les douleurs ; voilà notre course, si l’attente d’un sort plus heureux ne nous soutenait, quel serait le comble de notre malheur ! L’espérance seule peut faire notre force et notre soutien. Et voici le double avantage qu’elle nous procure, dans les deux points de vue les plus tristes pour nous : elle nous console dans toutes les peines de la vie; élle nous adoucit toutes les rigueurs de la niort ; et cela par la vue et l'attente des biens éternels qu’elle nous présente. Ouvrons donc nos cœurs à cette douce espérance, capable de tempérer les amertumes de notre exil, en nous montrant l’heureux terme de la céleste patrie.
19 L’espérance nous console dans toutes les peines de cette vie. Le monde ne nous offre d'ordinaire que des sujets d’inquiétudes et de chagrins. Qu'est-ce, hélas! que notre vie sur la terre ? Nous semblons n’être au monde que pour souffrir ; les afflictions et les peines naissent sous nos pas; nous marchons par un chemin tont semé de croix et d’épines ; nous nous nourrissons
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du pain de nos larmes ; nous ne comptons nos jours que par nos malheurs ; chaque moment voit grossir le torrerit d’amertumne dans nos croix et nos peines ; de toutes parts elles viennent fondre sur nous. Tout contribue à nous rendre la vie toujours plus amère ; nos parents nous abandon— nent, nos amis nous trahissent, nos projets échouent ; au dedans de nous-mêmes , que de troubles , que d’inquiétudes, que d’agitations , que de peines secrètes auxquelles l’esprit et le cœur sont livrés en proie! la santé dépérit, le corps s’affaiblit, mille infirmités viennent l’assaillir.
Nous souffrons tous ; c’est le partage des en— fants d'Adam, depuis le berceau jusqu’au tombeau, depuis le sceptre jusqu’à la houlette ; on souffre dans tous les temps , on souffre dans tous les états , chacun a sa croix ; et si la voix de tous les affligés pouvait se faire entendre dans tout l'univers, de toutes parts on entendraitun concert lugubre de cris, de gémissements, de sanglots qui sortiraient du fond des cœurs, du sein des familles, du centre des palais , et feraient retentir les airs de sons lamentables; des pères affligés , des mères désolées, des épouses noyées dans leurs larmes , des malades dans la langueur, des pauvres dans l’indigence, des captifs dans les fers : voila l’homme, et les maux auxquels
ilest condamné durant le cours de sa vie mor— telle.
O mon Dieu ! Dieu de bonté , est-ce pour cela que vous nous avez mis au monde? et au milieu de tant de ténèbres, ne ferez-vous luire aucun rayon de consolation? venez, espérance salu— taire, unique remède à nos maux, unique asile dans nos douleurs, venez adoucir la rigueur de nos peines. En effet , l'espérance chrétienne vientelle à notre secours, et dans les maux que nous souffrons en cette vie, nous présente-t-elle les biens que nous pouvons , que nous devons atten— dre dans l’autre ? vient-elle ouvrir nos yeux aux trônes , aux couronnes, aux délices que l’éternité nous prépare, quand les nuages du temps seront dissipés et le terme des épreuves expiré P ah ! des lors l'esprit rentre dans le calme, le cœur commence à s'ouvrir à la paix, la sérénité reparaît dans l'âme. Quel fond en effet de consolation , quand on peut se dire à soi-même : je souffre , il est vrai, dans cette vie, mais j'en espère une autre : je gémis sur la terre , mais Je suis fait pour Île ciel; tout finira dans ce monde, les plaisirs comme les peines, les joies comme les chagrins : à quoi bon s'attacher aux uns, se laisser abattre par les autres? Un jour viendra qu’il ne restera aucune trace ni des uns, ni des autres ; la mesure des maux passagers étant com-
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blée, les biens véritables succéderont pour ne finir jamais. O jour de l'éternité, que l’espérance fait luire à mes yeux, que vous êtes bien capable d’adoucir nos peines, de tarir nos larmes? Peut-être ce grand jour se lèvera-t-il bientôt sur moi, je le vois, je l’attends , je l’espère : à cette vue tous mes maux ont comme disparu ; ils entrent dans l’économie de mon salut. J'ai des péchés, il les faut expier ; j’attends une couronne, il faut Ja mériter ; je dois arriver au terme de la céleste patrie, il faut soutenir les épreuves du pèlerinage et de l’exil qui doit y conduire. Que cette vie courte et périssable se passe donc dans les afflictions et les larmes, pourvu qu’une vie meilleure, une vie éternelle et durable m’introduise un jour dans son sein : dans cette douce espérance, mes peines, loin d’ètre pesantes et amères, me deviennent précieuses et conso— lantes.
Espérance chrétienne ! ce sont là des douceurs que vous m’annoncez, après m'avoir présenté le calice, j’en bois toute l’amertume, et je n’y trouve plus que délices.
20 Que si l’espérance chrétienne est si consolante dans les maux de la vie , combien n’est-elle pas encore plus efficace contre les alarmes et les frayeurs de la mort, soit que cette mort nous menace nous-mêmes , soit qu’elle nous enlève ce que
nous avons de plus cher au monde? La mort ne se présente d'ordinaire à nous que sous Îles idées sombres de solitude, d'abandon , de destruction, d'anéantissement; c’est qu’on ne la considère que dans les nuages du temps : mais l’espérance chrétienne vient-elle ouvrir les yeux, tirer le voile et présenter les idées plus salutaires d’un avenir éternel et immense qu’elle nous annonce ? tout change de face , tout se présente sous un nouveau jour ; elle console, elle ranime, elle rassure l’homme dans tout ; et la mort n'a plus rien de ce quelle offrait d’affligeant : car enfin ce que l’homme perd en mourant est bien peu de chose en comparaison de ce qu’il attend; ce qu’il regrette ne lui Ôte rien de ce qu’il espère : si dans cette prétendue solitude Dieu nous reste, nous n’avons rien perdu; bientôt nous allons tout trouver et tout posséder dans lui seul.
Pour l’idée de destruction, c’est la plus fausse et la plus injuricuse de toutes les idées ; bien loin qu’a la mort nous soyons détruits et anéantis, c’est alors au contraire que nous commençons à respirer et à vivre : le moment de la mort est pour nous un vrai principe de vie ; nous quittons une vie périssable et mortelle , pour entrer dans une vie durable et sans fin : à notre naissance notre âme est descendue sur la terre pour entrer dans une prison ; à la mort la prison se dissout ,
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et l’âme entre dans la liberté des enfants de Dieu. Doux sommeil , qui introduit dans le sein du véritable repos! heureux terme, qui finit l'exil dans le séjour des morts, pour donner entrée dans la région des vivants!
Ainsi en est-il de nous à la mort, ainsi en serat-il encore, si la mort nous enlève quelque personne qui nous était chère, Animé par les vues de la foi , éclairé du céleste flambeau de l’espérance, j’entre dans une maison de deuil; je trouve l'ami, l’épouse, le père, le fils tous noyés dans les larmes; la mort leur a cnlevé une personne chérie, Et pourquoi vous affliger ainsi à l'excès de sa perte ? pourquoi regarder cette mort dans le temps, au lieu de la considérer en vue de l’éternité que l'espérance promet ? Tendre fils , vous avez perdu un père; il n'est point perdu, il a terminé son voyage , il est arrivé au bout de sa course , il est auprès du père commun, il intercède pour son enfant : un ami a perdu son ami; iln’est point perdu toujours, il est séparé pour un temps, mais il espere bientôt le rejoindre ; Dieu est le lien qui doit les réunir à jamais : une mère a perdu un fils; est-il donc perdusans retour? non, elle le voit vivant dans Dieu même ; il était sorti de son sein pour vivre sur la terre,il est entré dans le sein de Dieu pour y vivre toujours: une épouse a perdu son époux ;consolez-vous ,
épouse éplotée, il n’est rien moins que perdu , il est allé préparer les voies, il n'a fait que vous précéder , il vous attend dans le sein de l'immortalité pour s’y réunir à jamais; le voilà qui vous appelle du haut du ciel, il vous tend les bras, empressé de vous recevoir dans le sein du céleste Epoux.
O vous , qui que vous soyez, dit l’Apô— tre , gardez-vous bien de vous affliger comme ceux qui n’ont point d'espérance : Nolite contristari sicut qui spem non habent. Ecoutez la la voix qu'elle vous fait entendre ; voyez le terme où elle vous appelle ; considérez la place qu’elle vous prépare , la couronne qu’elle vous présente ; _ et dans cette douce attente, recevez les afflictions comme des grâces, les croix comme des faveurs, les maux passagers comme la source des biens véritables , la mort même comine le passage à une vie immortelle et durable.
Dieu de bonté, c’est dans vos promesses qu'est fondée cette douce espérance; affermissez-la dans nous par la foi, animez-la par la charité ; faites que nous la soutenions par nos œuvres , par nos prières, par une sainte confiance en vos bontés, par un abandon total à votre providence. Encore quelques années d’épreuves et de combats sur la terre , et la victoire nous introduira triomphants dans le ciel.
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Ou sentiments de confiance en Dieu.
J'espère en vous, à mon Dieu! à Dieu saint!
Dieu bon , Dieu puissant, et c’est en vous seul que J'espère ; hors de vous, en qui pourrais-je mettre ma confiance ? Non , je n’espère pas en mes mérites. Hélas ! que suis-je à vos yeux que misère , que péché ? Et ma vie, loin de me rassurer, que peut-elle me présenter, que des sujets de crainte et de défiance ?
Je ne mets pas mon appui dansle monde, je v’ai que trop éprouvé combien il est trompeur et perfide : combien d'âmes ont compté sur lui, et en ont été les victimes ? Le monde , loin de faire des heureux et des saints, que peut-il former que des infortunés et des réprouvés ?
Je n’établirai pas ma confiance dans le secours des hommes. Ah ! malheur à qui s'appuie sur des bras de chair ! faibles mortels ,ils ne peuvent rien pour eux-mêmes ; que pourront-ils pour le bonheur des autres? Ils sont aujourd'hui; et demain ils ne seront plus ; quel secours peut-on attendre de ce qui n’est que cendre et que poussière ?
Ce n'est donc qu’en vous seul que je puis et
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que je dois espérer , à mon Dieu ! et dans vous je trouve les motifs solides, les fondements inébranlables de ma confiance.
J'espère en votre miséricorde infinie; j'en ai abusé, je le sais, mais je sais que ses trésors sont inépuisables. Tant de pécheurs, comme moi, en ont abusé, et n’en ont pas été rejetés quand ils sont venus se jeter entre ses bras. Un David homicide, une Magdeleine pécheresse, un Manassès coupable, un Augustin pénitent , seront des monuments éternels de cette miséricorde sans bornes. Hélas ! sielle n’était pasinfinie, ne serionsnous pas tous perdus sans ressource? Dieu de bonté, faites-moi ressentir les effets de cette miséricorde ineffable ; ce n’est qu’en ce monde que vous pouvez l'exercer, après notre mort ce sera le règne de votre seule justice; ayez donc pitié de mon âme , tandis que je respire sur la terre : votre justice aura toute l'éternité pour punir ; pardonnez, tandis qu’il est temps , et montrez en pardonnant que vous êtes grand en bonté , comme vous montrerez en punissant à jamais que vous êtes juste et redoutable dans vos vengeances.
J'espère encore et j'espère tout des mérites
de Jésus-Christ. C’est là le fondement assuré de À
ma confiance. Adorable Sauveur, quand je pense à tout ce que vous avez fait et souffert pour moi,
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des mérites assuré de and je pense pour moi,
comment pourrais-je ne pas espérer en vous ?
Quand je vois que vous êtes descendu du ciel sur la terre pour sauver les pécheurs.
Quand je considère que vous n’avez vécu en ce monde que pour les attirer tous à vous ?
Quand j’entre dans le sein de votre saint temple, et que portant les regards de la foi sur vos autels, je vous y trouve en qualité de victime ; offert chaque jour en sacrifice pour nous.
Quand surtout je monte en esprit sur le calvaire , et que je vois votre sang précieux couler à grand flots sur les pécheurs pour obtenir leur pardon, votre cœur adorable percé et ouvert pour les recevoir, votre dernier soupir élevé vers le ciel pour leur attirer la grâce de la réconciliation avec celle de la pénitence; comment tant de voix et des voix si touchantes n’animeraient-elles pas ma confiance , ne me présenteraient-elles pas un asile contre mes craintes et mes larmes ? Dieu de bonté, sauvez des âmes qui vous ont coûté si cher , et ne perdez pas le fruit de vos souffrances, de votre sang et de votre mort.
Je sais, d mon Dieu! que pour que mon espérance ne soit pas vaineet présompteuse, Je dois l’animer par mes œuvres et la soutenir par ma correspondance à vos grâces. Vous m'avez créé
sans moi, vous ne me sauverez sans moi ; aussi
suis-je bien résolu de travailler au salut de mon
âme, Animé par ma confianceen votre bonté, je respecterai votre loi sainte ; j’observerai vos commandements; je détesterai mes péchés, je tâcherai deles éxpier par mes larmes; je veillerai sur moi-même, je réprimerai mes passions; je combattrai les funestes penchants de mon cœur ; je serai à l’égard de mon prochain ce que je desire qu’il soit envers mai. Dans ces saintes dispositions que votre grâce m’inspire , j’espère en vous, mon Dieu! Vous êtes mon Créateur, mon Sauveur et mon Père ; j'espère que vous m’accorderez le pardon de mes péchés, quelque grands qu'ils soient; la grandeur même de mes offenses que je déteste , loin de l’ébranler, sera un nouveau motif de m’affermir dans mon espérance. Je vous dirai avec le prophète pénitent : vous aureZ pitié de moi, Dien saint ! parce que mes péchés sont grands : Propitiaberis peccato meo, multum estenim ? parce que plus ils sont grands à vos yeux, plus ils feront éclater votre bonté et triompher votre grâce. J'espère que vous me soutiendrez dans les misères et les épreuves de cette vie, pour en supporter tes peines, pour en essuyer les revers, pout me soumettre avec résignation à toutes les dispositions de votre providence, quelles qu’elles puissent être sur moi; tout ce qui me viendra de votre main paternelle sera recu avec un cœur résigné.
J'espère surtout que vous viendrez à mon aide
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au moment de ma mort , que vous ne me délaisserez pas dans les angoisses de ce pa°sage du temps à l'éternité. Ce sera surtout alors que j'aurai besoin de votre assistante, que Je réclamerai votre secours, pour finir ma course dans les seritiers de la sainteté et de la justice.
J'espère enfin que vous m’acorderez votre grâcé en ce monde , et votre gloire en l’autre.
Tels sont les motifs, les fondeinents et les objets de ma confiance , Ô mon Dieu ! Daignez lui donner les caractères qui doivent la rendre agréable à vos yeux.
Faites que mon espérance soit intime et gravée dans le fond de mon cœur ; que non seulement ma bouche , mais tous mes sentiments vous disent : J'espère en vous : {n ie, Domine , speravt.
Faites que mon espérance soit ferine , que rien ne soit capable de l'ébranler. Non, ni les hommes ni le monde , ni toutes les puissances de l'enfer conjurées contre moi, ne pourront altérer les sentiments d’une confiance que j’aurai établie dans le Dieu de mon cœur: non con=
fundar in æternum.
Faites que mon espérance soit constante, qu'elle m'accompagne jusqu’au dernier moment, qu'elle me suive jusqu'au tombenu ; ct lors mé
me que vous me frapperez du coup de la mort, que ma confiance vous consacre mes derniers soupirs, Tels sont les sentiments dans lesquels je desire de vivre et avec lesquels j'espère de mourir.
O mon Dieu! comment , dans cette douce et ferme espérance , ne supporterai-je pas toutes les peines de cette vie mortelle ,à la vue de la vie immortelle qui m'est préparée ?
Comment , dans l’attente des biens suprèmes du ciel, ne me détacherai-je pas des biens périssables du monde ?
Comment, à la vue dela céleste patrie , ne me regarderai-je pas sur la terre comme dans un lieu d’exil ?
Comment ne me ferai-je pas une sainte violence durant quelques jours , pour avoir part aux délices d’une éternité bienheureuse ? Beau ciel , terme de mes desirs, soyez l’unique objet de mes vœux , l’unique desir de mon cœur, lunique occupation de ma vie, et de tous les moments qui me restent à gémir et à soupirer après mon bonheur.
Résolutions.
19 Je mettrai toute ma confiance en Dicu seul, et Jamais elle ne sera confondue,
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29 Dans les peines, les chagrins, les revers les événements les plus tristes et les plus désolants, je redoublerai ma confiance, et j'espérerai, s’il le faut, contre toute espérance.
30 Mes fautes mêmes et mes péchés, dès que je les déplore, m'humilieront, m'affligeront, mais ne me décourageront point : je craindrai le Seigneur, mais j’espérerai en lui ; l'espérance n’ôte point la crainte ; la crainte n’altère point l'espérance, l’une et l’autre contribuent de concert au grand ouvrage de notre salut.
4° Je soutiendrai ma confiance par la pratique solide des bonnes œuvres. Je dois tout espérer de Dieu pour mon salut, mais je ne dois rien négliger moi-même pour me sauver.
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Sur la charité chrétienne. dé
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C’est ici la vertu propre, et comine le vrai ca- célél ractère de la religion ; la charité en est la base, fidél le soutien, l’ornement : elle en renferme l'esprit, pôtr elle en inspire les sentiments. cre-!
Vertu aimable ; elle fait le lien des cœurs, les liga charmes de la société , les délices et les douceurs Auss de la vie. de s Vertu sublime ; elle élève nos cœurs elle nous rius donne entrée dans le cœur de Dieu même, elle y Auss puise toutes ses affections. comi
préc e pre , hoc cem.
comi nouve Mais La ch
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Vertu consolante; quels biens, quels avantages ne fait-elle pas goûter, par la paix, l’union, la concorde qu’elle produit ?
Vertu féconde; elle devient le germe de toutes les vertus, qui marchent comme sous ses étendards; elle est même l’accomplissement de toute la loi.
Vertu céleste; elle nous vient du ciel ; elle nous y conduit ; elle nous en rend commeles citoyens, et nous en assure la possession.
Mais surtout, vertu absolument et indispensablement nécessaire , si nous, voulons être chrétiens, prendre l'esprit de l'Evangile, ètre au nombre
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des enfants de Dieu. Sans la charité, point de salut : le manque de charité est une des plus grandes marques de réprobation.
Aussi que ne nous ont pas annoncé les Apôtres sur cette grande vertu ? quels éloges pour la célébrer ! quel soin de la recommander! quelle fidélité à la pratiquer ! Aussi saint Jean, l'Apôtre par excellence de la charité, lui consacre-t-il toutes les effusions de son cœur : Ut di— ligatés invicem ‘. Aimez-vous les uns les autres. Aussi saint Paul montre-t-il toutes les ardeurs de son zèle en faveur de cette vertu, Alter alterius onera portate. Aidez-vous mutuellement ?, Aussi les premiers fidèles étaient-ils regardés comme n'ayant entre eux qu’un cœur et une âme, cor unum et anima una.
Aussi Jésus-Christ même nous a-t-il intimé le précepte de la charité comme son précepte propre , et celui qu’il a toujours eu plus à cœur, hoc est præceptum meum ut déligatis invicem. Je dis plus, aussi nous la-t-il annoncé comme un précepte nouveau et propre de la nouvelle alliance, mandaltum novum do vobis ‘. Mais comment est-ce donc un précepte nouveau ? La charité n’est-elle pas aussi ancienne que le monde même ? Il est vrai que la charité en gé-
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312 L'AME néral et pour le fond est aussi ancienne que le monde , mais la charité chrétienne , telle que Jésus-Christ l’a ordonnée , est un précepte en effet nouveau , dans l'esprit et la perfection où il l’a portée.
D'où il s'ensuit que la charité chrétienne est une vertu nouvelle , toute divine, ce terme pris à la lettre , à la rigueur, dans toute sa signification et sa force.
Vertu nouvelle et divine dans son auteur :
c'est Jésus-Christ même qui nous l’a enseignée, recommandée , expressément ordonnée ,comme son précepte propre et particulier : hoc est præceptum meum !. |
Vertu nouvelle et divine dans son objet: c’est Jésus-Christ que nous aimons dans le prochain, et
dans la personne du prochain nous considéronsla personne de Jésus-Christ même : quod uni ex minimis meis fecistis , mihi feristis * : Ce que vous ferez au moindre des miens, vous l’aurez fait à moi-même.
Vertu nouvelle et divine dans son modèle :
nous devons nous aimer , mais nous devons nous aimer comme Jésus-Christ nous a aimés , et du mêmé amour que Jésus-Christ nous a aimés :
diligite invicem , sicut ct ego dilexi vos.
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Vertu nouvelle et divine dans son étendue :
on disait aux anciens, vous aimerez votre prochain , et vous haïrez vos ennemis , dictum est antiquis ! : et moi, dit Jésus-Christ , je vous ordonne d'aimer vos ennemis mêmes , ego autem dico vobis : diligite inimicos vestros. C’est par là et ce n’estque par là que vous deviendrez les enfants du Pere céleste, qui fait pleuvoir sur le juste et l’injuste, et lever son soleil sur les méchants comme sur les bons, ut sitis filii patris vestri*.
Disons donc, charité chrétienne, vertu si sublime qu’elle prend sa source dans le cœur de Dieu même, qu’elle consacre tous les sentiments du cœur de l’homme, que son observation accomplit la loi; que celui en qui la charité réside, réside lui-même dans le sein de Dieu : qui manet in charitate , in Deo manet * ; et que comme la charité couvre la multitude des péchés, de même renferme-t-elle l'assemblage et l’accomplissement de toutes les vertus: qui diligit , legem implevit *.
Mais aussi vertu tellement nécessaire , que sans elle la religion ne couronne aucune vertu ; tellement nécessaire , qu’elle fait le caractère propre et distinctif du véritable chrétien, du disciple de Jésus-Christ, d'avec celui qui ne les
1 Matt. 5. — 2 Ibid 5. —3 Joan. 4. — * Rom. 13.
pas : in hoc cognoscent homines quia discépuli mei estis , si dileæerilis invicem , tellement nécessaire , que de même que celui qui a la charité , demeure dans Dieu , et a le principe de vie , aussi celui qui est hors de la charité , est hors de Dieu et dans un état de mort et de damnation , qui non diligit manet in morte ? ; en un mot, vertu tellement nécessaire, que quand on en viendrait à opérer des miracles , à transporter les montagnes, à livrer son corps aux tourments, aux tyrans, à la mort, si on n’a pas la charité , on n’est rien devant Dieu, ou l’on n’est qu’un objet de colère, frappé de tous ses anathèmes et exposé à toute la rigueur des vengeances : charitatem autem si non habeam, nihil sum .
Avons-nous jamais bien compris ce que c’est que la charité chrétienne aux yeux de Dieu et dans les vues de la foi? Nous en connaissons à présent l'excellence toute divine ; nous en comprenons la nécessité abolue et indispensable. Il est temps de considérer quels en sont et en doivent être les vrais caractères.
Les voici , pris sur le modèle de Jésus-Christ même , tracés de sa main , et comme scellés de son sang : diligite invicem, sicut ego dilexi
1 Joan, 13. — ? 1. Joan, 3. — * 1, Cor. 13.
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MÉDITATION Sur les Caractères de la Charité.
La charité chrétienne , pour être véritable et sincère, doit avoit trois caractères sacrés; charité surnaturelle dans son motif ; charité universelle dans son objet, charité efficace dans ses œuvres : sans cela elle est inconnue à la religion , et réprouvée de Dieu même.
Mon Dieu ! Dieu des miséricordes , dont le cœur n’est que douceur et que bonté , dont les entrailles ne sont que charité et que tendresse , apprenez-moi à connaître ct à pratiquer une vertu qui est la vertu propre de vos enfants.
PREMIER POINT
Charité surnaturelle dans son motif : c’est à dire, qu’il faut aimer son prochain pour Dieu, et en vue de Dieu. On aime le prochain : mais souvent d’un amour naturel et par des motif tout humains. De là , que de charités fausses, défectueuses , rejetées de Dieu !
On aime quelqu'un , parce qu'il a avec nous une certaine conformité d'humeur et de caractère , parce qu’il plait , parce qu’il amuse, pa:ce qu’il nous fait du bien , parce qu’on en attend, et qu’il peut nous en faire. Ce n’est point aimer en chrétien ;un honnète païen peut aimer ainsi, et porter jusque là les sentiments de son cœur.
Disciples de Jésus-Christ , soyons ses imitateurs, et prenons des sentiments plus dignes de lui. Comprenons la différence essentielle , l'intervalle immense qu’il y a entre charité et sympathie, entre charité et incliuation naturelle, entre charité et reconnaissance , entre charité et intérêt, entre charité et politique , entre charité et liaison de chair et de sang. Soyons bien convaincus que . Jamais nous n’aimerons notre prochain en chrétiens , tant que dans le prochain nous aimerons autre chose que Dieu , et en vue de Dieu ; c’est à dire, tant que dans la personne du prochain, nous ne verrons pas la personne de Jésus-Christ même, . de qui notre charité doit émaner comme de son principe, et à qui elle doit tendre comme à sa fin.
Vous nous avez aimés , adorable Sauveur !
mais comment , et de quel amour? Vous nous avez aimés d’un amour tout surnaturel et divin. Nul motif ne vous intéresse pour nous, que votre seule bonté et la gloire de votre Pere céleste. C’est le divin modele que vous nous proposez ;
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et nous , bien éloignés de ce grand modéle, souvent ou nous manquons de charité , on nous n'avons qu'une charité tout humaine, toute naturelle, toute profane. Mille motifs indignes dégradent nos sentiments ; mille vues terrestres altèrent notre charité. Nous nous cherchons en tout, dans nos goûts, nos inclinations, nos intérêts : vous u’entrez pour rien dans nos affections. Quelle récompense pouvons-nous en attendre ? Et au lieu de récompenses ne devons-nous pas souvent craindre vos châtiments.
SECOND POINT
Charité universelle dans son objet. Notre charité doit s’étendre à tous, sans exception de personne , parce que tous sont renfermés sous le nom et la qualité de prochain. Rien de si vaste et en même temps rien desi borné que le cœur humain, Il porte ses affections sur mille objets étrangers , et souvent dangereux, et il les refuse aux objets qui devraient lui êtrechers et respectables. Dans les vues de la religion , nous devrions considérer ce vaste univers comme la maison de Dieu, tous les hommes comme une grande famille , dont Dieu est le père et dont nous sommes tous les enfants : et dès lors nous aimer tous en Dieu ; notre Père commun. De là,
318 L'AMÉ quelle union dans les cœurs ! quelle paix, quelle concorde régnerait dans le monde!
Mais qü’arrive-teil ? 6 mon Dleu! c’est qu’on n'a qu'une charité resserrée , bornéc à un certain nombre , à un certain choix de personnes : totit le reste devient étranger et indifférent.
On dit : mais comment aimet tout le monde ?
On a souvent à vivre avec des personnes si peu aimables , si peu raisonnables , remplies de tant de défauts. C’est un homme ou vif et inquiet , ou colere et emporté , ou bizarre et capricieux ; le moyen de l'aimer , quand à peine on peut le supporter ? On dit : c'est un mauvais caractère , ua mauvais cœur , sans sentiment , sans retour; c'est une personne d’une humeur si pénible , si difficile , si extraordinaire ! non , un ange ne tiendrait pas avec elle. Que ne dit-on pas pour autoriser le manque de charité envers certaines personnes ?
Tout celaautant de prétextes, autant d'illusions que la charité réprouve et condamne. On ne demande pas pour le prochain une affection sensible ; qui ne dépend pas de nous ; mais une charité solide et réelle, qu'inspire la religion. Dans ce sens, nous devons aimer notre prochain, et dans notre prochain , tous les hommes, malgré leurs défauts, leurs imperfections ; leurs vices
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mêmes , comme Jesus-Christ nous a aimés, malgré nos misères et nos défauts.
Voyons, considérons parmi tous les hommes, cherchons-en un qui ne soit pas l'ouvrage de Dieu, l'image de Dieu, le prix du sang d’un Dieu, et on nous permet de ne pas l'aimer; mais si tous sont en effet l'ouvrage de Dieu, et rachetés par le sang de Jésus-Christ, nous devons les aimer tous, sans en excepter un seul ; et s’il y en a un que nou: exceptions, c’est Jésus-Christ même que nous exceptons.
O mon Dieu ! sur ce principe, que n’ai-je pas à craindre et à me reprocher à l'égard de la charité ? Puis-je même appeler de ce nom les senti: ments que j'ai eus envers tant de personnes pour qui je n’ai que de l'indifférence et de l’insensibilité, peut-être de l’éloignement et de l’aversion ? Je borne mon cœur à certaines personnes, les autres n’y ont point de part : vous les aimez, etelles me sont étrangères ; vous me les recommandez , et je les délaisse; vous m’ordonnez de les aimer , et je crois beaucoup faire de ne point les haïr. Est-ce donc là la charité dont vous m'avez fait un précepte si positif dans son obligation, etsi universel dans son étendue ? Dilatez mon cœur , à mon Dieu ! ouvrez les entraïlles de ma charité à tous les hommes, qui sont l'ouvrage de vos mains, l’objet de votre miséricorde , et le prix de votre sang adorable,
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L’AME TROISIÈME POINT
Charité surtout efficace dans ses œuvres. Si la charité consistait en paroles, jamais siècle si charitable que le nôtre; jamais tant de promesses, de démonstrations d’amitié, d’offres de service, de protestations d’attachement et de zèle, en un mot , de charité apparente ; et cependant le pauvre souffre, le malade gémit, l’affligé soupire. On le sait , on le voit , et on l’abandonne à sou sort ; et on dit qu’on aime son prochain , et qu’on a de la charité. Non, la charité ne consiste point dans les paroles, mais dans les effets. Il en est de la charité comme de la foi : sans les œuvres, foi morte , et charité morte.
Formons dans nous une charité bienfaisante, qui se montre par les effets, qui fasse parler non seulement les discours, mais les actions, non seulement les offres, mais les services ; et s’il le faut, les sacrifices. Ainsi Jésus-Christ nous a aimés : ainsi rous ordonne-t-il de nous aimer. Il y a des pauvres, soulageons-les ; il y a des malades , assistons-les , il y a des affligés, consolonsles ; il y a des ignorants, instruisons-les ; en un mot , il y a des œuvres de miséricorde, pratiquons-les, En cela consiste la charité véritable et
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ÉLEVÉE A DIEU. 521 ÀAyons une charité compatissante; loin de nous ces cœurs durs, ces cœurs insensibles, ces cœurs dénaturés. Il faut, selon le grand modele que présente saint Paul, gémir avec ceux qui gémissent pleurer avec ceux qui pleurent, prendre part aux misères des autres, y compatir et les soulager : quis infirmatur, et ego non infirmor '?
Souvenons-nous que nous sommes chrétiens et disciples d’un Dieu souffrant ct mourant pour nous, C’est au pied de la croix que nous devons puiser nos sentiments, et animer notre charité.
O charité ! aimable et sublime vertu, que vous êtes précieuse aux yeux de Dieu! mais que vous êtes peu connue parmi les hommes, peu pratiquée même parmi les chrétiens ! Vous deviez être le lien des cœurs, le centre de la paix; et tous les jours les chrétiens sont en butte aux divisions, aux dissensions , aux altercations , aux vivacités, aux colères, aux emportements, aux ressentiments, aux animosités , aux rancunes. Les cœurs contre les cœurs , les parents contre les parents, les familles contre les familles, les états contre les états. O charité ! dans quelle contrée trouverezvous un asile si le christianisme même est une terre comme étrangère pour vous ? Tous les hommes devraient vivre entre eux comme autant de
frères d’un père commun, pour s’aider , s’édifier, se sanctifier mutuellement ; et ils ne vivent ensemble que pour s'inquiéter, s’agiter , se déchirer les uns les autres, et par là même pour se damner et se perdre. La société troublée , l'union altérée, la robe de Jésus-Christ déchirée, tristes et funestes effets de la charité outragée et comme bannie.
Adorable Sauveur! était-ce pour céla que vous étiez venu sur la terre? Père commun, vous vouliez porter tous vos enfants daus votre cœur. Charitable pasteur, vous vouliez réunir toutes vos brebis dans un même bercail. Divine victime, vous vous étiez immolée ; dévouée à la mort pour nous donner à tous la vie de la charité, la vie de Ja grâce. Que nous sommes éloignés de vos vues ; à nos sentiments pouvez-vous nous reconnaitre pour vos enfants ?
Hommes formés à l’image d’un Dieu , aimonsnous les uns les autres ; mais aimons-nous sincerement et de cœur. Que les sentiments en disent plus que tous les discours. Aimons-nous efficacement, et témoignons dans les occasions notre amour par les œuvres. Aimons-nous universellement, et ne faisons point d’odieuse acception de personnes, Chrétiens, enfants de Dieu, aimonsnous dans le cœur du Père commun. Ne vivons pas entre nous comme étrangers, comme inidifférents, comme ennemis sur la terre. Laissons
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les divisions , les dissensions aux infideles, aux païens , à ceux qui ne connaissent pas le royaume de Dieu.
Aimons-nous comme Jésus-Christ nous a aimés, comme les saints s'aiment dans le ciel. Destinés à nous aimer , à nous réunir à jamais dans Dieu, aimons-nous dès à présent pour lui et dans lui.
Aimons-nous en ce monde, pour nous aimer à jamais dans l’autre,
PRIÈRE
Tels sont, à mon Dieu, les sentiments que je prendrai désormais envers mon prochain. Allumez le feu de cette charité dans mon cœur , et consacrez-en par votre grâce toutes les affec— tions.
PRATIQUES
19 Promettre à Dieu de ne jamais dire et laisser volontairement échapper aucune parole qui puisse blesser et affliger le prochain.
20 Quand on dira ou fera quelque chose qui nous afflige et nous blesse , ne jamais nous plaindre; maisignorer et laisser tout tomber.
30 Aimer à rendre service aux autres, quand
on le peut. N’aitendre pas même qu’on nous le demande ; mais prévenir et aller au devant, surtout envers les personnes de qui nous avons quelque sujet de nous plaindre.
4° Nous corriger des défauts qui: peuvent être un sujet d'inquiétude et de peine pour les autres, et plus encore un sujet de mauvaise édification et de mauvais exemple.
bo Nous souvenir toujours que Jésus-Christ mème réside dans la personne du prochain, qui dès lors nous deviendra respectable.
Enfin , rappeler souvent ce que nous avons dit , que comme la charité est le caractère des élus et des enfants de Dieu, le manque de cha-
rité est une des plus grandes marques de réprobation.
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ÉLEVÉE A DIEU, VINGT-UNIÈME LECTURE
Sur la passion dominante.
Nous avons tous des passions qui nous dominent et nous tyrannisent. Nos affections dégénèrent souvent en passions. Dieu nous avait donné des sentiments pour en former des vertus et ces sentiments nous les tournons en passions. Chacun de nous a la racine et le germe de toutes les passions dans son cœur.
Parmi ces passions différentes et multipliées, il yen a une qui domine sur toutes les autres, qui plus vive, plus forte, plus violente, plus impérieuse, les agite, les remue, comme autant de ressorts qu’elle fait agir ; et par elles, elle devient dans nous comme l’âme et le mobile de tout.
Cette passion est proprement ce qui forme notre caractère, notre penchant, notre portrait, si la grâce ne vient au secours pour nous réformer.
Cette passion est différente dans les différentes personnes , selon la différence des humeurs, des caractères, des inclinations. On peut dire que les traits du cœur sont différents comme ceux du visage, Les défauts sont partagés comme les talents. Chacun éprouve une différente domination de passions ; mais chacun est dominé par quel-
qu’une, plus où moins forte, plus ou moins violente, mais toujours dominante et toujours passion, Or, parmi toutes ces passions différentes, généralement en tous , quelle est la passion dominante de chacun eu particulier ? Jugez-en par ces différents portraits , auxquels vous por peutêtre reconnaitre la vôtre.
Passion dominante : dans les uns, c’est l’ambition. Uneâme est-elle atteinte de cette passion? elle ne pense qu’à s’avancer, se distinguer, s’élever sur les autres projets de grandeur, d’établissement , de fortune : et de là, dans les ambitieux, cette détestable enflure de cœur et d'esprit, ces airs orgueilleux, ces airs fastueux ; jamais contents de ce qu’ils sont, voulant toujours être et paraitre ce qu’ils ne sont pas.
Passion dominante : dans les autres, c’est la colère qui les transporte ; c’est un feu qui éclate en toute occasion; ce sont de fréquentes et impétueuses saillies d’un naturel ardent et violent; ce sont des emportements qui, comme autant de vives flammes, s'élèvent à chaque instant, et sont prêtes à exciter l'incendie; au moindre sujet, à la moindre parule, l’on entend gronder lafoudre , et l’on voit partir l’éclair,
Passion dominante : dans celui-ci, c’est un penchant funeste à la médisance , à critiquer , à
blâmer , à condamner tous les autres , sans faire
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grâce à personne. Langue de vipère qui répand le fiel et l’amertume à torrents, qui déchire impitoyablement la réputation, qui va recueillir les bruits , les événements d’une ville, pour les porter dans les assemblées, et en assaisonner les conversations ! Le vrai, le faux ; le certain, le douteux ; l’absent , le présent ; l’ami, l’ennemi; rien ne sera couvert, tout sera présenté sous les couleurs malignes de la médisance, peut-être
sous les noirceurs de la calomnie,
Passion dominante : dans celui-ci c’est un fonds d’indolence , de paresse, de négligence, que rien ne saurait animer et tirer de sa léthargie. Plongé dans le sein de cette indolence, on ne fait rien, oa ne s’occupe de rien, on n’est capable de rien ; les jours , les semaines se passent sans qu’on sache à quoi et comment; toujours projetant et jamaisn’exécutant ; toujours commençant sans finir jamais. Cependant on néglige tous les devoirs d’un état ; on laisse des enfants sans éducation, des domestiques sans règle, desaffaires, toute une famille en désordre : est-ce vivre que de vivre aiusi, presque sans action, sans sentiment et sans âme ?
Combien d’autres différentes passions qui dominent les différentes personnes ? Un vil intérèt, qui dégrade le cœur ; un fonds d’amour-propre, qui se cherche dans tout; une funeste
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démangeaison de parler, qui ne connait aucun frein ; une sensibilité outrée, qui s’offense, qui se pique de tout; un lâche et indigne res-
pect humain , qui rend un homme esclave des
idées , des caprices des autres hommes, Qu'est-ce
tout cela ? qu’un triste et funeste assemblage de
défauts, de vices, de passions, qui se réunissent et
marchent sous les étendards de la pasion domi-
nante.
Telles et plus multipliées encore sont les différentes passions, qui dominent et tyrannisent le cœur. Rien de si essentiel, et peut-être rien de si difficile que de connaître quelle est en particulier dans chaeun celle qui le domine; parce que cette passion ingénieuse se cache, se déguise en mille manières , et sous mille voiles, quelquefois même sous le voile du bien, et l'apparence de la vertu.
Cette personne vaine, ambitieuse, dominée par un desir secret de paraître se le dissimule, parce qu'elle entre danstoutes les bonnes œuvrés, et ne voit pas qu’elle en nourrit son orgueil et sa vanité, Celle qui entretient des liaisons suspectes et dangereuses ne s’en défiepas, parce que d’ailleurs elle sent son cœur porté au bien, et qu’elle a une inclination comme naturelle à la piété. Celle qui est impatiente ct colère se rassure, parce qu'elle se sent de l’ardeur et du zèle pour le bien, Celle qui est liche et paresseuse, ne se croit pas
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coupable , parce que d’ailleurs pacifique et tranquille, elle fait du bien à plusieurs, et en dit de tous, Ainsi jette-t-on un voile trompeur sur la passion dominante : ainsi , sous le nuage d’un bien apparent qui séduit , couvre-t-on le danger d’un mal réel qui domine.
N'arrive-t—il pas même que quelquefois on craint de trop s’éclaircir et de connaitre une passion , de peur d’être obligé , en la connaissant, de s’armer contre elle? Non, je ne crains pas de le dire, s’il est difficile de saisir les traits du visage, peut être l’est-il encore plus de saisir ceux du cœur ; et à l’exception de certaines passions si visibles , et marquées à des traits si frap— pants, qu’on ne saurait les dissimuler ni à soi, ni aux autres ; hors de là , dis-je, rien desi aisé, rien de si ordinaireque de se tromper soi-même, et de se déguiser sa passion dominante,
Voulez-vous donc la découvrir, et discerner un ennemi qu’il vous importe tant de ne pas méconnaître ? Ecoutez dit saint Chrysostôme, 6 vous qui desirez vous mettre en garde contre l’ennemi le plus rusé, le plus subtil, le plus dangereux, caché dans votre propre cœur! voici à quelles marques vous pourrez le connaître et le distinguer. La passion dominante est , 1° celle qui est le principe et la source la plus ordinaire de vos fautes et de vos autres péchés,
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20 Celle qui trouble davantage la paix de votre âme , et sur laquelle vous avez plus de retours et plus de remords.
30 Celle qui est la matiere la plus ordinaire de vos confessions , et qui y revient plus souvent.
4° Celle qui vous cause plus de combats , et au combat de laquelle vous avez plus de répugnance.
50 Celle qui entre d'ordinaire dans toutes vos actions, vos délibérations |, vos vues , vos projets.
60 Celle, en un mot , qui est plus importune , plus impérieuse , plus intraitable, plus enracinée , le dirai-je ? qui est plus chère à votre cœur ; et si on touche à ce point , on vous touche à l’endroit sensible. Voila la passion dominante.
Considérez donc et voyez ; parmi les passions de votre cœur, yen a-t-il quelqu’une qui ait ces caractères ? Un seul vous l’annonce; mais si toutes ces marques concourent et se réunissent , la connaissance est parfaite : voila l’ennemi , il est connu : maisil ne suffit pas de lecounaitre, il faut le combattre. Armez-vous donc contre lui, et ue différez pas , de peur qu’il ne prenne de nouvelles forces, ct que vous ne soyez plus en état de le dominer , après qu’il vous aura si impéricusement dominé lui-même.
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MÉDITATION Sur le méme sujet.
C’est une grâce bien grande que vous faites à une âme , Ô mon Dieu ! de lui faire connaitre sa passion dominante. Mais la passion dominante une fois connue , c’est pour cette âme une nécessité absolue et indispensable de la combattre ; parce que si on ne la combat pas , elle deviendra infailliblement pour cette âme la source funeste des plus grands malheurs, c’est à dire une source de péché , ‘une source d’aveuglement , une source de réprobation.
Mon Dieu ! armez mon: courage contre un ennemi si dangereux , et contre lequel je ressens toute ma faiblesse, Comme ce n’est que par les lumières de votre grâce que je puis le connaitre , cè n’est aussi que par le secours de votre grâce que je puis le vaincre et en triompher.
SECOND POINT
Passion dominante , source de péchés. La passion dominante se forme par une suite d’actes réitérés , de péchés multipliés, entassés les uns sur les autres ; et une fois formée, elle devient
a son tour une source encore plus funeste de nouveaux péchés, Eh ! qui pourrait exprimer de combien de crimes, de désordres, d’excès, une passion qui domine et qui anime toutes les autres passions, peut devenir, etdevienttoujours le principe et la cause? Péchés dans les pensées qu’elle inspire ; péchés dans les desirs qu’elle conçoit ; péchés dans les projets qu’elle forme ; péchés dans toutes les actions , dans toute la conduite , dans tout le détail de la vie, qu’elle infecte de son funeste poison. Un seul exemple les renferme tous : méditons-le ; et en le méditant , tremblons pour nous-mêmes.
Salomon était sage , et le plus sage de tous les hommes , éclairé au dessus de tous ceux de son siècle, dont il était le modèle , l'admiration , disons mieux , le prodige ; mais a-t-il malheureusement laissé dominer son cœur par une passion ? à quels crimes , à quels excès, à quels désordres ne le conduit-elle pas ? Salomon devenu tout à la fois infidele , ingrat, voluptueux, impie, idolâtre; quelles horreurs ! à mon Dieu ! infidèle , il oublie ses promesses si saintes , si solennelles , si souvent réitérées aux pieds de vos autels ; ingrat , il abuse de tous vos dons, ct les tourne contre son propre bienfaiteur ; voluptueux , il se précipite dans tous les excès d’une passion honteuse , qui ne connait plus , ni bor-
nes ,nif les granc religion vient au dieux , e à l’abomi criléges.
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ÉLEVÉE A DIEU, 333 nes , ni frein ; impie , il semble fouler aux pieds les grandes et sublimes maximes de piété et de religion qu’il avait annoncées ; idolâtre, il en vient au point de se prosterner devant les faux dieux , et de profaner son encens , en l'offrant à l’abomination des idoles , sur leurs autels sacriléges. Quelle a été la cause qui l’a précipité dans tous ces abimes ? Une passion qui le domine , dont il n’a pas arrêté les progrès , dont il n’a pas été assez maître dans les suites. Esclave d’une passion dominante et funeste , faut-il s'étonner qu’il soit esclave de tous les vices , et qu’il se livre à tous leurs excès ?
Qu'est-ce que l’homme , 6 mon Dieu! et l’homme le plus sage , s’il se livre à l'empire , à la tyrannie d’une passion , et surtout d’une passion dominante ? Hélas ! je ne l’ai que trop éprouvé , et où ne m'a pas conduit une malheureuse passion ? Je ne puis y penser sans géinir , sans rougir, Quand on est dans ce triste état, que devient la raison avec toutes ses lumières? que devient la foi avec tous ses sentiments ?
SECOND POINT
Passion dominante , source de péchés ; bien-
tot elle deviendra une source d’aveuglement. En général , point de nuage si épais que celui des
passions ; et parmi ces passions, point de nuage si affreux que celui d’une passion dominante. Tant qu’on est dégagé des passions , on a des yeux, on y voit, mais la passion règne-t-elle dans l’âme ? on ne voit plus , tout est obscurci, on s'aveugle , on s’égare , on se perd. La passion dominante met comme un bandeau sur les yeux ; par mille fausses maximes , mille faux préjugés qu’elle forme , elle jette un voile épais , à la faveur duquel elle se cache ; et dans le fond des ténèbres qu’elle répand , elle devient la source funeste de toutes les erreurs, de toutes les illusions, de tous les égarements de notre raison, de notre conduite, de nos sentiments ; elle égare l’esprit, elle pervertit la volonté, elle séduit le cœur , elle renverse tout ordre dans l’homme ; elle ne lui permet plus de juger que surses fausses lumières , et d'agir que par son impression séduisante; elle ne voit plus qu’à travers l'épaisseur d’une obscurité ténébreuse ; et une fois plongé dans la profondeur et la noirceur de cette obscurité , on ne saurait exprimer à quels excès d’aveuglement on se porte. La passion dominante fait plus encore , Ô mon Dieu ! non seulement elle aveugle dans le crime, mais elle y rassure, elle y autorise. L'homme passionné manque-t-il jamais de prétexte pour s’autoriser dans sa passion ? Le vindicatif manque-t-il de raisons pour se livrer à sa
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vengeance ? L'envicux n'a t-il pas toujours des prétextes pour juslificr son envie? Le médisant n'est-il pas toujours ingénieux à excuser ses médisances ? Tout coupable en un mot, ne jette-til pas des nuages ou des couleurs pour cacher ou colorer sa conduite ? Dans ce fonds d’erreurs, d'illusions , de passions , on a cependant de temps en temps des peines, des doutes et des retours, Ce bien que je possède est-il légitime ? Ce moyen que je prends est-il permis : ? Cette liaison avec cette personne n'est-elle point dangereuse? Cette froideur envers cet homme, ce parent , n’at-elle rien qui blesse la charité ? Ces confessions sont-elles sincères ? Sur mille choses. on a des peines et des retours ; mais bientôt la passion dominante , casuiste aveugle, décide tout : ces doutes ne sont que scrupules, ces peines ne sont que fausse délicatesse, ces retours sont sans fondement. On se rassure, on se calme, c’est à dire on s’aveugle. Que si la passion dominante ne peut absolument décider en sa faveur, et tranquilliser sur les doutss, du moinselle détourne l’esprit de ce qui pourrait l’éclairer sur ses devoirs, et le ramener de ses illusions ; elle ne laisse apercevoir que ce qui peut la favoriser Ainsi, Ô mon Dieu ! ainsi se jette-t-on dans l'illusion ; ainsi vit-on dans l'erreur ; ainsi s’expose-t-on à mourir dans l’aveuglement , et à consommer sa réprobation,
TROISIÈME POINT
C'est ici le comble de tous les malheurs. Séduit , aveuglé , captivé jusqu’au bout pat la passion dominante , ou l’on ne fera point de pénitence, ou l’on ne fera qu’une fausse pénitence. En faut-il davantage pour mourir en impénitent et en réprouvé ? Oui , ilest à craindre qu’on ne fasse point de pénitence, parce que par aveugle- . ment d’esprit , on se flattera jusqu’au bout , on espèrera toujours avoir le temps de se couvrir, on renverra , on différera , on sera surpris et on mourra dans son péché. |
Parce que par attachement de cœur on craindra de rompre les liens funestes qu'on avait formés, on restera comme asservi, enchaîné jusqu'au dernier soupir , et ce dernier soupir même se portera peut-être encore vers le coupable objet de cette malheureuse passion.
Parce que, par un triste mais redoutable jugement de Dieu , la grâce qu’on aura si souvent rejetée, s’éloignera , se retirera ; ce flambeau céleste ne jettera que quelques faibles lueurs, qui alarmeront et ne convertiront pas.
Parce que le démon, par une suite d'illusions et de séductions, continuera à tenter et à assaillir le pécheur , en lui présentant sans cesse les
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images funcstes des objets coupables qui l'avaient occupé durant la vie , et qui l’occuperont encore en mourant. Peut-être aussi que la violence de la douleur et de la maladie du corps le mettra hors d’état de penser à la déplorable situation de son âme , et qu'incapable de réfléchir, de rentrer en lui-même , il succombera à la violence de cette douleur. Les sens affaiblis, l’esprit accablé, le corps languissant , quel moyen de penser à la graude affaire qui demande tout l’homme, quand l’homme n’est presque plus qu’un cadavre.
Peut-être même , pour comble de malheur et de punition , n’aura-t-il ni le temps, ni le moment de penser à lui ; que quelque accident funeste et imprévu viendra subitement le frapper :
et qu’ainsi frappé tout à coup de la main de
Dieu il sera transporté, enlevé dece monde, sans avoir eu le moyen de penser qu'il y en a un autre. Que s’il a le temps, la liberté depenser et de réfléchir , n’arrivera-t-il pas , à la vue de tous les excès, de tous les désordres, de tous les crimes , oùcette malheureuse passion dominante l'aura conduit , que , frappé de son état et deses horreurs, ilentrera dans quelque funeste désespoir; et, comme un autre Caïn,ilse diraà lui-même : non, mon iniquité est trop grande, et Dieu est trop juste pour m'en accorder le pardon, Je suis
perdu , je suis damné , il n’est plus de miséri-
corde pour moi : major est iniquilus mea :.
Mais, en supposant même qu’il ait le temps , la grâce ; la liberté d'esprit, la pensée de se convertir, de faire pénitence , de revenir à Dieu, cette pénitence sera-t-elle véritable ? ce retour sera-t-il sincère ? et n'arrivera-t-il pas, par un dernier et plus redoutable eflet de la passion qui le domine et qui l’aveugle , qu’il croira l'aire une pénitence sincère ,et qu'il ne fera qu’une pénitence fausse , apparente , défectueuse ? Hélas ! dans ces derniers moments de douléur et d’accablement , est-il si aisé de revenir à vous ; 0 mon Dieu ! de changer tout -à coup la disposition d’un cœur ; de former de nouvelles aflections , après des affections si invétérées , de dominer entièrement une passion, qui jusque alors avait si impérieusement. dominé ? est-il si facile , sur des ruines si affreuses , d'élever un édifice saint et sacré ? n'est-il pas à craindre que cette pénitence ne soit défectueuse , que cette conversion ne soit qu'apparente : que la erainte, la frayeur , le respect humain, la nécessité , la hienséance , les sollicitations extérieures nv aieut plus de part que la grâce et unr véritable douleur ; et qu'enfin ectte pénitence extérieure et édifiante aux yeux des hommes, qui ne
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voient que les apparences ne soit qu'une impénitence réelle et consommée à vos yeux, qui sondent le cœur ?
Il était juste , d mon Dieu ! que cette passion qui avait fait le crime de l’homme pécheur durant sa vie , vint encore en terminer le détestable cours, O passion dominante ! que tues funeste ! mais , 0 jugement de Dieu ! que vous êtes redoutable ! et cette passion, je me suis livré à sa tyrannie letce jugement, je me suis exposé à en subir les rigueurs ! O mon Dieu ! quelles larmes assez abondantes pourrai-je jamais verser sur mon crime et sur mon malheur ?
Réflexions et pratiques.
10 Regardez la passion dominante comme le plus grand ennemi que vous ayez en ce monde, et celui qu’il faut combattre avec plus d’ardeur.
20 Quoique vous la combattiez constamment, soyez persuadé qu’elle ne mourra entièrement qu'avec vous.
30 Soyez assuré que si vous venez malheusement à vous damner , ce sera cette funeste passion qui vous damnera. |
4° Faites-vous une loi inviolable de vous faire chaque jour quelque violence sur cette pas-
D'AME
50 Imposez-vous quelque pénitence, toutes les fois que vous vous surprendrez avoir manqué en ce point,
60 Ayez un grand soin de réprimer ses premiers mouvements , dès que vous vous en apercevrez.
-70 Offrez de temps en temps quelque communion, pour demander à Dieu la grâce de vaincre cette passion.
80 Faites de fréquents examens sur vousmême , et sur les effets que cette passion produit en vous.
PRIÈRE
Préservez-moi, d mon Dieu ! d’un malheur qui conduit si infailliblement au dernier des malheurs, Ne me livrez pas au déréglement des passions de mon cœur , et surtout à l'empire et aux excès d’une passion dominante ; ne tradas me desiderio meo peccatori ‘. J'en vois tous les dangers et tous les excès ; j'en crains souverainement toutes les suites et tous les malheurs. Elle flatte, mais elle aveugle, mais elle perd. Mille démons qui ohséderaient le corps seraient moins à craindre qu’une seule passion qui domine
1 Psal, 139.
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le cœur. Ge n’est pas assez pour moi, à mon Dieu ! de connaître un ennemi si dangereux ; donuez-moi la grâce et la force de le combatre géné reusement , et de le déraciner entièrement. Que désormais je n’aie plus d’autre passion que celle de vous servir , de vous aimer , de vous consacrer tous les sentiments de mon cœur. Heureux ! que vous daigniez encore le recevoir, après qu’il a été si longtemps profané par le déréglement des passions,
VINGT-DEUXIÈME LECTURE
Sur le respect humain.
Le respect humain est un bas sentiment de l’âme, qui la fait agir, contre les lumières de sa conscience; c’est une crainte lâche, qui empêche de pratiquer le bien, et qui fait commettre le mal , de peur de déplaire aux hommes, ou dans la vue de leur plaire ; c'est une faiblesse indigne, qui fait trahir les sentiments naturels qu’on approuve , pour suivre des sentiments étrangers qu’on condamne ; c’est une dépendance servile qui fait ramper devant les hommes, dans le desir de se concilier leur estime, ou dans la crainte de s’attirer leur censure,
Selon cette idée, est-ce assez de dire que le respect humain déshonore la raison ? Ne faut-il pas ajouter qu’il est l’opprobre de la religion , puisqu’il est tout à la fois une servitude honteuse dans elle-même , dans son principe , dans son objet, dans son étendue ! O âme chrétienne! âme immortelle ! rougissez d’un pareil avilissement, qui fait rougir votre religion elle-même, Erubesce, Sidon *,.
1 Isai. 23.
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Servitude honteuse dans elle-même : quoi de plus servile, et par là même de plus honteux que de se rendre dépendant et esclave des autres ; de ne régler ses vues et ses actions que par les vues et les démarches des autres ? de penser, de parler, de juger non selon ses vues et ses lumières , mais selon les vues et les lumieres, disons mieux, selon les idées et les caprices des autres ; d'approuver le bien , et de n’oser le faire ; de condamner le mal, et de s'y laisser entraîner ; de voir ses obligations , et de n'oser les remplir ; den’avoir presque plus par soi-mème, ni pensée , ni lumières, ni raison, ui sentiments, ni liberté ; ou de n’avoir des lumières que pour s’aveugler , de raison, que pour la sacrifier : des sentiments, que pour les dégrader; de liberté , que pour l'immoler ? S'il y a des esclaves dans le monde, en est-il de plus indignes et de plus méprisables ?
Servitude honteuse dans son principe : car d'où peut venir le respect humain , que d’une indigne faiblesse d'esprit, ou d’une bassesse de cœur encore plus indigne? Ah ! si on avait cette fermeté d'âme , cette noblesse de sentiments qu'inspire la raison , et plus encare la religion, en viendrait-on à ces excès de faiblesse et de lâcheté? et quand le monde voudrait nous assujettir et nous dominer, ne s’écricrait-on pas
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avec la noble générosité de l'Apôtre: Mihi aulem pro minimo est ut a vobis judicer !.
Monde injuste ! qu'importe que vous m'accusiez ou in’approuviez ? Ce n’est point à votre tribunal que je dois être jugé; c’est du souverain Juge que j'attends l'équité de mon jugement. Pour vous, bien souvent c’est préjugé, c’est prévention , e’est illusion , c’est erreur : balance trompeuse ! jamais tu ne seras la règle de mes sentiments, niie mobile de ma conduite. Ainsi parlerait, ainsi penserait un esprit libre, une âme qui sait sentir sa grandeur : et en parlant, et en pensant ainsi, elle se rendrait estimable et respectable au monde lui-même ; car le monde, tout dépravé qu’il est, sait assez ce qu’il doit en penser. Mais ces âmes lâches que le monde réprouve ; chrétiens à deux faces, que le siècle déteste ; soldats ambigus , qui ne sont ni à Dieu, ni au monde ; quelle idée le monde même en a-t-il?
et de quel œil les regarde-t-il ?
Bassesse de cœur. Soumis à Dieu, parce qu’il est votre souverain; engagé à lui, parce qu’il est votre rédempteur ; à tous les titres vous lui appartenez, comme son ouvrage, son héritage, ses disciples, ses enfants ; et par tous ces titres il vous a élevés à la qualité glorieuse,
1 {, Cor. 4.
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a la sainte liberté des enfants de Dieu, au dessus du monde, à une généreuse indépendance du monde : placés si haut par la main de Dieu, vous descendez de ce rang sublime, vous profanez cette qualité éminente ;' et au lieu de vous armer de courage , de vous déclarer hautement pour lui, vous le trahissez, vous vous dépouillez de cette liberté glorieuse qui vous à été acquise par les soins, les travaux, les mérites et le sang même d’un Dieu , et cela pour ramper devant des idoles. Les esclaves les plus indignes sont-ils plus esclaves que vous ?
Servitude honteuse dans son objet : car enfin, il y a certains points dans lequels on pourrait peut-être se prêter. Il en est où par condescendance , par déférence , on pourrait donner quelque chose aux autres, prendre quelque chose sur soi. Je dis plus, il y a des choses où la servitude parait tolérable ; il y en a où elle est raisonnable. Mais dans ce qui intéresse la religion , la foi, la conscience, le salut , c’est à dire dans les choses où il est si nécessaire d’être libre , et si indigne de ne l'être pas, où Dieu lui-même respecte notre liberté; en cela même la dégrader , la déshonorer , l’avilir et la perdre , n’est-ce pas là porter la honte et l'opprobre à son comble ? Que dans des choses qui sont susceptibles de ménagement, on use de
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quelque indulgence ; on le peut ; souvent mème on le doit : mais dans des points essentiels, se laisser dominer, s’assujettir , dans les choses les moins susceptibles d’assujettissement ; dépendre, dans des choses les plus ennemies de la dépendance ; je ne dis pas où est la liberté ? mais , où est la raison et le sentiment ?
Servitude honteuse dans son étendue : car à qui nous assujettissons-nous ? et de combien de personnes le respect humain ne nous rend-il pas les misérables esclaves ? Les autres esclaves ordinairement n’ont qu’un maitre , fût-il injuste, füt-il cruel, füt-il tyran, ils n'en ont qu’un: au lieu que l’esclave du respect humain a comme autant de maitres qu’il y a de personnes dont il craint les discours, dont il cherche les regards , dont il redoute la censure : il ya plus ; non seulement il a autant de maîtres qu’il craint de personnes, mais il a autant de maitres que ces personnes ont de passions. Car du moment qu’il veut les contenter , il faut qu’il ménage tout dans eux ; et comme dans eux il y a mille passions qui les dominent, qui les font agir, il faut nécessairement qu’il en dépende lui-même, et qu’il se rendre esclave d’eux et de leurs passions ; mais esclave jusqu'a quel point ? esclave jusqu’à n'être plus à soi, jusqu'à dissimuler, trahir ses vrais sentiments et prendre des sen-
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timents tout contraires ; esclave jusqu’à n’oser paraitre ce que l’on est et à paraître ce que l’on n’est pas, jusqu'à trembler en leur présence, à rester interdit sous leurs yeux.
Il me semble, en voyant ces chrétiens dominés par le respect humain , il me semble voir une de ces infâmes statues des idoles dont parle le Prophéte , et à qui il insulte par une ironie si sanglante : os habent, dit-il, et non loquentur'; ils ont une bouche , et ils ne peuvent parler, ilsont des yeux et ils ne voient point ; ils ont des oreilles, et ils ne peuvent entendre ; oculos habent, et non videbunt.
Image bien naturelle , mais bien flétrissante de ces statues animées, de ces hommes dominés par cet indigne respect humain. Îls ont une langue, et ils n’osent parler , ou ils ne parlent qu’en tremblant ; ils ont des oreilles , et ils n’osent entendre, ou ils n’entendent que pour applaudir ; ils ont des yeux , et ils ne voient rien par eux-mêmes, ou ils ne voient que comme ne voyant pas; ils ne voient ni l’indignité de leur conduite , ni la bassesse de leurs sentiments , ni la dégradation de leur raison. Mille fois plus à plaindre que ces aveugles à qui la nature a refusé la lumière; hommes dégradés , chrétiens prévaricateurs, ils ont un esprit , et
1 Psalm. 113.
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ilest captif; ils ont un cœur , et il est esclave ; ils ont une raison , et elle est avilie , ils ont des lumières, et elles sont étouffées; ils ont une âme , ctelle est rampante. Servitude honteuse , que la raison désapprouve, que le sentiment naturel désavoue, que la loi condamne, que le monde réprouve , que le paganisme même déteste.
Juste jugement de Dieu, qui permet que ces hommes livrés au respect humain se dégradent devant les hommes mêmes , cherchant à attirer leur estime; et qu’en voulant secouer le joug doux et léger du Seigneur , ils tombent sous uñ autre joug mille fois plus pesant et plus accablant !
Sortons enfin d’un pareil esclavage ; rompons ces fers, et brisons ces chaînes. Enfants de Dieu , affranchissons-nous de l'esclavage des hommes : trop longtemps nous avons gémi sous la tyrannie du respect humain ; observons la loi du Seigneur avec la sainte liberté que la religion nous inspire. Que sont et que peuvent les hommes pour nous? quand un jour nous serons devant Dieu , les hommes viendront-ils nous mettre à couvert des rigueurs inexorables de sa justice ? Souvenons-nous que nous ne sommes comptables de notre conscience qu’à Dieu. Que les hommes me condamnent, peu m'importe, pourvu que
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MÉDITATION Sur le méme sujet.
Quelle horreur n’aurais-je pas du respect humain , si je le considérais avec les yeux de la foi ? Ne dirais-je pas avec vérité que le respect humain , par les indignes sentiments qu’il inspire, et les funestes effets qu'il produit, est une espèce d’apostasie dans le chrétien , et qu'il devient une sorte de persécution dans le christianisme ! Quelle horreur cette seule idée en doit-elle inspirer ?
_ O mon Dieu ! éclairez-moi de vos divines lumières pour le connaître , et armez-moi d’un ferme courage pour lui résister.
PREMIER POINT
Le respect humain, par les indignes sentiments qu’il inspire, devient une espèce d’apostasie dans la foi. Donner à Dieu une préférence absolue sur la créature ; élever à Dicu dans son
| Rom, 8,
cœur un trône au dessus de toute créature; sacrifier à Dieu , s’il est nécessaire, tout intérêt, toute considération , tout attachement à la créature; faire une prolession ouverte et déclarée de la religion ; en remplir fidèlement, généreusement les devoirs; c’est l'exercice propre de la religion ; c’est l’acte le plus essentiel à la foi ; c'est même dans la pratique toute la religion et la foi.
Ainsi, par une conduite toute contraire , comparer la créature à Dieu , donner dans la pratique la préférence à la créature sur Dieu ; sacrifier à la créature le service, les intérêts, la gloire de Dieu; c’est à ses yeux une véritable défection , et une indigne apostasie de la foi. Et w'est-ce pas là cependant ce que fait dans une âme le respect humain, à la honte de la réligion ?
D'un coté, mon Dieu ! vous nous faites connaitre vos volontés, vous nous intimez vos ordres : d’un autre côté, le monde, les libertins eu éloignent. D’un côté vous nous promettez votre grâce et votre amitié, si nous obéissons : d’un autre, les hommes, les impies nous menacent de leurs railleries et de leurs cerisures , si nous sommes fideles.
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nous déclarer ou pour lun ou pour l'autre ; et nous par une lâche complaisance , une fausse honte, une crainte servile, nous préférons la vue des créatures à la vôtre ; nous choisissons de vous déplaire , plutôt que de déplaire aux hommes : nous aimons mieux encourir votre disgrâce et votre colère , que de nous exposer à la censure, aux discours des hommes, N'est-ce pas là donner en effet une préférence indigne aux créatures sur le Créateur? et par là même n'est-ce pas dans la pratique tomber dans une véritable et détestable apostasie de la foi?
Hélas ! pour peu qu’il nous reste de religion , Hous rougissons , nous frémissons, lorsque nous lisons, ou que nous entendons raconter les outrages que faisaient à leur foi ces premiers chrétiens lîches et indignes, qui, à la honte de leur bap— ième, renoncaient à leur religion, pour éviter les tourments, et préféraient une vie périssable à une mort glorieuse. Nous avons raison de les condamner ; leur conduite étaiten effet bien indigne et bien criminelle : mais l’apostasie du respect humain n’est-elle pas, dans un sens , encore plus criminelle et plus détestable à vos yeux, Ô mon Dieu? Ces infortunés déshonoraient leur foi, trahissaient leur religion , il est vrai; mais enfin ils Ja renoncaient au milieu des tourments, dans l'horreur des supplices ; leurs corps étaient
déchirés, leurs membres ensanglantés, et ils pouvaient dire, etils disaient en effet, quand touchés de Dieu ils venaient demander pardon à l'Eglise : Je suis un perfide et un pécheur, je le confesse et je le déplore ; mais l'horreur des tourments ma fait succomber ; la faiblesse de la chair n’a pu seconder l’ardeur du courage : j'ai péché; Je viens solliciter le pardon : sentiments touchants que si, malgré les excuses plausibles que donnaient ces infortunés les larmes aux yeux, l’Eglisenelaissait pas de lestraiter avec tant derigueur parce qu'en effet ils avaient déshonoré leur foi ; de quel œil, à mon Dieu ! devez-vous me regarder, lorsque, par une indigne et funeste complaisance pour les hommes, je renonce aux devoirs de ma religion ? quel opprobre pour elle ! quel scandale pour les fidèles ! Or cet opprobre que j’ai causé, c’est ce scandale que j'ai donné toutes les fois que je me suis laissé dominer par le respect humain, toutes les fois que j’ai rougi du nom de chrétien, toutes les fois que par une lâche complaisance j'ai violé la sainteté de la loi. Puissé-je assez gémir sur moi-même, et devant le Seigneur assez amérement déplorer ma conduite!
SECOND POINT
Il y a encore plus, 6 mon Picu!et par les funestes effets que produit le respect humain, on
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peut ajouter qu’il est une vraie et funeste persécution suscitée dans l’Eglise pour sa destruction ; que le respect humain a succédé aux Nérons aux Dioclétiens , et à tous ces monstres suscités par l’enfer contre la religion pour la détruire et lPanéantir.
. Persécution du respecthumain mille fois encore plus terrible, plus funeste et plus dangereuse que ne fut jamais celle de ces premiers tyrans. Ces premières persécutions étaient suscitées par des paiens : celle du respect humain est suscitée par les chrétiens mêmes. Ces premiers persécuteurs ne s’en prenaient qu’au corps, le respecthumainattaque les âmes. Les tyrans faisaient des martyrs ; le respect humain fait des apostats. Funestes effets du respect humain! quels tristes et lamentables exemples n’en avons-nous pas, Ô mon Dieu !et de quelle crainte salutaire ne dois-je pas en être pénétré? Saint Pierre vous aimait comme son divin Maitre, il vous était sincèrement attaché ; mille fois il a protesté qu’il mourrait plutôt que de vous abandonner. Il serait fidele, sile respect humain n’entrait dans son cœur. N’êtes-vous pas disciple de cet homme, lui dit-on? et qui ? une servante! C'en est assez, le respect humain lui ferme la bouche, ou ilne l’ouvre qu’au mensonge, au parjure, au blasphème. Reconnaissance , tendresse conscience, tout est sacrifié.
354 L'AMF.
Hélas! je le vois en frémissant , en tremblant le plus grand, le plus horrible, le plus exécrable des crimes qui jamais ait été commis, qui pourra jamais se commetre, le déicide, la mort d’un Dieu, le respect humain n’en at-il pas été en partie la source et la cause? Pilate
reconnait l'innocence de l’Homme-Dieu; il
déclarequ’il n’a point trouvé en lui de cause de mort : le peuple s’élève en tumuilte, Pilate insiste encoreÿ et dit qu'il ne veut point tremper ses mains dans le sang innocent. Mais le respect humain vient-il au secours, laisse-t-on entrevoir à ce juge inique qu’il va déplaire à César ? Ah ! c'en est fait, à cette parole Pilate se rend; cette crainte l’emporte sur toute considération; le respect humain a dicté la sentence , la haine, la fureur vont l’exécuter. Agneau sans tache, vous êtes immolé , votre sang ruisselle à grands flots sur la terre : l’homicide, le parricide, le déicide ; effets funestes ! suites affreuses ! quelle en est en partie la source ? un lâche , un indigne , un détestable respect humain.
Je frémis, Ô mon Dieu! à quels crimes, à quels excès, à quelles horreurs ne conduit-il pas tous les jours une âme basse qui s’en laisse dominer ? Laisse-t-il quelque sentiment d’honneur, quelque trace de crainte de Dieu, quelque vestige de religion et de foi? et à qui sacrifie-t-on, immole-
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ELEVÉE À DIEU, 355 t-on ainsi son honneur, sa conscience et sa foi ? à une infâme idole du respect humain, qui ne mériterait que mépris et indignation. Mon Dieu ! mon Dieu ! peut-on, sans gémir, sans être affligé, voir tant d’âmes se laisser entrainer ; le monde vous arracher tant de précieuses victimes; le respect humain étoufler tant de bons sentiments, avilir , dégrader le caractère sacré de chrétien ? Et nous, fléchirons-nous toujours les genoux devant cette idole ? et laisserons-nous avilir notre religion , qui devrait mille fois l’avoir brisée et renversée pour s'élever sur ses ruines ?
Mon Dieu! je déplore, je déteste le respect humain dans les autres, et mille fois j'ai eu le malheur de m’y laisser moi-même entrainer ; que n’ai-je pas à me reprocher en ce point? combien dois-je paraître coupable à vos yeux! pour ne pas déplaire ‘aux hommes, je vous ai déjà déplu ; j'ai négligé le bien que j'approuvais; j’ai fait le mal que je détestais; j’ai paru ce que je n'étais pas ; j'ai craint de paraître ce que j'étais; j’ai osé paraître impie, et j'ai rougi de paraître chrétien ; j'ai rendu mes propres sentiments , ma liberté, ma conscience ,ma religion esclaves des sentiments , des idées, des caprices, souvent mème des passions desautres. Je suis chrétien, et je rougis de mon Dieu, et je n’ose paraitre lui appartenir. Quelle indignité! quelle horreur!
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ai-je donc oublié qu’on ne peut servir deux maitres, et que celui qui n’est pas pour Dieu, est contre Dieu?
PRIÈRE
. Ah ! Seigneur, c’en est fait, je vais secouer ce joug indigne et honteux, Assez et trop longtemps j’ai gémi sous l'esclavage du monde, sous la servitude du respect humain; j’en sentais le poids , il me paraissait accablant, et je n'osais m’y soustraire et m'en affranchir. Non, mon Dieu, quoi qu'il m’en puisse arriver, je ne trahirai plus mon devoir et mes sentiments, en vous renoncant devant les hommes. Mais que dis-je ? me suffit-il de ne pas vous renoncer ? Je veux hautement me déclarer pour vous, me faire gloire de votre service. Je le dois pour la juste réparation de mes lâchetés , et peut-être de mes scandales; je le dois pour l'honneur de votre sainte Loi. Il le faut, malgré toutes les considérations humaines, malgré tous les discours, les railleries , les censures du morde ; il le faut aux dépens de ma fortune; de mes intérêts, et même de ma vie. Que les hommes me désapprouvent, peu m'importe, pourvu que je sois à vous. Si le monde me condamne, il vous a condamné : le disciple n'est pas au déssus du maitre. Recevez
leux mai- 1, est con-
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mes regrets; agréez mes résolutions; soutenez mon courage. Je m’arrache au monde pour me jeter entre vos bras : si j’ai tout à craindre de ma faiblesse, je dois tout espérer de votre bonté.
PRATIQUES
10 Se souvenir qu’on porte le signe de chrétien gravé sur le frontet qu’il doit être encore plus gravé dans le cœur.
20 Quand on est en danger d’être entrainé par le respect humain, s’imaginer qu’on est dans l’occasion de faire la profession de sa foi.
30 Penser que ceux qui doivent rougir, ce sont ceux qui font le mal, et non ceux qui pratiquent le bien.
4° Dans les premières occasions qu’on aura, se déclarer ouvertement et sans crainte , on aura plus de force et plus de grâces dans la suite pour les soutenir.
bo Dans les rencontres où l’on serait plus dangereusement tenté par le respect humain, se rappeler la terrible menace de Jésus-Christ : je rougirai devant mon Père de ceux qui auront rougide moi devant les hommes.
VINGT-TROISIÈME LECTURE
Sur le Scandale.
Quelque idée que nous nous formions du scandale, jamais nous ne pourrons comprendre toute l'horreur qu’il renferme. Péché détestable qui s’élève tout à l2 fois et contre Dieu dont il attaque la gloire, et contre Jésus-Christ dont il renverse l'ouvrage , et contre l'Eglise dont il fait l’opprobre, et contre les âmes dont il cause la perte. Vous l’avez dit, adorable Sauveur, et l’oracle s’accomplit tous les jours : Malheur au monde cause de ses scandales : Vœmundo a scandalis !. Pourquoi ? Parce que le scandale s'élève contre Dieu , dont il attaque la gloire. Tout péché a cela de commun avec le scandale, il est vrai; mais ce que le scandale a de propre et par dessus tous les autres péchés , c’est qu’il s’élève contre Dieu d’une maniere plus ouverte et plus déclarée. Les autres péchés se tiennent comme ensevelis dans l'horreur des ténébres qui les ont enfantés ; mais le scandale lève hautement le masque, etose se montrer au grand jour, Dans les autres péchés , on semble garder encore quelques mesures, et se
1 Matth. 18.
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prescrire quelques bornes dans leurs excès, on a encore quelque respect pour la grandeur souveraine de Dieu, quelque crainte de sa justice ; on se trouble, on tremble, on rougit ; au lieu que le scandale foule aux pieds toutes les lois , et semble étouffer tous les sentiments que la religion , la raison, la pudeur avaient inspirés , il semble s’armer d’audace contre le Tout-Puissant : et voilà ce qui blesse les intérêts de Dieu les plus chers, les intérêts de sa gloire, parce que cest ce qui fait blasphémer son saint nom.
Désordre éclatant que l’Apôtre déplorait si amcerement : Blasphematur inter vos reynum Dei’.
Blasphème contre sa sainteté, que le scandale déshonore ; blasphème contre sa misé-. ricorde, dont il abuse; blasphème contre la providence qu’il fait révoquer en doute. Tant que le vécheur craint encore et se cache, il sent qu'il a un maitre et un vengeur; sa crainte est encore un hommage forcé qu’il lui rend; cette rougeur qui monte d’abord au visage, quand notre faute vient à la connaissance des hommes, est une espèce d'amende honorable que nous faisons à Dieu malgré nous. Mais cettecrainte, cette pudeur est-elle étouflée ? le pécheur marche tête levée , il semble triompher dans le péché, et s'en faire
! Rom. 6,
même une gloire, N'est-ce pas là à l’audace ajouter le mépris? Mon Dieu, quel crime dans l’homme ! et quel outrage pour votre gloire! Estil possible que des chrétiens qui devraient s’aider , s'animer à vous servir , contribuent mutuellement à leur perte, et se prennent , pour ainsi dire, par la main, pour se précipiter dans l’abime ? |
20 Malheur au scandale; pourquoi? Parce qu’en s’élevant contre Jésus-Christ, il renverse, autant qu’il esten lui, son ouvrage. Jésus-Christ était venu sur la terre pour y établir le règne de Dieu; faire adorer son saint nom, inspirer la crainte et l’amour de Dieu , faire respecter la vertu , décrier et détruire l’empire du vice ; c'était là sa mission , et le but de tous ses travaux. Le scandale a altéré son ouvrage , en a arrêté les progrès, en a comme renversé le saint édifice, en autorisant le crime , et intimidant la vertu. Ainsi, adorable Sauveur, vous serez descendu sur la terre, vous aurez passé parmi nous une vie de douleur , vous aurez terminé votre course sur une croix, vous aurez versé jusqu’à la dernière goutte de votre sang, et tout cela dans la vue de consommer votre ouvrage; et le scandale, ennemi de votre ouvrage, s’opposera à toutes vos vues , arrétera les desseins de votre miséricorde, et autant qu’il est ‘en lui, anéantira le
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mystere de votre Croix, rendra stérile les mérites de votre passion , arrachera de vos mains, et comme de votre sein , des âmes qui vous avaient coûté si cher , et pour lesquelles vous aviez versé votre sang. Aussi l’Apôtre ne craint-il pas de dire que les scandaleux sont comme autant d’antechrists sur la terre. Et nunc antichristi multit. En effet, si l’Antechrist doit être un jour regardé comme tel, parce qu’il portera partout le désordre , la désolation, le scandale ; ceux qui lui préparent les voies, qui engagent au crime, ne sont-ils pas comme autant d’antechrists, animés de son souffle, possédés de son esprit, et par là opposés en tout à l’esprit et aux sentiments de Jésus-Christ même ?
30 Malheur encore au scandale ; pourquoi ?
Parce qu'il s'élève contre l’Es'ise, dont il est l’opprobre. Pécheurs coupables de ce crime , que faisons-nous par le désordre éclatant de notre conduite? Nous devenons un sujet de scandale aux enfants de cette mère commune : Adversus filèum matris tuæ ponebas scandalum *. Et en devenant un sujet de scandale aux enfants, quelle douleur ne causons-nous pas à la mère ? quelle plaie ne faisons-nous pas à son cœur ? Par nos scandales nous aailissons son autorité, nous
l Joan, 2. —? Psal. 49.
décrions ses pratiques, nous rendons stérile son ministère, nous portons le trouble et la désolation dans ses membres ; et si on demande pourquoi cette cité sainte est désolée, ses habitants dispersés , ses places publiques couvertes de deuil, son héritage dissipé, les pierres de son sanctuaire abattues; on pourra dire que l’homme de scandale en a terni l'éclat , altéré la joie, et autant qu’il a été en lui , ébranlé l'édifice jusqu’aux fondements ; en un mot , la guerre la plus dangereuse que l'enfer ait suscitée à cette Eglise sainte, c’est la corruption des mœurs qu'il a fait glisser dans.tous les états par le moyen des scandaleux et la séduction du scandale. Voilà le glaive de douleur qui a plongé son cœur dans la plus grande amertume , et qui tous les jours encore excite la voix deses plaintes. C’est une mère désolée, une Raàchel éplorée qui gémit sur la mort de ses enfants : Rachel plorans filios suos; et qui refuse toute consolation, parce que.ses enfants ne sont plus : noluit consolari , quia non sunt !. Tels sont les scandaleux ; fils ingrats envers un e tendre mère qu'ils ont affligée, ou plutôt vipères envenimées, qui ne sont dans son sein que pour le déchirer.
4° Malheur donc au scandale ; pourquoi encore! Parce que, par un désordre qui comble tous les
{ Matth. 2.
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ÉLEVÉE À DIEU. 363 autres désordres, il s'élève contre les âmes
dont il cause la perte. O Israël! disait le Prophète accablé de douleur, qui me donnera des paroles de feu, et des larmes de sang , pour pleurer les morts d’entre les enfants de mon peuple, interfectos populi mei. 1? Perdre les âmes ; devenir le séducteur, le meurtrier des âmes ; précipiter des âmes dans le sein des enfers , quel crime ? quelle horreur! Enlever les biens a un homme, quel qu’il puisse être, c’est un péché ; , c’est un forfait ; lui arra-
: cher la vie, lui enfoncer le poignard dans le sein
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c’est un attentat dont la seule pensée fait horreur, et dont des monstres d’inhumanité seuls sont
capables ; mais que sera-ce donc de lui enlever non des biens terrestres, non une réputation frasile, non une vie périssable, mais de sacrifier
d'immoler , de perdre son âme ? Ah! si votre
| frère a péché envers vous, prenez-vous-en à ses
biens , à sa fortune ; mais ne portez pas le trait empoisonné jusqu’à son âme età son salut :
Verumtainen animam illius serva ?.
Perdre les âmes , cette pensée étonne, alar-
. me et consterne ; n'est-ce pas là faire l'office du
démon, se constituer son organe , devenir l’é- | missaire et l'instrument de l'enfer? Hélas? les
? Jerem, 9, —? Job, 2,
Ministres de Jésus-Christ , les nouveaux Apôtres, pour sauver des âmes, se transportent au dela des mers, aux extrémités de la terre, dans des régions
sauvages et barbares , prêts à les arroser de leur R
sueur , de leurs larmes et de leur sang ,et cela pour une seule âme, s’ils espéraient dela gagner à Dieu ; et un scandaleux par ses scandales séduira, pervertira, plongera des millions d’âmes dans les enfers. Il périra donc ce frère pour lequel Jésus- Christ est mort : Peribit pro quo Christus mortuus est; et ce sera à vos scandales qu’il devra, qu’il pourra attribuer sa perte éternelle. Malheureux ! craignez-vous donc de n’avoir pas assez de regrets au dernier ae vos jours ! craignez-vous de n’avoir pas assez d’accusateurs devant Dieu, assez de bourreaux qui vous tourmentent dans les
enfers ? faut-il encore que vos frères, que vosk frères mêmes que vous aurez perdus, s'élèvent unk Jour contre vous ; que, comme autant d’implaca- R
bles furies, ils s’acharnent à aigrir vos tourments, et qu'ils fassent couler dans votre cœur une par: tie du fiel que la fureur et le désespoir auront distillé dans le leur.
11, Cor. 8.
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ÉLEVÉE À DIEU. 365 MÉDITATION
Sur le méme sujei.
Si J'ai quelque amour pour vous, à mon Dieu !
| si quelque zèle pour votre gloire m’anime , com- | bien nedois-je pas gémir de vous voir sisouvent, si
| grièvement offensé par le scandale ? Mais surtout | avec quelle douleur ne dois-je pas déplorer les | scandales que je puis avoir moi-même donnés ? | La voix de son sang s’élève peut-être ici contre moi et contre mes scandales ; j’implore celle de votre grâce et de votre gréndé miséricorde , pour
|en gémir sincèrement , et en obtenir le pardon , | dans la résolution absolue où je suis de les éviter | dans la suite, et , autant qu’il sera en moi, de les | réparer.
s, que vos s'élèvent un| d’implaca-
PREMIER POINT
Considérons, Ô mon âme ! combien le scandale est commun dans le monde , afin de nous mettre
Len garde contre }1 séduction.
Combien de scandales dans le monde , 6 mon
| Dieu ! et en combien de manières ne le donne-t-
Lon pas ! Quel déluge d’iniquités sur la terre ! Ne | dirait-on pas que les hommes ne vivent ensemble
que pour se perdre mutuellement et se donner la mort éternelle par leur scandale ! On le donne dans tous les temps, dans tous les lieux, dans tous lesétats, eten toutes les manieres.
On le donne dans ces discours libres qui présentent sans déguisement le venin , ou dans ces discours équivoques et à double sens , qui ne le déguisent que pour le rendre plus subtil , et par là mème plus dangereux. Peut-on ignorer que , par la dépravatior du cœur humain, toute parole à double sens est ordinairement prise dans le mauvais ?
On le donne dans ces livres pernicieux , où, selon le Prophète , la mort entrant par les yeux, se glisse insensiblement dans les âmes. On ne s’en aperçoit pas , et le poison a déjà déchiré les entrailles. Combien d'âmes ont fait à cet écueil un funeste naufrage ?
On le donne dans ces tableaux indécents , dans ces peintures qu’on étale aux yeux de la passion, et qui, à la honte du christianisme sont souvent l’ornement des appartements des chrétiens.
On le donne dans ces airs évaporés, dissipés et mondains , dans ces manières peu réservées, dans ces modes, ces parures immodestes et peu décentes, souvent tristes indices et derniers soupirs d’une pudeur expirante.
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En quoi et comment donne-t-on le scandale ?
Hélas ! disons, en quoi et comment ne le donne-t-on pas ? On le donne à dessein formé , voyant bien qu’on le donne, et mettant en œuvre des moyens qu’on sait bien devoir le produire. On le donne dans le temps et dans les occasions où par emploi on est spécialement obligé de
; l'empêcher et de le proscrire. On le donne dans
le temps et à ceux-là même à qui on est obligé
par état de donner l’édification et l’exemple. Mon Dieu ! juste Dieu! de quel œil voyez-vous
de tels crimes, ct cependant des crimes si
| communs dans le monde ? Hélas ! je déplore le | scandale dans les autres; j’en gémis , j'en ai hor-
reur , ct que n’ai-je pas à me reprocher à moi-
même ? combien ne me trouverai-je pas coupable
et responsable en ce point ? Si Je m’examine sé-
s à A e Ï . .n ” | rieusement devant vous, Ô mon Dieu ! si J'entre
en jugement avec moi, combien de scandales n’ai-je pas donnés dans ma vie ! combien de fois n'ai-je pas laissé échapper devant les autres des paroles peu réservées et peu mesurées ?
Combien de fois dans les entretiens n’ai-je
pas badiné et tourné en dérision les personnes de piété ?
ee een M me Boo oh à eo 2 AS ae 0 mnt
mcm mt ect +
__péiisihrrttietiemtnnininintitetient
in ot Ram 2 2 Dé titine den
Combien de fois n'ai-je pas fait des railleries indignes et peu décentes sur certaines pratiques de dévotion et de religion ?
Combien de fois, dans des manières trop libres et peu réservées, n’ai-je pas donné occasion à l’offense de Dieu. Dans les Eglises, ai-je toujours été avec la modestie et le respect convenables ? Dans les préceptes de l'Eglise, ai-je toujours observé sans respect humain la sainteté de la loi ? |
Combien d’âmes peut-être n’ai-je pas ou engagées au mal , ou arrêtées dans la pratique du bien ? Hélas ! peut-être y a-t-il quelque âme dont j'ai occasionné la perte , et dont j'aurai à me reprocher le malheur. Quel sujet, 0 mon Dieu! de gémir devant vous !
SECOND POINT
Considérons quel est le malhenr de ceux qui donnent aux autres des sujets de scandale , et quel redoutable poids de vengeance ils attirent sur eux, Pour lecomprendre , Ô mon adorable Sauveur ! faut-il entendre d’autre anathème que celui que vous avez vous-même prononcé : Væ mundo a scandalis : malheur au monde à cause de ses scandales ? Il est nécessaire qu’il arrive des scandales dans le monde , dites-vous ; mais
nall eût :
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ceux qui andale , et ils attirent n adorable athème que noncé : Væ nde à cause qu’il arrive ous; mai
malheur à celui par qui viendra le scandale ; il eût mieux valu pour lui qu’attaché à une pierre il eût été précipité dans le fond des mers. Pécheur scandaleux ! ajoutez-vous , tu as causé la perte de tou frère , et voilà la voix de son sang qui s'élève contre toi; c’est ce sang que je te demanderai un jour ; je t’en rendrai à jamais respon— sable ; tu en rendras compte âme pour âme :
Sanguinem ejus de manu tua requiram !. Ce sont à présent les jours de ténébres, où l’ivraie croit avec le bon grain ; mais viendra un jour, le jour des vengeances , où j’ordonnerai à mes anges, ministres de ma colère , de ramasser tous les scandales qui désolaient mon royaume : Colligent de regno omnia scandala ?. Hs les lieront en faisceaux pour être jetés dans le feu : Zn fusciculos ad comburendum.
Mes enfants , disiez-vous encore à vos chers disciples , votre main droite vous est nécessaire , votre œil vous est précieux ; mais, je vous le dis en vérité , si votre main droite , si votre œil est pour vous un sujet de scandale , n’hésitez pas , retranchez cette main , arrachez cet œil ; il vaut mieux pour vous, entrer dans le ciel ayant perdu un œil ou une main, que d’avoir vos yeux et vos mains, et d’être précipités dansles feux éteruels
1 Ezxcch, 33. — ? Matth. 31.
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Que pouviez-vous , d mon Dieu ! dire de plus formel , et annoncer de plus terrible contre le scandale ? Et ce qu’il ya d’étonnant , c'est que malgré cela il y ait des scandales dans le christianisme ; c'est que le scandale augmente encore tous les jours dans le monde; c’est qu'à peine se reconnaît-on coupable de scandale, à peine pense-t-on à s’en accuser au sacré tribunal. Mais ce qu’il y a de triste et de déplorable pour moi, c’est d’avoir été si souvent coupable moi-même du péché de scandale ; et si je n’en gémis pas, c’est sur moi que tombera ce terrible anathème.
Je ne connaissais pas toute l'horreur de ce crime, Ô mon Dieu! vous venez de me la faire connaitre. Quelle confusion , quel regret doit-il exciter dans mon cœur, puisqu'il outrage si sensiblement le vôtre ? Si j’en avais connu toute l’énormité , n’en aurais-je pas évité l’occasion ? n’en aurai-je pas craint jusqu'à l'ombre ? et outre le poids de mes propres péchés, aurais-je voulu encore me charger du poids des péchés des autres ?
TROISIÈME POINT
Quelle est l'obligation et quels sont les moyens de réparer le scandale ? c’est un grand crime et un grand malheur de donner des sujets de scan-
re de plus contre le c'est que le chrisnte encore u’a peine . .
, à peine anal. Mais pour moi, moi-même émis pas, anathème.
eur de ce ne la faire rret doit-il rage si sennnu toute occasion ?
>’ etoutre s-je voulu péchés des
s moyens crime et de scan-
dale ; mais c’est aussi une obligation indispensable de le réparer après l’avoir donné ; obligation si absolue , que sans cela le scandale ne sera jamais pardonné , qu’il réclamera toujours devant Dieu , qu'il criera sans cesse vengeance contre celui qui l’a donné , et qu’il sera contre lui un titre de condamnation et de réprobation éterneile , si , pouvant le réparer, il a négligé de le faire.
Je sens toute mon obligation , d mon Dieu !
en ce point ; mais quel moyen à présent de réparer les scandales que j'ai donnés dans ma vie? la plaie est faite , quel moyen de la fermer ? le poison est répandu , quel moyen d’en arrêter le venin et le cours ? Ah ! si le regret suffisait pour cela ; de quel regret, de quelle douleur mon cœur n'est-il pas pénétré à la vue et au souvenir des scandales que je puis avoir causés ! Mais non , je comprends, à mon Dieu ! que vous demandez autre chose de moi ; qu’autant que je le pourrai, je dois non seulement déplorer le scandale mais le réparer. Voici donc à quoi je m’engage, et ce que je tâcherai de pratiquer , pour remplir , autant qu'il sera en moi, mon obligation , et réparcr mes malheurs.
L’AMF RESOLUTIONS ET PRATIQUES
10 Je me condamnerai à une vie régulicre, édifiante , exemplaire | capable d’effacer les im pressions funestes que peut avoir faites dans Îles autres la vie peu régulière et peu chrétienne que J'ai menée jusques à présent.
2° Je tâcherai de porter les autres au bien , de les engager à la pratique de la piété, je prendrai et j’emploierai pour cela tous les moyens que mon état pourra me permettre, Si j’ai éloigné des âmes de votre service, ne dois-je pas faire tous mes efforts pour en ramener à vous ?
30 Je prierai souvent, et spécialement pour les âmes auxquelles j'ai donné sujet de scandale. Je demanderai pour elles toutes les grâces que je desire obtenir pour moi-même,
4° Daus les occasions, je ne craindrai, je ne refuserai pas de condamner devant les autres ma vie passée, et, s’il le faut, de faire comme une amende honorable de ma conduite. Il m’en coùtera; mais quand on veut se sauver, comme il me parait que je le desire, on ne regarde plus ce qu'il en coûte, mais ce que l’on doit. Si j'ai eu le malheur de précipiter quelque âme daus les enfers, je l’ai mérité moi-même. A cette vue qu'ai-je à ménager qu’ai-je à craindre ? Les terribles jugements de Dieu sur le scandale ne doi-
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PRIÈRE
Quelcrime que celui du scandale, 6 mon Dieu ! quelles horreurs ne présente-t-il pas à vos yeux et voilà cependant le crime dont j'ai été si souvent coupable moi-même. Par où pourrai-je réparer mon malheur, et satisfaire à votre gloire outragée ? Ah! Seigneur , ayez pitié de mon âme son péché Pafligeet l’alarme : votre grâce lui inspire ces sentiments : elle ose donc encore en cspérer le pardon, et vous promettre une vie plus chrétienne et plus exemplaire. J’en vois la nécessité; aidez-moi à en produire les fruits.
VINGT-QUATRIÈME LECTURE
Sur la Tiédeur.
La tiédeur, dit saint Thomas, est une langueur habituelle dans le service de Dieu. C’est une pesanteur de l’âme à se porter aux choses de Dieu ; c’est un relâchement dans les pratiques de piété ; c’est comme l’assoupissement de l’âme qui s’endort dans sa négligence, et se ralentit dans ses sentiments.
Cependant, pour ne pas jeter le trouble et l’agitation dans les âmes, il faut supposer que quand ôn parle de la tiédeur, on n'entend point parler d’un court espace de temps et d’un état passager , mais d’un état habituel et d’une disposition ordinaire.
On n'entend point parler d’un intervalle de sécheresse où l’on peut se trouver. La sécheresse peut être un état d’épreuve, où Dieu met quelquefois une âme pour la sanctifier ; et la tiédeur est un état d'infidélité, où elle tombe par sa faute et sa négligence.
Enfin, par la tiédeur on n’entend point un état de péché ; la tiédeur peut y conduire , et y conduit souvent en effet; mais par elle-même la tiédeur n’est point un état de péché, du moins de péché grief et mortel,
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Rien pour nousde si important que de connaitre les marques auxquelles on peut distinguer si on a le malheur de vivre dans un état de tiédeur. Voici les principales où les autres sont renfermées.
La première marque d’une vie tiède et languis ante, c’est de n'avoir qu’un desir bien faible de son avancement spirituel, et une douleur bien légère de ses infidélités et de sa négligence. C’est un signe que les sentiments de ferveur sont bien affaiblis dans une âme; et il est indubitable que tant qu'elle languira dans cet état, loin de faire Jamais de grands progrès devant Dieu , elle paraitra toujours bien imparfaite à ses yeux. Quand on n’a qu’un faible desir pour un bien , on fait de bien faibles efforts pour l’acquérir ; et ne faisant que de faibles efforts , parviendra-t-on jamais a un bien qui ne s'obtient qu’au prix de la force et de la violence ?
Seconde marque; c'est une grande négligence à se vaincre soi-même, à prendre sur soi, à entreprendre le combat absolument nécessaire contre les sens, les mauvaises inclinations, et les difficultés que présente la vie intérieure : c’est une marque évidente que le cœur est déja à demi vaincu avant le combat ; et comment pourra vaincre celui qui craint de combattre, et sans combat peut-on espérer la victoire? Hélas ! on necombat souvent alors que contre la grâce , qui rappelle
sans cesse, ei An contre les vices ctles défauts qu
gagnent de jour en jour.
Troisième marque : c’est de ne former pour le bien que des résolutions peu constantes ct de peu de durée, Il est naturel de croire qu’une âme qui s'arrête si tôt, n’a jamais eu beaucoup de courage pour avancer. Un feu qui s’éteint si tôt, était bien peu allumé. L'homme est naturellement inconstant, il est vrai ; mais si tôt, mais si aisément , mais si souvent se démentir , que peut-on penser , sicen'’est que la faiblesse intérieure a déjà dégénéré en triste habitude ?
Quatrième marque de tiédeur : c’est de regarder souvent en arrière, comme déjà fatigué de la course ; de jeter souvent les yeux sur le chemin qu’on a fait, et de s’épouvanter de celui qui reste à faire. Le voyageur qui en est là n’est pas fait pour une grande traite; la faiblesse de son courage, bicn plus que la difficulté du chemin, arrête ses pas; sa course ne sera pas longue; en prenant si souvent haleine, rarement arrivera-t-il au terme dont il est encore si éloigné.
La cinquième marque de la tiédeur, c’est de chercher la dissipation au dehors, les amusements, les inutilités dans les objets et les occupations extérieures. Cet épanchement de l’âme au dehors fait juger qu’elle manque d'entretien au dedans et par conséquent que le principe de la vie intérieure est dans elle bien peu animé et peu agissant. Après
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le péché, peut-être n'est-il rien de s dangereux pour une-âme que cette dissipation, qui la fait sortir d'elle-même, qui répand au dehors, qui divise ses forces. Voilà les indices de la tiédeur, etles traits qui la caractérisent.
Chacunede ces marques priseen particulier doit faire craindre ; mais si toutes sont réunies dansune âme, qu’elle ne se flatte point, elle est évidemment dans unétat detiédeur Si elle languit, si elle persévère dans cet état, que n’a-L’elle pas à craindre ? et que ne donne-t-elle pas à présumer pour les suites ?
S'il est d'une grande importance de connaître les marques de la tiédeur pour se juger soi-mème, il est d’une nécessité absolue d’en connaître Îles causes pour les corriger et retrancher le principe du maldans sa source.
La première cause de la tiédeur, c'est un grand fonds d’indolence que nous portons dans nous, un amour excessif de nous-mêmes et de nos aises, un éloignement naturel de tout ce qui nous gêne et qui combat nos inclinations et nos goûts. Ce poids d’infirmités, ce fonds de misères qui règne dans nous, penche toujours vers le mal, tend sans cesse au relâchement, et insensiblement y conduit; s’il n'est ranimé et soutenu par les mo-
tifs supérieurs qui nous arment contre nous, et
nous élèvent au dessus de nous-mêmes.
La seconde, c’est le manque de résolution et
de courage pour se donner, s’abandonner tout à Dieu et ,l’attrait de sa grâce. On se ménage , on se réserve on craint de s'engager et d'aller trop avant. Cet état tient l'âme en balance entre Dieu et elle-même, de manière qu'elle n’est véritablement ni à Dieu ni au monde ; mais elle va comme chancelant tantôt d’un côté , tantôt de l’autre ; flottant ainsi dans un indigne partage et une instabilité continuelle de pensées et desentiments. Ah ! si une fois pour toutes on s'était généreusement déterminé d’être tout a Dieu, quel courage n’auraiton pas ! quelle liberté , quelle paix ne goûteraiton pas! Faute de cette noble détermination, on traine, on languit, on passe sa vie dans une espèce d’assoupissement léthargique qui rend incapable de tout sentiment généreux.
La troisième cause, c’est la négligence habituelle des petites choses, c’est un esprit de liberté et d’indépendance qu’on a peine à captiver et assujettir à mille observances légères que Dieu exige d’une âme qui veut être à lui. Car comme de son côté Dieu est fidèle à lui ménager les secours abondants pour l’aider, la soutenir, l’attirer à lui; aussi exige-t-il d’elle une grande fidélité àtous les points de sa loi, et aux choses en apparence les moins importantes. Rien de léger devant Dieu, surtout pour une âme qu'il comble de grâces et sur qui il a des vues spéciales de providence.
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La quatrième cause de la tiédeur, ce sont les fautes réfléchies, etles infidélités volontaires. Rien n’affaiblit et n’arrète tant dans les voies de Dieu, que ces résistances délibérées. Qu’il nous échappe des fautes de légèreté, de faiblesse, d’inadvertance ; nous sommes hommes, c’est un effet denotre mortalité et de notre misère : mais que souvent, de propos délibéré, avec connaissance , malgré le témoignage de la conscience , malgré la lumière présente, on tombe dans des fautes, on se satisfasse, on déplaise à Dieu; voilà ce qui blesse son cœur, ce qui éloigne sa grâce, ce qui affaiblit une âme , et en conséquence ne peut manquer de la jeter dans un grand fonds de tiédeur envers Dieu, et par la même d'attirer une espèce de refroidissement de Dieu envers elle. En faut-il davantage pour former cet état de tiédeur ?
Combien d'autres causes de la tiédeur ? combien d’ennemisintérieurs et extérieurs combattent contre la grâce d’une sainte ferveur ? De temps en temps on a des desirs, on en forme des projets ; mais , semblable à un homme endormi qui ouvre les yeux à la lumière, et se replonge aussitôt dans ses premières ténèbres, on se rend aussi à son premier état de langueur.
Quand est-ce que nous sortirons du tombeau de cette tiédeur si désagréable à Dieu , si funeste à l’âme , si opposée à la grâce , si capable
L’AMFE
de conduire plus loin , et de préparer les voie, aux plus grands malheurs ?
MÉDITATION
Sur les tristes progrès et les funesles effets de la tiédeur.
Pour me former une juste idée de la tiédeur et me rendre ses tristes effets plus sensibles, je me la représente sous l'image d’une maladie dangereuse. Car comme l’infirmité est la maladie du corps, ainsi la tiédeur est la maladie de l’âme.
Or qu'arrive-t-il dans une maladie ? et quels en sont d'ordinaire les tristes progrès , dans les divers états du malade ? Les voici : ils sont bien capables de me toucher et de m'alarmer, si je me reconnais dans ce triste tableau.
Etat de faiblesse , état de dégoût, état d’assoupissement et de léthargie ; état de langueur et de défaillance, qui conduit enfin dans un état oû danger de mort. Image bien triste , mais image bien naturelle de ce que la tiédeur opère si souvent dans les âmes.
Faites , 6 mon Dicu! que j’en connaisse bien toute l’étendue , toutes les suites et tout le danger. Cette connaissance , animée et soutenue de
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ÉLEVÉE A DIEU, 381 votre grâce , suflira pour m’eu inspirer à jamais unc vive crainte et une horreur salutaire,
10 Etat de faiblesse. C’est par là que commence la maladie du corps; c’est par là aussi que se forme la maladie de l'âme, On est faible ; on se sent abattu ; on ne peut presque se soute. nir ; on s'efforce , on combat quelque temps : mais enfin la faiblesse gagne ; l'abattement est plus grand; on n’est presque plus capable de rien: voilà la tiédeur. Dans les beaux jours de ferveur, rien ne coûtait , rien ne pesait , tout était doux et léger dans le service de Dieu. Les choses même les plus difficiles devenaient aisées et faciles. Ces beaux jours ne sont plus ; de sombres nuages ont terni leur éclat, La ferveur s’est ralentie;
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mencé à se glisser dans le cœur : quelque relâchement dans la piété a aigri la plaie; des infidélités volontaires ont comblé le mal. Le cœur est tout 1battu , tout découragé, et au lieu qu’autrefois les plus grandes choses, les plus grands sacrifices n’aaient rien qui ne l’animût, les choses les plus lsères et les plus faciles n’ont rien à présent qui ie l’étonne et qui ne l’abatte.
N’est-ce point là mon état ? puis-je mele dismuler devant vous, d mon Dieu ! Quelle lâchete, Uelle négligence dans votre service ! quelle üblesse quand il faut prendre sur moi, et vous
état d’asngueur el un état où ais image re si sou-
aisse bicn t le danbutenue de
faire quelque sacrifice ! Dans certains jours, quel abattement quel découragement dans mon âme ! toutes mes forces me manquent: Hélas!
c’est que je manque moi-même à la grâce, qui dans les beaux jours m’animait et me soutenait, quand je lui étais fidèle. Ah ! qui me donnera, puis-je vous dire avec le saint homme Job, qui me donnera de me trouver dans l’état où j'étais autrefois , quand vous étiez avec moi, el que votre lumière brillait à mes yeux ? quis mihi tribuat ut sim juxta menses pristinos ! !
20 Etat de dégoût et d'indifférence. Voila ke maladie de l’âme qui augmente, parce que dans cet état on commence à s’éloigner de Dieu , à se perdre le goût de la piété , et à se rendre insensible à l'onction de la grâce. Auparavant on s’attachait, on s’affectionnait aux choses de Dieu; on y trouvait une joie ineffable , une consolation indicible : mais peu à peu on se dégoûte , on se lasse, on s’ennuie de tout. C’est ve qu’on vit dans
ilen était ainsi lorsque Israël était fidèle à son Dieu, et marchait avec ardeur dans la voi
1 Job, 29,
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est déchu de sa fidélité et de sa ferveur, la manne n’a plus eu pour lui que du dégoût. Otez , ôtez, disent-ils , cette viande fade et insipide ; notre âme en est dégoütée, nauseat anima nostra '.
Triste image d’une âme tiede ! tout la dégoûte; tout devient insipide ; tout est onéreux. On fait une prière ; mais elle paraît longue, le temps dure , on attend la fin. On fait une pénitence ; mais il en coûte pour s’y résoudre, on a mille prétextes pour s’en dispenser. On approche des saints mystères ; mais on le fait plus rarement, on le fait parce qu’il convient de le faire ; mais on le fait sans onction ; on est tenté de s’en éloigner ; on s’en éloigne : on diffère autant qu’on le peut, nauseai.
N'est-ce pas là ce qui m’arrive, ce que j’éprouve depuis un temps ? Rien ne m'affectionne dans le service de Dieu ; tout me devient insipide et à charge; partout je ne trouve que dégoût et qu’indifférence ; plus d’attrait pour la piété, plus d’ardeur pour le bien , plus de desir de ma perfection.
Funeste dégoût ! état déplorable pour un malade ! Aussi comment ie regarde-t-on ?et quet est le nom qu’on lui donne ? Un dégoût mortel.
| Quel triste présage pour l’avenir ! et ce dégoût
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des choses de Dieu , qu’annonce-t-il à mon âme, si elle y persévère ? Ne le permettez pas, d mon Dieu ! faites-lui encore goûter les douceurs de votre service, et ne lui laissez trouver que dégoût et qu’amertume dans tout le reste.
Troisième état d’assoupissement et d’une espèce 4 de léthargie. C’est ce qui arrive aux malades ; après qu’ils ontété quelque temps dans cet état de E faiblesse et de dégoût , ils tombent enfin dans un | état d’assoupissement et d’insensibilité. Ainsi en est-il encore de l’âme, quand on a passé un temps considérable dans la tiédeur et la lâcheté, on n’en est presque plus touché, on s’y rend insensible. Autrefois on éprouvait des remords salutaires; on entendait la voix intérieure qui rappelait; les sages avis , les exemples édifiants touchaient le cœur, et faisaient de vives impressions. À présent on est comme impénétrable à tous les traits de la grâce ; rien ne touche , rien ne frappe. Le mal est si grand, qu’on ne le sent presque plus, et qu’on n'en connait pas le danger.
En est-on une fois venu là? se trouve-t-on plongé dans cet état d’assoupissement spirituel dans cette espèce de léthargie? on ne saurait dire dans combien de fautes on tombe, quel nombre innombrable d’infidélités on commet, Toute la journée, toute la vie n’est presque plus qu'un tissu continuel d'omissions , de négligences , de résistances.
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presque sans les connaitre ; encore moins penset-on à se les reprocher : On est à son oratoire, on s’examine, on ne trouve rien. Ah, mon Dieu ! si vous présentiez à cette âme un miroir fidele de ce qu’elle est, que de fautes dont elle est coupable ! que de vers rongeurs dont elle est déchirée ! Dans son esprit, que de pensées inutiles , de pensées étrangères , de pensées dangereuses! que de vanités, de curiosités, de légèretés! Dans son cœur, que de sentiments, que d’affections, que de répugnances, que d’attachements, que d’antipathies !
Dans ses sens , que de dissipations , de sensualités, de satisfactions toutes naturelles ! Dans ses actions , dans toute sa conduite , que d’imperfections, de motifs tout humains, de retours d’amour-
propre ! Oh ! que le progrès de cette maladie est
funeste !
Ce triste tableau se présente à mes yeux , j'y vois celui de mon âme ; et puis-je ne pas me reconnaître à ces traits ! N'est-ce pas là l’état de la maladie dont elle est atteinte ? Je fais des fautes , et je n’en suis point touché ; J'abuse de bien des grâces , et je n'en suis pas affligé ; je vois le danger, et je n’en suis point alarmé. Rien ne me tire de mon état , tout me laisse dans mon assoupissement et ma léthargie. Depuis longtemps je me dis tout cela, et depuis longtemps je languis toujours dans le même état ; quelles en scront
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les suites , si je ne tâche pas de les prévenir ? Quatrième état. Le mal augmente toujours , il est bientôt à son comble. Aprés que le malade est tombé dans cet état de faiblesse, de dégoût et d’assoupissement , il tombe enfin dans un état de langueur et de défaillanee qui approche de l'état de mort : voilà le dernier symptôme de la mali die, voilà le dernier période de la tiédeur ; l’accablement et la défaillance de l’âme. On tombe, on dépérit, on se sent comme défaillir. Pourquoi cela ? Parce qu'après tant de grâces négligées , tant de secours stériles , tant de résistances accumulées , Dieu semble se retirer , et retire eu elfet ses grâces précieuses et privilégiées : c’est à dire que d’une part l’âme tiède se dégoûte de Dieu, et de l’autre Dieu commence à se dégoûter de l’âme tiède ; l'âme se refroidit envers Dieu , et Dieu se refroidit envers elle ; l’âme tiède n’a plus pour son Dieu que langueur et qu’insensibilité, et réciproquement Dieu semble n’avoir plus pour elle qu'une espèce d’indifférence.
O mon âme ! 6 âme infidèle ! voila ton Dieu qui se cacheàâtes yeux dans un triste nuage : mais du sein de ce sombre nuage j'entends sortir cet oracle, ou plutôt ce terrible anathème : Utinam frigidus esses ! ! Cen’est qu'en tremblant
1 Apoc. 3.
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qu'on médite ces redoutables paroles. Mais enfin c’est l'Esprit saint qui les a prononcées ; prouvons-nous nous les dissimuler ,etne pasen considérer toute la profondeur ? Ulinam frigidus esses ! sed quia tepidus es, incipiam te evomere ec ore meo. C’est vous-même , à mon Dieu !
qui parlez à une âme tiède : et que lui ditesvous ? Il eût mieux valu pourtoi que tu fusses tombée dans un état de froideur ; mais paree que tu languis dans un état de tiédeur , voici que je commence à te rejeter loin de moi, par le soulèvement que tu provoques à mon cœur; ?nci— piam le evomere. Voila un Dieu soupirant , un Dieu gémissant sur le déplorable état de cette âme; il fait entendre des accents lamentables sur son sort. À ses yeux, un état de péché, un état de mort, serait, en quelque manière, préférable à cet état de tiédeur ; parce que cet état de péché la toucherait, la pénétrerait ; elle serait alarmée , elle tremblerait en se voyant sur le bord de l’ablime ; elle verrait le tombeau et l'enfer ouverts sous ses pieds. A la vue deces grands objets, de ces spectacles terribles, elle rentrerait en elle-même, elle reculerait d'horreur , et reviendrait sur ses pas. Frappée de son état, elle aurait imité les saints pénilents, les soupirs d’un David , les pleurs d'une Magdeleine , une vive componction aurait consacré les sentiments de son cœur Péni-
tent. Au licu que dans un état de tiédeur, ne voyant dans elle aucun de ces péchés grossiers, de ces désordres marqués, elle sc rassure , elle se tranquillise , elle ne pense point à la nécessité du retour , elle vit dans cet état , elle y languit, elle ‘s'expose à y mourir ; peut-être même à tomber dans quelque faute mortelle , et à faire quelque chute déplorable , en ne veillant point sur ellemême , en ne se tenant point en garde contre la tentation , en s’aveuglant elle-même sur le dauger. Car enfin dans cet état de tiédeur , on coutinue à fréquenter les sacrements, à s’approcher des redoutables mystères, et n’y a-t-il point à craindre que dans cet état de ténèbres, dans quel- ‘ques tentations dangereuses , dans quelques occasions critiques , surtout dans certains points, dans certaine matière où il est si aisé de setromper, où l'intervalle entre le mortel et le véniel est si imperceptible, n’y a-t-il pas à craindre qu’il ne se soit glissé dans le cœur quelque sentiment , quel- ‘que disposition qu’on n'aura point crue criminelle, ‘et sur laquelle on se sera malheureusement ras- -suré ? car voila le terrible danger auquel on s’ex- :pose en vivant dans cet état de tiédeur.
Ah, Seigneur ! quand est-ce donc que nous ‘reutrerons en nous-mêmes, et que nous ouvrirons ‘les yeux sur nos vrais intérêts ? vivrons-nous toujours dans un état où nous craindrions de mourir ?
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PRIÈRE
_Je ne l’avais jamais compris, do mon Dieu !
jamais ces réflexions sérieuses ne s'étaient présentées à mon esprit dans un si grand jour; vous m'éclairez aujourd’hui et en m’éclairant vous m’alarmez.
Je vais donc rentrer dans moi-même, sonder les dispositions de mon cœur, et, s’ilest nécessaire, faire une revue salutaire de ma conscience depuis le temps que je gémis dans cet état de tiédeur , soit pour ranimer les sentiments de mon âme toute languissante, soit surtout pour réparer cequ’il pourrait y avoir eu de défectueux dans la fréquentation des sacréments durant tout ce temps de nuages, Aidez-moi , à mon Dieu ! arrachez-moi à ma lâcheté naturelle. Prenez-moi et conduisez-moi par la main dans la nouvelle route que vous m’ouvrez et que je veux suivre jusqu’à la mort. Letemps, quoique saintementemployé, ne sera pas trop long pour gémir sur mes infidélités , pour fermer les plaies que la tiédeur a faites à mon âme, pour réparer les pertes déplurables que j'ai faites durant ce temps d’illusions. Vous avez gémi , d mon Dieu! sur l’état de mon âme quand elle s’oubliait, soyez encoreplus. touché sur elle quand elle revient et qu’elle ressent
la misère : elle est infirme et malade, vousle voyez, accomplissez dans elle la sainteté de votre oracle, infirmata est ! : vous pouvez, Dieu de bonté , lui rendre toute sa force ; et la rendre à sa première ferveur ; elle le desire , elle vous le demande, elle l’espère de votre bonté : {uw vero perfecisii eam.
RÉSOLUTIONS ET PRATIQUES
19 Je rappellerai souvent la grâce que vous venez de m’accorder , et la sainte résolution que j'aiprise. Je produirai souvent des actes de douleur sur mes tiédeurs et mes fautes passées.
20 Quand j’éprouverai des peines et des coinbats, je vous les offrirai en expiation de mes négligences : c’est encore une pénitence bien douce après tant d’infidélités.
30 Je penserai à la consolation que j'aurai à la mort , de vous avoir servi avec une sainte fer— veur : peut-être ma course ne sera pas longue dans le temps ; il faut au moius la rendre sainteet salutaire pour l’éternité.
4° Je m’exciterai par l’exemple de tant d’âmes justes , qui , peut-être avec moins de grâces que
1Psal 27.
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moi , vous servent avec tant de ferveur, et se portent au bien avec tant de générosité.
bo Je reprendrai fidelement les prieres et les pratiques que j’avais négligéés ou abandonnées , et jem’en acquitterai désormais avec une fidélité inviolable.
VINGT-CINQUIÈME LECTURE
Sur les. fautes journalières et les sacrifices journaliers.
Nos fautes journalières ne doivent point abattrenotre courage et notre confiance; elles doivent mème ranimer notre vigilance et notre ferveur.
Les personnes de piété ne sont pas impeccables; elles peuvent tomber dans des fautes : le juste même pèche sept fois le jour. Ce ne sont poiit , à la vérité des fautes grièves ; on cesserait d’être juste. Ce ne sont pas même des fautes bien volontaires, et pleinement réfléchies ; mais souvent des péchés de fragilité, des fautes d’inadvertance, de faiblesse, de misere humaine. Il en est cependant quelquefois de plus volontaires, et eommises avec plus de réflexion ; et ve sont celles dont il s’agit ici, et dont on entend parler.
Ainsi arrive-t-il, par exemple, que vous tombez dans ces fautes, tantôt en vous inquiétant pour quelque chose qui vous survient; tautôt en vous livrant à des vivacités et des impatiences ; tantôt en vous laissant aller à des vanités , des euriosités , des légéretés; tantôt à des dissipations, des distractions , des pensées inutiles et étrangères, tantôt à des railleries, des hbadine-
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ries, qui peuvent blesser les autres et les affliger ; eu un mot, à des résistances, à des infidélités à la grâce.
Or c’esta l'égard de ces fautes et autres semblables , dont vous devez gémir, à la vérité, mais dont je dis qu'ilne faut point vous laisser abattre et décourager : ce serait ajouter un mal à un autre mal , et aigrir une plaie par une autre plaie, L'usage salutaire qu'il en faut faire, c’est de vous en humilier devant Dieu , et de reconnaitre votre faiblesse et votre néant; c'est de gémir et de les déplorer dans le fond du cœur. Est-il surprenant qu'un si grand fonds de misères produise des misères nouvelles ? s’il ny en a pas de plus grande , n'est-ce pas un pur effet des miséricordes de Dieu, et du secours de sa grâce ?
Qu’arrive-t-il cependant tropsouvent ? c’est qu’à la vue de ses fautes on s’inquiète, on se décourage, on se laisse abattre; et en conséquence on se néglige, on perd la confiance en Dieu ,on se dégoûte peut-être de la piété, on s’imagine être dans un mauvais état; on croit qu’on ne se corligera jamais de ses imperfections et de ses défauts, qu’on ne pourra jamais se soutenir dans le
bien, et arriver à la perfection où l’on aspirait et mille autres semblables idées et appréhensions qui jettent l’âme dans la pusillanimité et dans la langueur : et delà on n’ose presque plus se présen-
ter devant Dieu, ou l’on ne s’y présente qu'avec une fausse honte, dans la défiance, dans le tremblement et la crainte qu’il ne s’éloigne, parce qu'on lui a manqué. Ainsi en s'inquiétant d’une faute souvent légère , on risque de tomber dans mille autres plus grandes; on perd Île temps dans mille retours et réflexions inutiles sur soi et sur sa faute. On veut examiner si elle a été volontaire , si on y a pleinement consenti; cependant plus on s’y arrête, plus on réfléchit, moins on s'entend soi-même. D'un trouble on tombe dansun autre ; d’une imperfection dans une imperfection plus marquée; l’inquiétude, le chagrin s'emparent d’uneâmeabattue, la livrent à des agitations et à des perplexités intérieures qui la rendent incapable de tout.
Qu'est-ce que tout cela devant Dieu ? quelquefois humilité , douleur, repentir sincère : et souvent orgueil secret, dépit d'amour-propre, illusion du démon. Est-ce un remède que Pon à pris,ouun nouveau poison que l’on a jeté sur la plaie? on fait comme une personne blessée, qui est à chaque instant à considérer sa blessure, à la toucher, et par là même à l’aigrir et à l’envenimer ou comme une autre qui est tombée, et qui au lieu de se relever , s’arrête à considérer comment elle a pu tomber , et ce qui a occasionné sa chute. Levez-vous et marchez; prenez garde
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que le trouble et l’agitation où vous êtes ne vous occasionnent une nouvelle chute encore plus dangereuse.
J’en dis de mème de l’âme qui est tombée dans quelque faute ; relevez-vous, humiliez-vous, et reprenez votre chemin sans délai : c’est l'unique remède qu’il faut apporter au mal. Ainsi doit-on revenir à Dieu , avec lequel on se réconcilie bien plus aisément par un humble et amoureux retour, que par cette désolation, cette affliction quelquefois tout humaine, par ce découragement, cet abattement plus coupable peut-être quela faute même dont on s’afflige. En tout cela se trouve souvent bien plus d'amour-propre que d'amour de Dieu.
Je dis plus : ce retour simple d’humilité et de confiance honorera plus Dieu que votre faute ne l'a offensé; parce que dans la faute il y a eu souvent dela surprise, de l’inadvertance, de la fragi— lité ; au lieu que dans le retour humble etsincère, la volonté est entière, et la résolution pleine et absolue.
Prenez donc, dit un grand saint, et suivez invariablement cette règle; tout autant de fois que vous serez tombé en quelque manquement, lüt-il encore plus grand, ne vous jetez point dans un trouble rempli d’amertume et d’ennui; ne vous arrêtez point à d’inutiles et scrupuleux
examens; mais à l’instant, reconnaissant avec sincérité votre faute, et gémissant avec humiliation de votre fragilité, tournez-vous amoureusement vers Dieu, comme un enfant vers son pere, dites-lui humblement : Seigneur mon Dieu!
J'ai fait ce qu’une âme faible, un pécheur tel que moi pouvait faire : et que pouviez-vous attendre de moi que ces fautes , et d’autres encore plus grandes ? J’irais bien plus loin sans votre bonté qui me soutient et qui me relève sans m’abandonner. Je vous rendsgrâces des fautes dont vous m'avez préservé et je vous demande pardon de celles que j’ai commises. Ayez encore pitié de moi, et donnez-moi une nouvelle assistance , afin que je ne vous oflense plus, et que rien au monde ne me sépare de vous, que je veux aimer et servir avec plus de fidélité que jamais.
Cela étant fait , ne perdez plus de temps à vous inquiéter, à vous décourager , ou à craindre qu: Dieu ne vous ait pas pardonné ; mais avec paix, avec confiance, reprenez votre route commesi vous ne vous en étiez point écarté. Fussiez-vous tombé mille fois, ( ce qu’à Dieu ne plaise, } mille fois revenez à Dieu et avec la même confiance, après la dernière faute comme après la première; jetez-vous entre ses bras, avec promesse de ne plus vouséloigner.
Ainsi honvrerez-vous la bonté de Dieu en
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concevani d'elle une si grande idée. Ainsi ferezvous triompher sa grâce, en la rendant supérieure à toutes vos misères. Ainsi tournerez-vous le poison en remède , en le faisant servir à votre guérison. Ainsiserez-vous plusélevé peut-être apres votre
êtes tombé. Bonté de Dieu, patience de Dieu que vous êtes grande et ineffable, de vous servir de nos misères mêmes pour nous rendre des monuments plus éclatants de vos grandes miséricordes !
Ce n’est pas après tout , qu'il ne faille éviter ces fautes avec toute la fidélité et la vigilance que doit nous inpirer la crainte de Dieu, et plus encore son saint amour. Ce serait une illusion bien srande; ou plutôt un aveuglement bien marqué de penser que parce qu’on peut mettre un appareil a une blessure, il faille se laisser blesser , et tomber volontairement dans une maladie, parce qu’il ya un remède qui peut la guérir.
De là il est aisé de voir comment, avec la grâce de Dieu, nous pouvons tirer avantage de nos fautes mêmes, et comment ces fautes journilières, loin d’abattre notre courage et notre confiance, doivent au contraire ranimer notre vigilance et notre ferveur.
Nous le devons d’abord par reconnaissance envers Dieu, qui veut bien, par un effet de sa miséticorde ineffable, nous pardonner et nous rece-
chute, que vous ne l'étiez au moment où vous .
voir de nouveau. Nous le devons par esprit de pénitence, pour réparer, autant qu'il est en nous, la faute commise et le mal que nous avons fait. Nous le devons par motif de fidélité, parce que sans cette vigilance nous serions exposés à tomber bientôt dans quelque nouvelle faute, qui serait | bien plus triste et plus affligeante que la première, Nousle devons pour avancer de plusen plus dans la voie, et compenser le temps que nos infidélités et nos fautes nous ont fait perdr'e par le passé. Nousle devons pour nous mettre plus en état de glorifier Dieu, à qui nous avons eu le malheur de déplaire. | Allez donc , âme pénitente ! et continuez votre course. Déjà tout est réparé devant Dieu. L’édifice s’élève plus hautsur ses propres ruines : l’ouvrâge se consolide par la précaution. En serait-on la, sipar la faute commise et déplorée on n’avai mieux connu son néant, sion ne s'était mis el garde contre sa faiblesse, si on n'avait mis à confiance et sa force en Dieu seul? Et ne peut. on pas dire de cette faute avec proportion, cæ que l'Eglise dit elle-même, felix culpa. Elle est triste et affligeante par elle-même, et par la mistre de l’homme ; mais, dans un sens, heureuse tt salutaire par la grâce et les fruits de la grâce qu en sont occasionnés. Après tout, la faute est com mise jet une fois commise, s’il y a un remède, (6
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n’est pas dans le découragement et la défiance, encore moins dans le désespoir ; ce ne peut-être que dans les regrets et dans la douleur. Dieu même ne peut en exiger d’autre ; et l’homme est incapable d’autre satisfaction que celle qu’ofre la pénitence ; toute autre , loin de réparer le mal, y mettrait le comble en ôtant l'espérance du pardon, et fermant la voie du retour,
AVIS SALUTAIRES
10 Craignez de commettre des fautes. Sontelles commises ? détestéz-les, humiliez-vous, recourez à Dieu , et soyez plus fidèle,
2° Toutes nos fautes nous sont utiles, si elles nous Ôtent cet orgueil secret, ce funeste levain d’amour-propre, cette maudite confiance en nousmêmes.
30 Au sujet des fautes , il ne faut nise flatter, c'est illusion ; ni s’impatienter , c’est dépit ; ni se décourager , c’est faiblesse; mais recourir humblement à Dieu, c’est l'unique asile.
Devant Dieu une imperfection dont on s’humilie avec sincérité, est un moindre mal qu'une prétendue vertu qu'on goûte avec satisfaction, dont on nourrit sa vanité, et peut-être sa présom- Ption et son amour-propre,
MÉDITATION Sur les sacrifices journaliers.
Ilu'est point de jour dans la vieoüiln°y ait quelque sacrifice à faire ; et souvent chaque jour en présente plusieurs à offrir. Si nous savions en profiter, quel fonds de mérites ne pourrions-nous pas acquérir ? Faudrait-il autre chose que ces sacrifices journaliers pour nous rendre saints et grands saints ?
Je viens vous les offrir, à mon Dieu! et vous demander la grâce de vous les offrir d’une
manière digne de vous. Apprenez-moi à puiser dans cette source abondante de mérites. Je n’en ai négligé la pratique que parce que je n’en connaissais pas le prix.
PREMIER POINT
Que d’occasions de mérites ne nous ménagezvous pas , Ô mon Dieu ! dans le cours de la journée ! vous nous offrez à tous les instants des trésors, et nous les perdons, et nous permettons que notre négligence vienne nous les ravir.
Dans le cours ordinaire de la vie on a des chagrins à essuyer , des croix à porter, Parmi ces
chaqu devoñ onére soins à visites mille d’emb, ses inc drait ] tout cel mon D selon v chaque nuitée?
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chagrins il y en a de si vifs, de si sensibles, de si douloureux, qu’ils sont toujours présents, qu'il répandent une amertume continuelie dans l’âme, qu’ils font passer tous les jours de la vie dans la tristesse et le deuil. Mon Dieu! si on savait les mettre à profit pour le ciel, et vovs les offrir à mesure qu’ils se présentent, que de sacrifices de bonne odeur s'élèveraient chaque jour jusqu’à vous!
On est dans un état, et dans chaque état il y a chaque jour des devoirs à remplir; parmi ces devoirs il y en a de pénibles , de gênants, de bien onéreux, Il ya des bienséances à garder, des soins à prendre, des attentions à donner, des visites à recevoir et à rendre, mille occupations, mille assujettissements , autant d’inquiétudes et d’embarras. Il fautrompre sa volonté, contrarier ses inclinations , faire souvent ce qu’on ne voudrait pas, ne rien faire de ce qu’on voudrait ; tout cela gêne, inquiète, souvent ennuie et accable : mon Dieu, si tout cela était pris dans vos vues et selon votre esprit, combien tout cela , offert dans chaque moment, pourrait-il mériter pour l’éter— nité ?
Dans la société etle commerce de la vie, on a à vivre, à traiter avec des caractères, lesuns raisonnables et faits pour Ja douceur de la société ; mais lesautres faits pour exercer la patience, et ren-
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dre la vie onéreuse. Cependant il faut vivre avec tous , et avec tous conserver la paix et la charité. Or, pour en venir là, que n’en coûte-t-il pas , et que ne faut-il pas prendre sur soi chaque jour ? Que de violence à se faire! que de sentiments à réprimer! que de choses à dissimuler ! que de mauvaises manières à essuyer ! en un mot que de sacrifices a faire, d’autant plus pénibles, que ce sont des sacrifices de chaque jour, et souvent de toute la vie !
Vous le permettez, 6 mon Dieu! que nous nous exercions les uns les autres, que noussoyons mutuellement notre croix, que nous nous rendionsla vietriste , les jours pénibles ; dans les vues de votre providence, tout cela devrait servir à notre sauctification, et par le mauvais usage, ou plutôt par l’abus que nous en faisons, tout cela ne sert qu’à notre tourment et à notre condamnation. Les uns sont la croix journaliére des autres , et tous contribuent à se rendre également malheureux et criminels tous les jours de la vie, par cela même qui pourrait les rendre saints et heureux.
Et sans sortir de nous, sans chercher au dehors des occasions de sacrifice, combien n’en trouverions-nous pas dans nous-mêmes? combien d’épines naissent chaque jour dans notre propre fonds? dans combien d'occasions n’arrive-t-il pas
vie avec à charité.
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qu'il faut s’armer contre soi-même, contre sa vanité, sa vivacité, sa sensibilité, se taire quand on voudrait parler, parler quand on voudrait se taire, renoncer à ses goûts , vaincre ses répugnan— ces, dominer son humeur, arrêter ses saillies, soumettre son jugement, en.un mot se gêner , se captiver, se contraindre? On a des incommodités habituelles, des infirmités journalières ; pourquoi se plaindre à tout le monde, et à tous les instants, jusqu’à ennuyer , à fatiguer , et se rendre insupportable à soi et aux autres? Pourquoi ne pas vous les offrir , Ô mon Dieu! et les souffrir entre uous et vous? vous y compatiriez, vous les soulageriez ; au lieu que dans les autres on ne trouve souvent qu’une indifférence qui les aug— mente , et une insensibilité qui les aigrit.
Ou a souvent des inquiétudes intérieures , des croix secrètes qui affligent l’âme, des chagrins personnels dont on ne peut faire part a personne , qu’il faut renfermer dans soi et dévorer dans le secret de son cœur. Sion savait vous en faire la confidence, d mon Dieu! a vous seul, vous les offrir , s’en entretenir avec vous , que ne trouverait-on pas dans vous de secours, et pour soi de mérite et de consolation ?
On se trouve quelquefois dans des états de découragement, d’abattement , de dégoût et d’ennui, On ne sait ce qui inquiète, et on est tout
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inquiet ; on nesait ce qui trouble et agite, et on est tout agité , tout troublé. Voilà bien les moments , à mou Dieu ! où il faudrait recourir à vous, vous offrir le sacrifice de sa peine et de son état ;sansen chercher ailleurs la cause, en trouver en vous le remède. Manque:t-il d’occasions dans la vie et dansla journée de vous faire pareils sacrifices : et pareils sacrifices que ne mériteraient-ils pas pour le ciel ? |
Tel est mon état, Ô mon Dieu! tel est mon aveuglement et mon malheur. Toute la journée j'ai en main des trésors, et Je Les laisse échapper. Ce serait autant de talents que je pourrais faire valoir au centuple, autant de pas que je pourrais faire vers le ciel , autant de prières précieuses que je pourrais mettrea ma couronne ; et Je laisse dissiper tous ces trésors, enfouir tous ces talents, perdre toutes ces occasions, ravir toutes ces cour'onnes ; et après avoir eu chaque jour mille moyens d'amasser des richesses immenses, je me trouverai à la fin de journée , à la fin de la vie, les mains vides, ou w’ayant amassé que des trésors de colère.
Formez, d mon âme! formez aujourd’hui une résolution généreuse et constante d’être aussi fidèle que vous avez été négligente ; armez-vous de courage contre votre lâcheté, contre la répugnance de la nature, contre les cris de votre
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amour-propre; imitez ces âmes géuéreuses qui saisisisent avidement toutes les occasions de s’avancer dans les voies de Dieu; soyez-lui désormais plus fidèle. Mille occasions de mériter ont été négligées ; mille occasions se présenteront encore de tout réparer : le tout c’est d’en profiter , et de seconder la grâce qui nousles présente.
SECOND POINT
Mais ces sacrifices , pour les rendre dignes de Dicu, de quelle manière faut-il les faire, et par quels motifs devons-nous les offrir? Voici, mon Dieu! les sentiments que je prendrai, et dans lesquels je tâcherai de vous les consacrer. Je me dirai à moi-même : Hélas! tous les jours je fais des fautes, je commets des péchés ; c’est une grâce que vous me faites d’avoir quelque chose à vous offrir pour les expier : tous les jours vous m’accordez de nouvelles grâces , vous me comblez de nouveaux bienfaits; quel bonheur pour moi d’avoir tous les jours quelque chose à vous présenter ! Tous les jours je suis si attentif à mes commodités, à mes aises, à me procurer des satisfactions toutes naturelles ; n’est-ce pas un avantage pour moi d’avoir occasion de me faire quelque violence, de pratiquer quelque mortification ? Je
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ne les chercherai pas de moi-même : c’est bien le moins que je les recoive quand vous me les ménagez. Tous les jours je dois avancer dans les voies du salut; vous m’en procurez les moyens : serai-je assez infidèle pour les rejeter et en abu-— ser? Tous les jours, en qualité de chrétien, je dois me renoncer moi-même, me vaincre, et mourir à moi-même.
Mais surtout tous les jours je dois vous aimer, et vous donner quelque gage de mon amour. Ne suis-je pas heureux que vous daigniez agréer de si faibles marques ? et neserais-je pas bien ingrat, bien injuste, bien coupable , de vous les refuser? Quels motifs , et que de motifs! y serais-je insensible ?
O mon âme! quelle abondante moisson de mérites que Dieu vous présente ! soyez attentive à la recueillir. Formez-vous un plan de conduite nouveau ; prenez la résolution sincere de profiter désormais des occasions de sacrifices que vous aurez : chaque jour vous en offrira ; les devoirs, les occupations , les entretiens ,les affaires, tout deviendra pour vous une source de sacrifices et de mérites. Tenez pour maxime constante qu'il vaut mieux prendre mille fois sur soi, que de prendre une seule fois sur les autres ; qu’un léger sacrifice fait à propos peut faire éviter mille fautes etautant de chagrins ; quesi on voulait tout relever,
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tout prendre dans la rigueur , il faudrait tous les joursen venir aux éclats ; qu'après tout, ou degré, ou de force , il faudra faire bien des sacrifices ; si on ne les fait pas à la grâce, il faudra les faire à la nécessité ; sion ne les fait pas à Dieu , il faudra les faire au monde, c'est à dire, en avoir toute la peine , et en perdre tout le mérite.
PRATIQUES
Point de jour où l’on ne puisse faire quelque sacrifice, offrir quelque mortification. Dans les repas , se priver de quelque chose sans qu’on s'en apercoive : on y a peut-être fait tant d’exces.
Dans le repos, retrancher quelque chose de son sommeil , si souvent et trop longtemps prolongé.
Dans les habillements , les parures , faire le sacrifice de quelque ernement ; on a tant donné a sa vanité.
On voudrait jeter un coup d’œil ; arrèter ses regards.
Un bon mot qu’on voudrait dire ; le supprimer.
Une partie de plaisir où l’on est invité ; trouver un honnète prétexte pour s’en dispenser.
Une parole piquante qu'on nous dit ; réprimer
l'émotion uc sun cœur, et mettre un frein à sa langue. Une indifférence qu’on nous témoigne , une ingratitude qu’on nous marque, un service qu'on nous refuse ou qu’on nous reproche :
que de paroles à retrancher ! que de sentiments à étouffer ! que de curiosités à réprimer ! Tout cela autant de maticres de sacrifices, autant d'occasions de mérites.
PRIÈRE
Je le reconnais, d mon Dieu ! si on savait offrir les peines de la journée, de l’état , on trouverait dans chaque état, dans chaque jour née sa pénitence , son purgatoire , son martyre; sa pénitence à offrir , son purgatoire à souffrir , son martyre à essuyer. C’est à quoi je vais m’appliquer désormais, à ne laisser passer aucune occasion , à faire tous les sacrifices qui s’offriront , à me dédommager par ma fidélité de toutes les pertes que j'ai faites par ma négli-
gence ; à devenir aussi vigilant, aussi attentif
dans la suite, que j'ai été indifférent et infidele par le passé.
J'offrirai ces sacrifices par motif d’amour, rien ne coûte quand on aime; ou s’il coûte, l'amour le fait porter avec joie. Je penserai : qu'au moment que J'offre quelque sacrifice , il
est mi ment, crifice rappell choses peu de a faire tous le crifices J'unira aux soL Toute :
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est marqué dans le livre de vie. Quel sentiment, quand on pense que le plus léger sacrifice aura une récompense éternelle ! Je me rappellerai que par le passé j'ai fait si peu de choses pour vous , qu’il me reste peut-être si peu de temps à vivre, et beaycoup d'ouvrage à faire. N’est-il pas nécessaire de profiter de tous les instants pour me préparer par des sacrifices légers au dernier et au grand sacrifice ? J'unirai tous les sacrifices que je pourrai faire aux souffrances ctau sacrifice de Jésus-Christ. Toute sa vie n’acté qu'un martyre continuel, Je tâcherai de faire de la mienne un continuel sacrifice.
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Sur les desirs du cœur.
Le cœur de l’homme est un fonds inépuisable de desirs , et les desirs sont un fonds inépuisable d’inquiétudes et d’agitation. L'homme forme des desirs pour être heureux, et ses desirs font en partie son malheur.
Je trouve quatre sources intarissables d’inquiétudes dans nos desirs : leur mlutitude , leur étendue, leur vivacité, leur contrariété. Ils nous accablent par leur multitude ; ils nous égarent par leur étendue; ils nous transportent par leur vivacité ; ils nous déchirent par leur contrariété. Homme aveugle ! fallait-il pour cela former tant de desirs ? Etait-ce la la source où il fallait puiser le bonheur ?
1° Multitude de desirs : chaque instant en voit naître un nouveau, qui avait été précédé par un autre ,et qui en voit bientôt naître un troisième après lui. Ce sont des flots sans nombre , qui se succédant sans cesse, tiennent le cœur dans une agitation continuelle ; ce sont des épines qui semblent naître incessamment sous nos pas ; ce sont des vers rongeurs qui naisent dans l'âme, et qui la déchirent à tous les
instants pas ! da tants e sirs cap et inse savez, ( rience les disc nombre ils vous ont agit tout ce été rem gement sont de quiétud cœur à cherche 20 FE sans r jusqu’o on a de Quand honnen élevés o avare s’ en voit qu’un
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instanis. Quelle foule de desirs ne torme-t-on pas ! desirs vagues et indéterminés , desirs flottants et incertains, desirs bas et honteux, desirs capricieux et bizarres, desirs chimériques et insensés , desirs criminels et funestes. Vous le savez, Ô cœur agité ! et peut-être une triste expérience vous en a-t-elle plus fait sentir que tous les discours ; vous avez formé des desirs sans nombre; et ces desirs à quoi ont-ils abouti ? ils vous ont occupé , ils vousont troublé, ils vous ont agité, après quoi ils se sont dissipés. Voilà tout ce qui vous en reste ; et si quelquefois ils ont été remplis, n’est-il pas arrivé , par un juste jugement de Dieu, que loin de vous satisfaire , ils sont devenus pour vous une nouvelle source d’inquiétudes et de chagrins ? Terrible punition d’un cœur à qui Dieu ne suffit pas, ou qui ne veut pas chercher son bonheur dans Dieu !
20 Etendue de desirs ; car comme ils sont sans nombre , ils sont encore sans bornes ; et jusqu'où ne les porte-t-on pas, quand une fois on a donné à son cœur la liberté d’en former ? Quand est-ce qu’un ambitieux s’est contenté des honneurs où il est parvenu , s’il en voit de plus élevés où il puisse aspirer ? Quand est-ce qu’un avare s’est contenté des trésors qu'il a amassés, s’il en voit de plus grands à accumuler ? Quand est-ce qu’un cœur une fois entré dans la carrière des
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desirs leur a prescrit des hornes , si ces desirs peuvent se permettre encore quelque étendue?
Un souhait rempli en fait naître un autre plus vaste ; une première démarche qui réussit est un attrait pour en tenter une seconde plus témé-
raire encore : et on ne croit Jamais avoir assez avancé , sion voit encore quelques pas à faire en vaut Mais hélas ! de quelle paix peut jouir un cœur inquiet, qui oubRe toujours aprés ce qui lui manque ou ce qu’il croit lui manquer; un cœur volage, qui court sans cesse après un fantôme de bonheur qui lui échappe, quand il croit le tenir ; un cœur avide , que rien ne rassasie, et que l’abondance même ne fait qu'altérer? Abime sans fond où tout disparait; gouffre insatiable où tout est englouti; brasier ardent où tout est dévoré et consumé dans un instant ! Où est ce bonheur dont on se flattait ? les desirs ont-ils ouvert la voie qui devait y conduire ?
30 Vivacité de desirs : quelque insensible que soit naturellement un cœur, il cesse bientôt de l'être s’il vient à former des desirs. Dès lors ce cœur semble changer de nature, il devient vif, il devient ardent, et ce qui n’était que froideur et
que glace , devient bientôt tout ardeur et tout feu. Dès lors il faut mettre tout en œuvre pour contenter ce desir ;
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qu'à l'épuisement ; prières et sollicitations portées jusqu’à l’importunité ; assujettissement et dépendance portés jusqu’à la bassesse. Pourquoi ? Parce qu’on desire ardemment une chose, et qu'on veut l'obtenir. Rien n'étonne , rien u’arrête un desir ardent dans sa course. N’arrive-t-il pas même que les obstacles ne servent qu’à l'aigrir davantage ? Semblable à un torrent, il se roidira contre la digue, et n’en deviendra que plus violent. Que si malgré toute l’assiduité de ses soins et la violence de ses efforts, cet homme vient à ne pas obtenir ce qu’il desire, ah ! c'est alors que son car va être livré en proie à tout ce que le trouble et l’agitation ont » de plus amer. Toutes les passions viennent } comme de concert dans ce cœur , ou pour punir oupour aigrir ce desir. L’envie le rongera ; | la jalousie le dévorera ; la haine le transporteràa ; | une mélancolie affreuse le jettera dans ses noirs | accès. Aveugles et infortunés que nous sommes , | nous nous envions notre bonheur ; et par nos | desirs immodérés , nous nous causons plus de { mal que nos ennemis les plus cruels ne pourraient nous en souhaiter.
4° Le malheur n’est pas à son comble; coutrariété de desirs : et comment des desirs si multipliés , et sur des objets si opposés, pourraientils s’accorder entre eux, et ne pas se combattre
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et se détruire mutuellement ? Et dés lors que voit-on , qu'éprouve-t-on, qu'un cœur livré en proie à toute la fureur et à toute l’opposition de ses desirs ? L'un pousse et l’autre arrête, l’un élève et l’autre abat ; ce n’est plus qu’une tour de Babel , où chacun parleet personne ne s’entend; un théâtre funeste, ou des armées de desirs opposés entre eux se font une guerre intestine , et se livrent les plus terribles combats. Disons mieux , le cœur de l’homme devient dès lors une image funeste de l’enfer et des âmes qui y sont condannées ; réduit , comme les réprouvés , à former inutilement des souhaits opposés , en desirant sans cesse de posséder des biens dont ilne jouira jamais, et d’être délivré des maux dont il sera éternellement accablé.
Telle et plus déplorable encore est la situation d’un cœur livré à la fureur implacable de ses desirs. "L'Esprit saint nous en donne une image bien terrible et bien naturelle : le cœur de l’impie, dit-il, est semblable à une mer violemment agitée , cor impii quasi mare fervens !. Représentez-vous une mer exposée à la fureur des vents déchainés contre elle : là on voit une multitude infinie de flots qui s’élevent, qui se succèdent mutuellement les uns aux au-
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tres sans se donner aucun intervalle ; voilà Ja multiplicité des desirs. La on voit des flots immenses s'étendre bien au loin d’un rivage à l'autre , et occuper toute la vaste capacité des mers ; voila l’étendue des desirs. La on voit des flots tumultueux s'élever avec impétuosité, et gronder sans cesse avec une nouvelle fureur ; voilà la vivacité des desirs. Là enfin on voit des flots agités par des mouvements tout contraires , et par un flux et reflux continuel, s'élever , se pousser, se briser les uns contre les autres; voila l’opposition et la contrarieté des desirs, cor impit , etc. C’est à dire que, comme dans cette mer orageuse , l’obscurité des nuages qui la couvrent , l’agitation des flots qui s’élèvent, le bruit des foudres et des éclairs qui brillent de toutes parts portent partout la terreur , et n’offrent aux yeux que l’image d’une mort aflreuse et prochaine ; ainsi dans un cœur agité de desirs, ce n’est plus que ténèbres et obscurité, que confusion et que trouble, que frayeur et consternation à la vue des remords dont il est déchiré, et qui, comme autant d’éclairs et de foudres , annoncent la colère du Dieu des vengeances.
Iln’est que vous, Ô mon Dieu! qui puissiez calmer cette mer en fureur, ce cœur agité. Renouvelez en notre faveur le prodige que vous opérâtes en faveur des apôtres; commandez
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aux vents et aux tempêtes , #mperavil venltis et dans mart'; apaisez, confondez ces desirs terres- EE heur tres et mondains , et la sérénité et la tranquillité il ne viendra reparaitre dans notre âme, ety établira P che « son empire, et facta est tranquillilas magna. À nent ! malhe
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PREMIER POINT
Nos desirs nous rendent malheureux.
Tout homme desire d’être heureux. Ce desir naît avec lui; la nature Pa comme gravé
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LLEVÉE À DIEU. 417 dans son cœur : il cherche partout ce bonheur , il soupire sans cesse après lui. Insensé ! il ne le cherche point oùilest ,et il le cher che où il ne sert jamais. Ainsi livré à l’égarement deses recherches et de ses desirs ,il se rend malheureux par cela même où il espérait trouver son bonheur,
Et quoi de plus malheureux qu'un cœur livré en proie à la multitude des desirs qui lPaccablent , à l’étendue des desirs qui l’égarent, à la vivacité des desirs qui le transportent, à la contrariété des desirs qui le déchirent, en un mot , à la violence des desirs qui ie dominent, qui le tourmentent, qui le tyrannisent ? Pourra-t-il jamais jouir d'un instant de repos ? connaitra-t-il jamais ce que c’est que la paix ? Faut-il à ce cœur d’autre ennemi, d'autre bourreau que lui-même ? c’est un fonds inépuisable de chagrins dévorants , une terre maudite de Dieu, une région de ténebres et de confusion, un enfer anticipé. Tel et plus malheureux encore est un cœur agitéet dévoré de la soif insatiable de ses desirs.
Hélas ! que l'homme est à plaindre de se livrer ainsi à l'intempérance de ses desirs ! ne comprendra-t-il jamais qu’autant de’ desirs prolanes qu'il forme dans son cœur, ce sont aunt dannemis qu'il arme contre son repos ?
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que ses desirs sont dans lui uue source funeste d'agitation? qu’un desir violent dégénere en passion ? que la passion forme une tyrannie ? et qui fut jamais heureux sous la domination d’un tyran?
Vous l'avez ainsi ordonné, 6 mon Dieu ! et l'oracle de votre Justice et de votre vengeance S’accomplit tous les Jours. Tout homme qui livrera son cœur à ses desirs effrénés, trouvera dans ses desirs mèmes sa peine et son tourment......
O mon âme! pourquoi courir ainsi dans la voie de vos égarements qui devient pour vous uue voie parsemée d'épines , bordée d’abimes et de précipices? Marchez dans le chemin de la paix ; mellez un frein à vos desirs. Combien de fois, Ô Dieu saint ! à Dieu juste ! ai-je gémi sous Ja tyrannie de mes injustes desirs ? Ah ! que Je méritais bien les cruelles atteintes qu'il me livraient , et les retours amers qu’ils me fai-
saient essuyer !
SECOND POINT
Nos desir; nous rendent criminels et cou-
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Providence, Ün cœur ainsi livre à ses desirs veut se rendre comme l'arbitre de son sort, se frayer sa route , se soustraire en quelque manière aux dispositions et à la volonté de son Dieu,
Parce que les desirs déréglés ne sont inspirés que par nos passions encore plus déréglées, passion d’orgueil et d’ambitiou; passion d’avarice et desordide intérêt; passion d’envie et de jalousie; passion de vengeance et de haine; passion de volupté et de sensualité : telle est lasource ordinaire d’où sortent tant de projets coupables, et par la méme, tant de flots d’amertume.
Parce que ces desirs ne se portent que sur des objets dangereux et funestes au salut. Que desire-t-on d'ordinaire ? à quoi se porte un cœur livré à l’impétuosité, à la dépravation de ses senliments et de ses desirs, qu’à des objets interdits, illicites, empoisonnés..…., dont il est sans cesse rempli, et qui l’infectent de leur funeste poison.
Parce que ces desirs occupent uue âme comme tout entière, et lempêchent de s'appliquer au soin deson salut , et à la pensée de l’éternité,
Parce que dès lors ces desirs sont d’ordinaire des desirs injustes, des desirs déréglés , des desirs honteux, et par là même des desirs coupables , des desirs criminels, opposés à l’ordre de Dieu , à la loi de Dieu, à la volonté, à la pro-
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vidence de Dieu. Quels crimes ! quelle source de crimes ! quel abime d’iniquités et de desordres ! hélas ! un jour quelle source de vengeance et de punition !
Mon Dieu !... je vous le demande avec le Prophète : Ne tradas me desiderio meo peccatort ! : Ne me livrez pas à l’intempérance de mes desirs. Fixez un cœur qui n’est fait que pour vous , et qui ne trouvera Jamais hors de vous que vide , que néant , qu’affliction , qu'amertume. Heureux encore, si ces amertumes salutaires le ramènent vers vous , et le fixent à vous pour toujours !
CONCLUSION
Ne formons donc désormais qu’un seul et unique desir, le desir sincère d’être à Dieu , de servir le Seigneur , de nous sanctifier et de nous sauver. Que ce desir occupe notre âme, remplisse notre cœur , consacre tous nos sentiments.
Ne courons plus ni après les illusions de ce monde , ni après le fantôme des honneurs, des plaisirs, des biens périssables. Assez longtemps ils nous ont occupés, ils nous ont agités , ils nous ont égarés, ils ont fait notre crime et notre tour-
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ment. Rentrons dans les voies de la paix et du repos , en rentrant dans celles de la justice et de la sainteté.
Desirons ardemment, mais desirons uniquement ce qui peut nous rendre heureux en nous rendant saints.
Bornons là nos projets , fixons là nos desirs et nos vœux.
Disons souvent au Seigneur avec le Prophete : Unam petii a Domino, hanc requiram' .Oui, mon Dieu, jene desire sur la terre, je ne demande qu'une seule chose en ce monde ; c’est de vous aimer, de vous servir et de me sauver. Quid mihi est in cœlo, et a te quid volui super terram * ? Hors de vous et sans vous, qu’est-ce que le monde, qu'est-ce que le ciel même peut offrir à mon cœur de desirable, de consolant et de grand ?
J’ai desiré, j’ai possédé , j'ai couru après les illusions de ce monde périssable; et j’ai vu que dans tout il n’y a que mensonge et que vanité, et vidi quod esset vanitas *; qu’il n’y a rien à desirer, rien à ambitionner sur la terre : on se tourmente, on s’épuise en desirs , en projets; que trouve-t-on à la fin de sa course , que le repentir, la honte sur le front, le remords dans le cœur , le fiel et le désespoir dans le fond del’âme ?
U Psalm. 26. — 2? Ibid, 79. -— * Eccles, 2.
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Que les autres forment donc des desirs sans fin , et courent après leurs vains projets; ils en connaîtront bientôt toute l'illusion , tout le danger et tout le malheur : mihi adhærere Deo bonum est ? : pour moi je ne desire que de m’attacher à Dieu seul : je u'ai que trop éprouvé la vanité de tout autre desir ; il est temps de fixer mon cœur à l’unique objet pour lequel il était formé , dont il n'aurait jamais dù s’éloi_ gner , et dont il ne s’est éloigné que pour son malheur.
PRIÈRE
O heureux, d mon Dieu ! miile fois heureux le cœur qui ne desire que vous , qui ne cherche que vous , qui ne s'attache qu’à vous , qui sait borner ses desirs à ses devoirs, abandonner son sort à votre volonté souveraine ! Il jouira des douceurs de la paix , la tranquillité sera son partage ; le calme règnera dans ses sentiments. Voilà l’heureux état et la sainte disposition après laquelle je soupire ; c’est de vous seul, 6 mon Dieu ! que je puis Pespérer. Ne rejetez pas la prière d’un cœur qui gémit de s'être attaché à quelque antre chose qu'à vous,
l Psalm, 79.
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qui apres tous ses égarements vient vous rendre hommage , et reconnaitre qu’il n'y a de veritable bonheur que dans vous. Ne suffisez-vous pas à mon cœur, et hors de vous qu'y at-il à desirer en ce monde?
PRATIQUES
| 10 Veiller sur les desirs et sur les mouvements | de son cœur.
20 Dés qu'on sapercoit de quelque desir naissant contraire à la loi de Dieu, l’étouffer à l'instant.
30 Suivre le conseil et l'exemple de saint Francois de Sales : Je desire peu, disait-il, et le peu que Je desire , je le desire peu.
4° Demander souvent pardon à Dieu des desirs criminels que l’on a formés , et Île prier de former dans nousdes desirs plus saints et plus salutaires.
bo Elever souvent son cœur et porter ses desirs vers le ciel, unique centre de notre repos, unique terme de notre bonheur.
VINGT-SEPTIÈME LECTURE
Sur la crainte de Dieu.
L'apôtre des nations pénétré de fayeur dans lui-même , nous avertit tous, nous annonce a tous d’opérer notre salut dans la crainte et le tremblement | cum timore et tremore salutem vestram operamint '. Ce vase d'élection, ce prodige de grâce , ce modèle de Papostolat, cet homme ravi au troisième ciel, étonné, tremblant , alarmé à la vue des grandeurs, de la justice , des jugements de Dieu , laisse comme sortir de son cœur les sentiments de terreur et de crainte dont il est pénétré, pour nous en remplir et nous en pénétrer nous-mêmes , pécheurs et coupables, en nous assurant que si nous avons un desir sincère de nous sauver, c’est dans le sein de la crainte et du tremblement que nous devons opérer notre salut.
Nous devons aimer Dieu; mais en même temps nous devons le craindre. Nous devons l'aimer , parce qu'il est infiniment bon et ineffable dans ses bontés : mais nous devons le crain-
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re, parce qu’il est juste et infiniment redoutable dans sa justice.
Dans ses vues primitives, Dieu ne voulait qu'être aimé ; mais si on ne l'aime pas , on sera forcé de le craindre, Si on l’aime , on entre dans l’ordre de la miséricorde , qui ne présente et n'offre que les récompenses ; mais si on en sort on est forcé de rentrer dans l'ordre de la justice qui imprime la crainte, et annonce les. chätiments. C’est dans ce sens que saint Augustin dit que Dieu est bon et aimable de son fonds, et qu’il est Juste et redoutable du nôtre , de suo bonus, de nostro justus.
Il ya trois sortes de craintes de Dieu. Il y à une crainte fausse, défectueuse, criminelle même et coupable, qui ne regarde que la peine du péché , et qui laisse Paflection même actuelle au péché : elle arrête la main, et non le cœur. C'est la ce qu'on appelle une crainte servilement servile , qui ne convient qu’a de vils esclaves , et à des mercenaires indignes.
Il y a une crainte parfaite , qui évite le péché , uniquement parce qu’il déplait à un Dieu infiniment bon , en sorte que quand mème il n’y aurait absolument point de peine à craindre , on détesterait toute faute et tout péché, uniquement parce qu'it ofense Dieu, et qu'il blesse son cœur, C'est ce qu'on appelle une crainte fi -
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liale , la crainte d’un digne fils, qui ne voudrait en rien déplaire à un tendre père qu'il aime,
Il y a une crainte moius parfaite, qui tient comme le milieu entre les deux autres ; c’est celle qui éloigne du péché , parce qu'il mérite et attire une peine ; parce qu’il damne , et rend diyne de l'enfer et de ses tourments. Cette crainte est honne et salutaire : elle détache du péché et de l’affection actuelle au péché ; elle dispose à l'amour de Dieu , comme auteur de toute justice : mais cette crainte est moins parfaite , parce que dans son motif elle a en vue la peine qui menace l'homme , bien plus que la bonté de Dieu qui est offensé,
C’est de cette crainte, ou de ces dernières craintes tout à la fois , que l’on entend parler , quand on exhorte à craindre le Seigneur, Deum time !. Crainte de Dieu ! faut-il autre chose pour nous y engager , que de considérer la grandeur de son être et de ses perfections aimables , à la vérité, mais en même temps adorables et redoutables ?
Craindre la justice inexorable de Dieu , qui , ennemi irréconciliable du péché, exerce contre lui de si rigoureuses vengeances , le frappe de si terribles anathèmes , le condamne à des peines si affreuses et si désespérantes, Un enfer prépare
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dans les trésors de la colere de Dieu; des abimes profonds, ouverts sous les pieds des pécheurs : des flammes ardentes qui les consumeront à jamais; des torrents d'amertume et de fiel dont ils seront sans cesse abreuvés ; une éternité tout entière de pleurs, de gémissements , de age , de fureur et de désespoir , qui seront à jamais leur partage ; quels motifs de terreur ! 6 Dieu juste ! Ô Dieu vengeur ! O Roi des nations ! s'écrie le Prophète alarmé, qui est-ce d’entre les hommes qui n’apprendra pas à vous craindre ?
quis te non timebit , O Rex gentium' ?
Craindre la sainteté inviolable de Dieu, qui condamne , qui déteste , qui réprouve tout péché, quelque léger qu’ilsoit, toute ombre de péché, quelque part qu’elle puisse être et paraitre à ses yeux. Sainteté de Dieu si pure ; si inviolable, qu’elle trouve des taches dans les astres , c’est à dire , dans les âmes les plus pures : les anges mêmes, ces intelligences célestes ne sont pas purs à ses yeux. Sainteté souverainement éclairée , qui sonde les cœurs , qui dévoile les plus secréetes pensées , qui pèse toutes nos actions dans la balance du sanctuaire, qui dans nos vertus mêmes trouve mille imperfections et mille défauts qu’elle vite à son jugement, Sainteté de Dieu, qui est
U Jerem. 7.
touiours essentiellement opposée au péché , tou- Jours armée contre le péché , qui a une haine implacable , éternelle , non seulement contre tout ce qui est péché , mais encore contre tout ce qui peut avoir Pombre et la moindre appa-
rence du péché. Quel sujet de crainte pour
l'homme pécheur !
Craindre la puissance redoutable de Dieu, qui peut nous perdre et nous anéantir à tous Îles instants, qui nous tient à chaque moment comme suspendus entre deux éternités différentes ; qui au moment même où nous viendrons à pécher , peut nous frapper de sa foudre , ouvrir les abimes de la terre sous nos pieds, nous précipiter à jamais dans les gouffres des enfers, nous condamner à une éternité malheureuse ; qui peut susciter, armer contre nous toutes les créatures, ordouner à la mort de nous frapper , à l'air de nous étouffer , à la terre de nous engloutir , à l'éternité de nous absorber dans son sein et dans ses horreurs.
Que dirons-nous encore ? craindre un Dieu, qui dans tous les temps a fait éclater de siterribles eflets de ses redoutables vengeances ; qui a ouvert les cataractes du ciel pour submerger le genre humain , presque entier : quia fait descendre le feu du ciel sur Sodôme ; qui a ouvert le sein de la terre pour engloutir Dathan et Abi-
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ÉLEVÉE À DIEU, 429 ron : qui à couvert de plaies l'Egypte alarmée : qui a mis le glaive en main à l’ange exterminateur , pour frapper de mort les premiers nés de chaque famille ; qui a appelé à l’exécution de ses vengeances les fléaux de sa colère , la guerre , la peste , la famine, toutes les calamités et tous les malheurs ; en un mot, qui tient en main les clefs de la mort et de l'enfer. Dieu puissant ! Dieu saint ! Dieu vengeur ! qui pourrait ne pas craindre , étant à chaque moment sous la lumiere de vos yeux, et sous ia puissance de votre bras ? Quis te non timebit ? o Rex gentium!
Sentiment d’une crainte salutaire , c’est lui qui a pénétré tous les saints durant leur course mortelle : c'est lui qui a conduit les solitaires dans les déserts , qui a armé les Pénitents des instruments sanglants de la pénitence : c’est lui qui a soutenu , animé les martyrs sur les échalauds : c’est lui qui a fait gémir et trembler tous les justes : c’est lui que Jésus-Christ même recommandait à ses apôtres. Mes disciples , leur disait-il , vous craignez les hommes qui sont sur laterre; vous craignez ceux qui vous persécutent, qui vous haïssent , qui peuvent vous tourmenter , vous mettre à mort, Hommes mortels comme vous, que peuvent-ils contre vous ? Je vous montrerai quel est celui qui vous devez
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craindre : ustendun vobis quem timeatis ‘. Craignez, ah ! craignez celui qui , après avoir plongé votre corps dans le tombeau, peut encore précipiter votre âme dans le sein des enfers : Timeteeum qui postquam occiderit corpus potest animam perdere in gehennam. Je vous le dis en vérité, voilà le seul que vous devez craindre en ce monde , et pour l’autre, Tout le reste ne peut vous uuire que pour un temps: celui-là seul peut porter ses vengeances dans l'éternité même
amen dico vobis, hunc ltimete. Lecon salutaire! puisse-t-elle être à jamais gravée dans nos cœurs !
MÉDITATION Sur le méme sujet.
Venez, mes chers enfants, disait la Sagesse : écoutez-moi, je vous apprendrai la crainte du Seigneur, votre Dieu : Venite, filii, audite me: timorem Domini docebo vos ?. Le monde vous apprendra à vous livrer à la dissipation, aux plaisirs, aux amusements, aux folles joies, de la vie. Je vous apprendrai la véritable science des saints, la crainte de Dieu, fimorem Domint.
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Imprimez bien avant dans mon âme cette crainte salutaire, à mon -Dieu! Que de sujets n’ai-je pas personnellement , et en mon particulier, de vous craindre, et trembler devant vous ? couvert de tant de péchés, comment oserai-je paraitreen votre présenceet soutenir vos regards ? Ante faciem frigoris ejus quis sustinebit "?
TROISIÈME POINT
Je dois craindre la rigueur de vos jugements. Qu'ils seront justes ! qu'ils seront terribles! Les saints mêmes les ont redoutés, en ont été alarmés. Tous les hommes sécheront de frayeur à la seule approche de ce jour redoutable. Quels doivent être mes sentiments, de moi coupable et criminel à vos yeux?
Je dois craindre le fond de misère, de faiblesse, de dépravation qui reégne dans moi, etdont J'éprouve tous les jours de si tristes et si cruelles atteintes ; ce penchant si naturel au mal; ce funesle levain de péché; tant de passions malheureuses, dont le feu, qui n’est jamais entièrement éteint, peut se rallumer à tous les instants.
Je dois craindre surtout mes péchés : c’est la le grand sujet de mes eraintes et de nes larmes,
* Pealm. 147,
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J’ai eu le malheur de pécher et de vous offenser. Mes péchés me sont-ils remis ? quelle assurance ai-je qu’ils m'ont été pardonnés ? les ai-je accusés dans toute leur étendue? Les ai-je déplorés avec unesincère douleur ? les ai-je expiés par une véritable pénitence ? ne vivent-ils pas encore dans mon cœur et à vos yeux ? qui peut savoir s’il est digne d’amour ou de haine ? et quand même mes péchés m’auraient été remis, le Sage ne me dit-il pas qu’il faut craindre pour les péchés mêmes qui ont été pardonnés? de propitiato peccato noli esse sine metu '. Et quand même je serais assuré d’être à présent en état de grâce, suis-je assuré de la conserver ? Combien de péchés où je puis encore tomber! combien d'occasions où mor salut est exposé à de nouveaux dangers !
Je dois craindre les tentations du démon, qui, semblable à un lion rugissant, cherche sans cesse une proie pour la dévorer. Je dois craindre la séduction du monde, de tant d’objets qu’il présente pour pervertir et pour perdre les âmes, Hélas ! nousmarchons sans cesse sur les bords des précipices ; nous vivons en ce monde comme sur une mer orageuse, toujours exposés à quelque funeste naufrage. Chaque moment du temps met en danger pour éternité.
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Je dois craindre pour mes bonnes œuvres; pour mes vertus mêmes, si J'en pratique quelqu'une, L'Esprit saint m'’avertit qu’il y a une voie qui parait droite et assuree , dont la fin con duit néanmoins à la mort. Pensée effrayante pour les justes mêmes ! car les justes craignent, non seulement pour leurs péchés, mais encore pour leurs bonnes œuvres. Verebar omnia opera mea !, disait Job, et dois-je dire avec lui : Je tremblais à chaque action de ma vie. Que sais-je si l’amour-propre, si la vanité, si la complaisance si les motifs humains n'influent pas dans mes œuvres, et ne les infectent pas de leur funeste poison ? Je dois craindre au sujet de vos grâces mêmes ; oui, de vos grâces mêmes, 0 mou Dieu ! craindre pour le peu d'usage que j'en ai fait; craindre pour l’abus que j’en ai peut-être fait ; craindre le compte terrible que j'aurai à en rendre ; craindre les châtiments redoutables qu'il m'en faudrait subir : craindre les remords éternels dont je serais un jour déchiré : craindre même dés à présent la soustraction de vos grâces, en punition du mauvais usage que j'en aurais fait.
Que de motifs , Ô mon âme! de craindre continuellement, souverainement le Seigneur! Deum time, et mandata ejus observa ? : c’est le éonseil
1 Job. Q.-— * Eccles, 17.
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du Sage. O0 mon âme! craignez le Seigneur , et observez ses commandements : c’est là tout l’homme, hoc est omnis homo. Conjurez-le de graver dans vous les sentiments de cette crainte. Hélas ! on craint le monde; on craint les discours du monde, on craint les tristes événements, les accidents, les malheurs de la vie. Craignons le Seigneur, et ne craignous que lui; tout le reste doit peu toucher une âme chrétienne surtout si elle a eu le malheur d'offenser son Dieu et son juge : Deum time.
SECOND POINT
Cette crainte est terrible d’unepart, il est vrai mais de l’autre elle me sera salutaire et avantageuse. Ah ! si les impressions de cette crainte sont bien gravées dans moi, quels fruits de salut ne produiront-elles pas dans 1ñon cœur ? combien de péchés qu’elle me fera éviter ! combien de vertus qu’elle me fera pratiquer ! et avec quelle perfection? Combien d’occasions, combien de dangers dont elle me feraéloigner ! quelle vigilance salune m'inspirera-t-elle pas sur moi, sur mes sens, sur les sentiments de mon cœur, sur les motifs de toutes mes actions ! quelle circonspection dans mes discours ! quelle attention sur toutes mes démar-
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ches et toute ma conduite! avec quelle ardeur ne me fera-t-elle pas recourir à la prière?
Combien de fois cette crainte n’arrétera-t-elle point mes pas, quand ils pourraient m’égarer ?
Combien de fois mettra-t-elle un frein de cir— conspection à ma langue ? combien de fois me mettra-t-elle en garde contre les surprises de l’a mour-propre, contre la séduction du monde, contre les tentations du démon ?
A tous ces biens ineffables , que peut-on ajouter? J'entends un grand saint, un saint pénitent , un saint solitaire , c'est saint Bernard Je vous le disen vérité, s’écriait-il à ses chers disciples, le plus grand bien que nous puissions desirer et posséder en ce monde, c’est la grâce de Dieu, Or je vous le dis en vérité, je lai éprouvé par moi-même; soit pour obtenir la grâce de Dieu , soit pour la conserver, soit pour l’augmenter, il n’est point de moyen si efficace et si assuré que la crainte de Dieu : În veritate didici ad gratiam, tum promerendam, tum retinendam, tum augendam, nthil æœque efficax quam non altum sapere, sed timere.
Enfin le prophète Isaïe met la crainte de Dieu au nombre des dons ineffables de l'Esprit saint : Sptritus timoris Domini. C'est dans elle que se trouve le commencement de la vraie sagesse :
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Initium sapientiæ timor Domini !. Comment tant de voix touchantes qui se font entendre à moi, d mon Dieu ! n’exciteront-elles pas, ne graveront-elles pas à jamais dans mon cœur les sentiments de cette crainte salutaire, qui d’abord est le commencement de la sagesse , et qui perfectionnée par votre amour, en devient la consommation : Corona sapientiæ timor Domini. ??
PRIÈRE
Tirée des Psaumes de David.
Ah ! Seigneur, je vous le dis avec le Prophéete pénitent , péuétrez non seulement mon cœur, mais encore ma chair et mes os , des impressions salutaires de votre crainte : Confige timore lus carnes meas3. Je tremble, à mon Dieu ! à la vue de vos jugements redoutables : 4 judiciis enim tuis timui. Péné'ré de cette vive crainte, je la porte partout avec moi; je lave de mes pleurs le lieu de mon repos; j'arrose mon pain de mes larmes ; mes sens sont troublés au souvenir de mes péchés ; mon espritest alarmé à la pensée de votre indignation et de votre colère, Je marche triste pendant le jour ; durant la nuit je fais entendre la
? Eecles. 16. — 2? Ibid. 91, —° Psalm. 118,
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Prophete n cœu’ , apressions more lu) ieu ! à la j udiciis e crainte, nes pleurs n de mes nir de mes se de votre rche triste intendre la
voix de mes gémissements, Le sujet de ma crainte et de ma douleur est toujours devant mes veux. Détournez vos regards de dessus mes égarements. Hélas! si vous les arrêtez sur nos iniquités, qui pourra subsister devant votre face ? Seigneur , Dieu des justices, Dieu des vengeances, entrez point en jugement avec votre serviteur , parce que nul homme vivant ne sera trouvé juste en votre présence, Faites éclater vos grandes miséricordes dans le sein des plus grandes miséres ; et montrez-vous grand en pardonnant, en sauvaut ce que vous auriez pu perdre à jamais.
A près tout, je le sais, à mon Dieu ! cette crainte ne doit pas être excessive , elle ne doit m’ôter ni ma coufiance, ni votre amour. Je dois dans votre saint service réunir l’une à l’autre, la crainte à la coufiance. La crainte arrêtera la présomption où trop de confiance pourrait me porter. La confiance éloignera la pusillanimité où tropde crainte pourrait me conduire. L'une et l’autre m’éloigneront de tous les excès , et me contiendront dans les justes bornes que demande la véritable sagesse, Je craindrai souverainement de vous offenser ; je n'aurai point d’autre crainte en ce monde. Si j'aieu le malheur de vous déplaire, Je reviendrai me Jeter avec confiance entre vos bras. Vous ne voulez pas la mort et la perte des pécheurs , mais leur conversion et leur vie, Con-
vertissez-moi, sauvez-moi ; et par celle crainte salutaire , conduisez-moi à l’amour parfait,
PRATIQUES
10 Je demanderai souvent à Dieu la'crainte salutaire de ses jugements.
20 Je me rappellerai souvent les terribles vengeances qu’il a exercées sur les pécheurs : quoi de plus capable de me faire trembler pour moi-même ?
30 Je me regarderai comme à tout moment en danger de tomber entre les mains d'un Dieu vivant et vengeur.
4° J’animerai les sentiments de cette vive crainte par les sentiments d’un amour filial. Dieu est mon juge, mais Dieu est mon pere,
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Sur la conformité à la volonté de Dieu.
La conformité à la volonté de Dieu consiste essentiellement dans ces trois devoirs qu’elle nous impose : vouloir ce que Dieu veut, comme Dieu le veut , parce que Dieu le veut ; telle est la conformité bien réglée. Ce que Dieu veut : en voilà l’objet ; comme Dieu le veut : en voilà la règle; parce que Dieu le veut: en voila le motif.
Que l’on serait heureux, 6 mon Dieu ! que l’on serait saint , si l’on se conformait ainsi à vos volontés adorables ! ne serait-ce pas comme entrer des cette vie dans l’heureux état des élus, dont toute l'occupation est de faire votre sainte vo— lonté dans le ciel?
10 Vouloir ce que Dieu veut, c’est le premier pas qu’il faut faire dans les voies d’une sainte conformité. Eh ! quoi de plus juste, de plus raisonnable, de plus nécessaire ? La volonté de Dieu est toujours saiute, toujours éclairée, toujours infaillible; et la nôtre est souvent aveugle, souvent déréglée, toujours bornée, incertaine, et flottante, capable de nous séduire, de nous égarer, Ne sommes-nous pas heureux d’avoir une regle sûre et infaillible que nous puissions suivre
ne nt pr eme # es — - 2 =
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sans crainte de nous tromper, sans danger de nous égarer ? Dieu ne peut vouloir que le bien ; nous n’avons qu’a le laisser conduire, assurés qu’il nous conduira infailliblement au port,
Vouloir ce que Dieu veut, et tout ce que Dieu veut; sans exception , sans restriction, sans réserve. Car comme en matiere de foi il faut que la créance embrasse tous les articles, et si l’on vient à en excepter un seul, la foi est détruite; ainsi en matière de conformité , il faut que la résignation s’étende à tous les objets ; et si on vient à se refuser à un
seul , tout le mérite de la conformité est anéanti.
Que pourrions-nous , que devrions-nous vous refuser et nous réserver , 6 mon Dieu ? Seraitce pour notre bien , ou pour notre malheur ?
Ainsi l'homme résigné se conformera en tout à la volonté de son Dieu , dans quelque état , dans quelque événement, dans quelque circonstance qu'il puisse se trouver il trouvera dans sa conformité une règle dans sa conduite, un asile dans ses combats, une consolation dans un ses peines, Si après un bonheur constant, où tout allait au gré de ses vœux, il tombe dans un état d’adversité , où tous les malheurs viennent fondre sur lui , il s’écriera avec Job : Si nous avons recu des biens de la main du Seigneur avec action de grâces, pourquoi ne recevrons
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nous pas les maux avec soumission? Si quelque revers de fortune lui enlève ses biens, le réduit dans un état d’indigence ou de médiocrité, il ajontera avec le même Job: Le Seigneur me les avait donnés, le Seigneur me les a Ôtées 6 7 son saint nom soit béni. Et pour se noce eut modéle encore plus parfait, dans quelque état qu’il se trouve, il jettera les yeux sur son divin Maitre et el dub son exemple et soutenu par sà grâce, il s’écriera avec lui : Que votre volonté s'accoinplisse , à mon Dieu ! et non pas la mienne! nor mea , sed tua voluntas fiut ‘. a Peut-être dans certains moments la voix de la nature se fera-t-elle entendre , et dirandétite elle l'éloignement du calice ; mais bientôt la voix de la grâce étouffera celle de la nature , et une conformité toute divine reprendra le déssus sur la sensibilité trop humaine. Frappez, punissez o mon Dicu ! suivez la sainteté de ts -véts st écouter la faiblesse de mes répugnancés. Que ces sentiments vous sont préci ei } qu'une âme vous est so one $ 9 , quand elle les offre au pied de la croix par les mains d'une conformité si parfaite !
20 Vouloir ce que Dieu veut, et comme Dieu le veut, Car telle est notre faiblesse ou notre illu-
î Luc. 29,
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sion : souvent la volonté se détermine à laisser à Dieu le fonds et la substance de ses actions’; mais elle se retranche sur la maniere ; et s’en réserve les circonstances : on veut les choses , mais on les voudrait autrement : on accepte avec résignation , par exemple , une maladie ; mais on ne la voudrait pas si longue et si douloureuse. On se soumet en général aux humiliations et aux affronts , mais on a de la peine à digérer un affront de cette nature. On s’attendait bien à des ingratitudes dans le monde ; mais devait-on s'y attendre de la part de cette personne qu’on avait comblée de bienfaits ? Dans toute autre occasion je me serais soumis sans peine à votre volonté; mais ici pardonnez ma faiblesse , mon Dieu; qu'il m’en coûte de me résigner! Vains prétextes, indignes réserves , que la conformité co ‘damne et réprouve. Oui , âme chrétienne , il faut vous soumettre , quoi qu’il vous arrive , de quelque part qu’il vous arrive , dans quelque circonstance et de quelque manière qu’il puisse vous arriver. Car enfin , vouicir ce que Dieu veut, et ne pas le vouloir comme il le veut, ce serait lui dérober une partie du sacrifice ; et vous savez combien ila en horreur la rapine dans l'holocauste; ce serait lui donner l’arbre , et se réser: ver à soi-même Îles fruits.
Rappelez toujours l’exemple de votre divin
Maitr lume; mais à à tout point le voul( suffit d les vues Le g t-il bear nageme réserves de la bo volontés 39 Ve ‘eut, en voila la holocaus motif, er cette vo grand , peut se marquée vouloir s demander reci ? por
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Maitre : sou Pere lui présente le calice d'amertume; ses sens sont alarmés, toute la nature frémit; mais à l’instant une sainte conformité le soumet à tout : Que tout s’accomplisse, d monDieu ! non point comme je le voudrais mais comme vous le voulez vous-même: Nonsicut ego volo '. Ilme suffit de savoir que vous l’avez ainsi résolu dans les vues adorables de votre sagesse : sed sicut tu.
Le grand exemple ! le beau modèle ! Trouvet-il beaucoup de fidèles imitateurs ? Que de ménagements ! que de tempéraments! que d’injustes réserves ! Homme de peu de foi, vous défiez-vous de la bonté de votre Dieu, et de la sagesse de ses volontés adorables ?
30 Vouloir ce que Dieu veut, comme Dieu le ‘eut, enfin le vouloir parce que Dieu le veut , voilà la perfection de la conformité, et le véritable holocauste qu’elle présente. Xon , point d'autre motif, en accomplissant la volonté de Dieu, que rette volonté elle-même. Et quel motif plus and , plus relevé, plus saint, plus parfait peut se proposer une créature , quela volonté marquée de son Dieu ? Nous convient-il de vouloir sonder les desseins de Dieu , et de lui demander raison de sa conduite ? Comment reci ? pourquoi cela ? Loin de nous ces senti-
UNfatth, 28.
ments réprouvés. En matiere de foi, commen ceci ? comme Dieu le dit ; et en matiere de conformité, pourquoi cela? parce que Dieu le veut. Ce motif seul ne doit-il pas nous suftire , et nous tenir lieu de tout motif , et de toute raison? parce que Dieu le veut. Ainsi vous-même , mon adorable Sauveur , vous êtes-vous résigné à la volonté de votre Père céleste, dans toutes les peines , les humiliations , les tourments de votre vie mortelle. Vous le voulez ainsi, Père céleste , je me soumets à vos ordres. Je le veux, parce que vous le voulez et qu’il est de votre bon plaisir qu’il en soit ainsi : Quoniam sic fuit placitum ante le *.
Sentiments sublimes ! vue parfaite ! source ineffable de tous les biens ! Que faisons-nous eu effet par cette sainte conformité ? Nous faisons un heureux échange de notre volonté en celle de Dieu, c'est a dire, d’une volonté humaine «t
toujours défectueuse , en cette volonté divine ct}
parfaite. Une fois ainsi parfaitement résignés à
volonté de Dieu, quels avantages n’y trouvons-E
nous pas? Cette sainte conformité ne deviendra-t-elle pas pour nous le principe , le comble, la plénitude de tous les biens ?
Plénitude de grâces; Dieu les a promises i une âme résignée dans toute leur abondance.
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Plénitude de consolation; quoi de plus consolant que dese jeter ainsi entre les bras d’un sitendre Pere ?
Plénitude de paix; et qui pourrait troubler le calme d’une âme qui repose dans le sein de Dieu.
Plénitude de gloire ; quelle couronne n'est pas préparée dans le ciel à une âme ainsi disposée sur la terre ?
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L'AME MÉDITATION
Sur l'abandon total entre les mains de Dieu.
Considérons les fondements sur lesquels il est établi ; et les sentiments qu’il doit produire «dans nous.
Voici , d mon âne ! les grandes vérités qui doivent servir de fondement et de base à l’abandon total entre les mains de Dieu : demandons là grâce de les établir solidement dans nous , €t disons :
10 Je suis assuré que tout ce qui arrive en ce monde , arrive ou par un ordre exprès, ou pür une permission particulière de Dieu. Il dispose si bien toutes choses , que pourvu que nous ne mettions aucun obstacle à ses desseins , il fera tout servir à sa gloireet à notre sanctification. Cela est de foi : Diligentibus Deum omnit cooperantur in bon f.
20 Il est sûr que Dieu sait mieux ce qui nous convient que nous-mêmes ; il connait notre niturel , nos penchants , nos besoins , notre faiblesse, toutes nos miseres, et c’est là dessus qu'il règle tout, quand on le laisse régler : Jpse cognouit figmentum nostrum.
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30 [l est sûr qu'il arrive souvent que les
moyens qui, selon nos vues humaines paraissent tout contraires à nos avantages et à notre salut, sont ceux qui nous y conduisent plus sûrement , quand Dieu seul conduit. Témoins Job sur son fumier, Joseph dans sa prison |, Daniel dans la fosse , Moïse sur l’eau , et tant d’autres monuments éternels érigés à la gloire de la Providence divine , et de la conformités à ses ordres.
4° ILest sûr que Dieu nous a tracé à chacun un chemin particulier et personnel , par lequel il veut nous conduire au ciel. C’est une suite d'événements , un enchainement de grâces et de secours, qu’on ne peut interrompre sans troubler l’ordre de la Providence , Dieu seul connait ce chemin, et seul il peut y conduire.
bo Cet abandon total que nous ferons de nous-mêmes entre les mains de Dieu , sera pour luiun motif pressant de nous conduire à l’heureux terme, Peut-il abandonner une âme qui se remet de tout entre ses mains ? Un pére peut-il ne pas recevoir un enfant qui vient se Jeter entre ses bras ?
Ces vérités sont constantes, aussi évidentes que la lumiere, aussi certaines que la foi , aussi imnuables que l'Etre de Dieu, Jen suis pénétré
AT L'AUE
«time Îles appliquant à moi-même, je me dis en esprit de foi :
19 Ilest donc vraique tout cequi arrive, arrive par une permission particulière de Dieu; pourquoi donc m’inquiéter de ce qui pourra m'arriver en ce monde? Dieu le veut, ou du moins il le permet ; il sait pourquoi. Laissons-le donc maitre absolu de tout : ce qui est entre ses mains paternelles pourrait-il jamais nous éloigner de son cœur divin ?
29 Dieu fait mieux ce qui me convient que
moi-même; pourquoi donc ne pas me reposer sur lui de mon sort ? Que dirait-on d’un homme sur mer qui Oôterait le gouvernail de la main du pilote pour conduire le vaisseau? serait-il bien éloigné d’un triste naufrage ? d’autant plus malheureux, qu’il se serait attiré lui-même son propre malheur.
39 Souvent les moyens qui paraissent les plus contraires à mon bien, sont ceux qui m'y conduisent plus sûrement : j’eu ai des preuves bie convaincantes dans le cours de ma vie. Quand ie me rappelle tout ce qui m'est arrivé, que «déve nements singuliers! que de traits de miséricorde: que de prodiges d’une providence marquée!
Pourrais-je m'en défier après ce qu’elle à fai pour moi? Et combien d’autres traits qui me sont inconnus , el qui sont peut-ûtre encore plis
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admirables dans les vues de Dieu ? Je les connaitrai un jour, et je l’en béniraï à jamais. 4° Dieu a tracé à chacun de nous un chemin particulier pour nous conduire au ciel; le mien est marqué de sa main : ne craindrais-je point, en voulant me conduire moi-même, de m'égarer, de quitter cette voie qui doit conduire au salut, et de prendre quelque sentier détourné qui ne pourrait aboutir qu’a quelque précipice ? Hélas! ma volonté serait comme ces feux nocturnes et trompeurs, qui brillent aux yeux, et qui entraînent enfin dans l’abime.
bo Cet abandon total que je ferai de moi entre les mains de Dieu, sera pour lui un nouveau motif de me conduire au terme ; et dès lors quel nouveau motif pour moi de m’abandonner entierement à sa conduite ? Dieu ne se laisse pas vaincre en libéralité, et à son égard plus on donne, plus on recoit. Si je me livre donc sans
réserve à sa conduite, que n’aurai-je pas à espérer | " 9
de sa bonté ?
Etablie sur ces fondements inébranlables , 0 mon Dieu! ma conformité pourrait-elle n’être pas entière , mon abandon total et à jamais sans réserve ? Voici donc les sentiments que je forme et l’acte que mon cœur vous offre. Daignez le recevoir : c’est à votre cœur et à votre amour que je le consacre à jamais.
Sentiments d’une dme qui s'abandonne entièrement entre les mains de Dieu.
Mon Dieu, mon Sauveur et mon Père, je viens faire de moi-même un abandon total entre vos mains, c'est à dire dans le sein de votre ineffable bonté. Je sais que vous êtes infiniment sage et que vous connaissez tout le bien ; infiniment bon et que vous ne voulez que le bien; infiniment puissant , et que tout le bien est entre vos mains. Je sais que vous savez mieux que moi-même ce . qui me convient. Je vous abandonne donc dès ce moment tout ce que j'ai, tout ce que je suis, tout ce que j'espère, mon esprit et toutes ses pensées, mon cœur et toutes ses affections, ma vie et tous ses moments, mon espérance même et tous ses desirs. Je veux tout ce que vous voudrez, je ne veux que ce que vous voudrez, que comme vous le voudrez, qu’'autant de temps et de la manière que vous le voudrez.
Tout ce qui me viendra de vos mains me sera sinon agréable, du moins respectable; tout ce que vous permettrez de la part des créatures me trouvera soumis. Si vous me donnez des consolations, que votre saint nom soit béni; c’est une faveur que je ne mérite pas. Si vous me ménagez des épreuves et des croix , que votre saint nom soit encore béni; ce sont des punitions que je
nne eneu.
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n’ai que trop justement méritées. Vous êtes le maître absolu de mon sort, de mes biens, de ma réputation, de ma santé, de ma vie. Je vous remets tout, rien n'est plus à moi. Dès ce moment je vous en conlie le dépôt pour toujours, disposez en souverain de sobgèur la prospérité et pour l’adversité, pour la pauvreté et pour l’abondance, pour la maladie et pour la santé, pour la vieet pour la mort, pour le temps et pour l'éternité. L’abandon que je vous offre, à mon Dieu! et que je vous demande, est un abandon total et absolu, un abandon continuel et de tous les instants, un abandon éternel et irrévocable, Qu'il commence dès cet instant, qu’il dure autant que ma vie, qu’ilse renouvelle au moment de ma mort, qu'il soit ma dernière pensée, mon dernier sentiment ; mon dernier soupir , et qu’il remette mon âme entre vos mains, pour vous
bénir , vous louer , et vousaimer à jamais. Ainsisoit-il,
PRATIQUES
19 Former souvent des actes d’un saint aban— don.
a0 Dans toutes les croix et les afflictions de la vie, se dire à soi-même : Dieu le veut, Dieu le veut ; et s’en tenir la.
30 Dans les grandes croix et les événements extraordinaires, penser que Dieu a quelque dessein de miséricorde sur nous, et s’abandonner alors plus que jamais entre ses mains.
4° Cependant de son côté faire ce que l’on peut et ce que l’on doit : sans cela l’ahandon ne serait qu'illusion et que présomption ; ce serait tenter Dieu.
5o Se bien persuader que pour aller à Dieu, N I la voie d’un saint abandon est tout à la fois la plussüre, la plus méritoire et la plus consolante, en un mot, la plus parfaite.
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Sur le soin et la négligence des pelites choses.
Il ya sur ce point deux grandes vérités que nous devons rappeler souvent devant Dieu.
Comme il n’est rien de si léger en matière de mal, qui par ses suites funestes ne puisse nous conduire aux plus grands excès ; aussi rien de si petit en matière de bien, qui par un progrès insensible ne puisse nous élever à la sainteté la plus éminente.
Et d’abord , rien de si léger en matiere de mal , qui par ses suites funestes ne puisse nous conduire aux plus grands excès , et cela par voie de disposition, par voie d'illusion , par voie de punition , et par voie de tentation. Quel fonds de réflexions, de craintes et de remords !
19 Par voie de disposition ; c’est à dire que quand on est disposé à se prêter habituellement aux plus petites fautes, on n’est par là même que ‘trop disposé à se livrer insensiblement aux plus grandes. On se relâche, on se néglige , on se dégoûte de la piété , on rejette la grâce , on combat les remords, Aujourd'hui on
quitte une pratique , demain on en omet une autre, Aujourd’hui on tombe dans-une infidélité,
demain une autre infidélité plus marquée lui succède. Dès lors moins de vigilance, moins de recueillement ; plus de lâcheté , plus de dissipation ; plus de répugnance pour le bien, plus de penchant au mal : que de chemin on a déjà fait dan: la voie du relâchement ! Cependant le fardeau paraît de jour en jour plus pesant , le joug onéreux ; on le porte , que dis-je : ? on le traîne languissamment , peut-être mème on s’en plaint,
on le secoue autant qu’on le peut ; enfin insensiblement on n’est plus ce qu'on était; et, par un changenient aussi triste que déplorable, on devient d’autant plus dissipé et plus déréglé, qu'on avait été plus exact et plus vertueux.
Combien de personnes dont ce peu de mots a tracé le portrait ? autrefois réservées, et craignant jusqu’à l’ombre du mal, à présent courant en aveugles dans les sentiers de la perdition. Qu’elles examinent le chemin qu’elles ont fait, le point d’où elles sont parties ; qu’elles remontent jusqu’à la source du mal, elles trouveront une prière retranchée , une pratique négligée , un exercice de piété abandonné : voilà le principe ; des mouvements de la grâce méprisés, des remords de conscience étouffés : voilà le progres, une infidélité plus marquée , unc faute plus griève , une
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20 Par voie d’illusion. Il n'est que trop ordinaire aux personnes qui s’égarent ou qui se relàchent, de chercher à se rassurer dans leurs relàchements et leurs égarements. On se fait de faux principes, de fausses maximes , une fausse conscience. On se rassure sur mille prétextes, on s’autorise sur mille fausses raisons, on se promet bien de n’aller jamais au delà de certaines bornes qu'on s’est prescrites ; et quoi de plus aisé que de se faire ainsi illusion à soi-même , surtout en certaines maticres où les confins du bien et du mal sont si prés, et où il est si difficile de discerner entre Pun et l'autre? En matière de pureté ( par exemple ) combien est-il aisé, et peut-être vrdinaire , de se tromper, et de regarder comme léger ce qui est en effet très coupable ? Dans une pensée dangereuse, un regard incousidéré, un desir naissant , où le cœur en balance et comme flottant entre le sentiment et le consentement, ne peut discerner ce qu’il est ou n’est pas, ce qu’il craint ou qu’il aime , ce qu’il cherche ou rejelte : 6 écueil funeste ! que de tristes naufrages n’avez-Vous pas causés, et ne causez-Vous pas encore tous les jours ? En termes de charité, combien de fois dans les railleries piquantes, dans des médisances assaisonnées ne croyant
faire au prochain qu’une plaie légère, a-t-on porté à sa sensibilité des atteintes mortelles , et fait à son cœur des blessures profondes ?
En matière d'indolence et d’oisiveté, où ne conduit pas le fonds de négligence et de léthargie ?
Combien d'emplois négligés ? combien de devoirs
omis ? combien de talents enfouis ? et le remords se tait , et la conscience ne dit mot. Ainsi arrivet-il, Ô mon Dieu, qu’on s’aveugle, qu'on s’égare, qu’on se perd, et mille fois, en se croyant encore bien éloigné des bords de l’abime, on est déjà tombé dans sa profondeur. Grand Dieu ! que aveuglement des hommes est à déplorer ! mais que la rigueur de vos jugements est à craindre !
30 Par voie de punition. Le juste Juge Pa dit, eten qualité de vengeur, il Pexécute tous Îles jours. J’useraienvers vous de la même mesure dont vous userez envers moi; et comme envers les âmes fidèles et généreuses, je déploierai les trésors de mes grâces ; aussi envers les âmes bornées et resserrées, je resserrerai le dépôt de mes dons : non, ne craignez pas que les grâces nécessaires et communes vous manquent jamais ; la Providence se Justifiera envers vous, mais la justice conservera ses droits et les vengera. Vous aurez les grâces ordinaires, avec lesquelles vous pourrez combattre et malgré lesquelles vous serez vaincu ; mais pour les grâces spéciales et de choix , craignez et trem-
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pensée | insensib présente passagèr on s’acc crainte ; avec ind des plus dans une
a-t-on blez. Après tout, les grâces de choix ne sont pas Îles , et dues , ne sont pas promises, ne sont rien moins que méritées : qu’arrivera-t-il donc? e’est que ne con- par infidélité, vous abuserez des grâces communes, hargie ? et par punition Dieu vous refusera les grâces de devoirs choix. Sur ce plan et cette économie de grâces, emords Jugez de ce que vous devez attendre, vous qui arrive- vous faites si peu de scrupule des petites choses, s’égare, vous à qui les fautes légères ne paraissent rien ; t encore parce qu'elles ne sont pas mortelles ; vous qui ne est déjà craignez de pécher, que quand vous craignez de que l’a— vous damner.
nais que 49° Que reste-t-il donc pour combler la mesure e! des maux, si ce n’est que le démon par voie de s Pa dit, tentation vienne encore livrer de nouveaux coms Jours. bats, et achever la défaite et la perte d’une âme ont vous séduite? Non , non, le démon pour perdre une es âmes âme ne commencera pas par lui proposer de ésors de grands crimes, des excès marqués, dont la seule set res- pensée lui ferait horreur ; il s’insinue , il se glisse s: non, insensiblement dans un cœur peu en garde; il et com-
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présente des amusements légers, des dissipations passagères, des fautes comme sans conséquence
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on s’accoutume peu à peu à voir le danger sans crainte; accoutumé à voir les fautes légères avec indifférence, on n’a plus la même horreur des plus grandes ; et dans un moment critique, dans une tentation violente , le cœur déjà ébranlé
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amolli, chancelant , le démon faisant un dernier effort , l'âme hésite , balance , succombe; le trait est lancé , l’abime est ouvert, le mal peut-être à son comble, Et qu'importe après tout que l'eau entre goutte à goutte ou se précipite à grands flots dans le vaisseau s’il est englouti ? qu’importe qu'une étincelle ou un vaste incendie s'allume dans une maison , si elle est consumée et réduite en cendres ! qu'importe, que l’homme aille pas à pas, ou se précipite tout à coup dans l’abime, si à la fin il vient à périr ?
Pénétrez-moi, 6 mon Dieu! 6 Dieu saint!
d’une crainte salutaire à la vue des moindres dangers, d’un regret amer au souvenir des fautes
les plus légères, et plus encore d’un amour ardent
envers vous. Que je craigne de vous déplaire, bien plus que de me damner : que le seul nom d’infidélité , de péchés griefs ou légers m’alarme et me fasse trembler? enfin que je craigne le péché plus que les tourments, la mort et l’enfer : c’est ainsi que vous servent ceux qui vous aiment , et qui desirent de vous aimer à jamais.
MÉDITATION Sur le même sujet.
C’est une réflexion bien consolante, à mon Dicu ! pour une âme comme la mienne , peu pro-
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ÉLEVÉE A DIEU, 459 pre aux grandes actions , de penser que la fidélité aux petites chosespeut, par un progrès insensible nous élever à la sainteté la plus éminente ; parce que les petites choses disposent aux grandes ; parce que l’occasion des petites choses est plus fréquente et donne plus d'occasions de mérites ; parce que la fidélité aux petites choses attire les plus grandes grâces; parce que les petites choses, quelque légères qu’elles soient, prises en particulier, dans leur totalité, leur continuité, sont très grandes. Quelle source de grâces et de mérites, si nous en savons puiser les trésors!
Ouvrez-les-moi , à mon Dieu! faites que j'en connaisse le prix et que j'aie part à leur abondance. Peu capable par ma lâcheté naturelle de grandssacrifices, ce n’est que par ce progrès insensible dans le bien que je puis m'élever à vous ; serai-Je assez infidèle pour le négliger ?
1° Les petites choses dispcsent aux grandes.
C'est une erreur de penser que la sainteté ne consiste que dans de grandes choses, ou qu'on atteindra tout à coup à la sainteté. Ce n’est d’ordinaire que par un progrès insensible que l’on y parvient. Le chemin de la sainteté ne se parcourt pas en un jour; le trajet est long, pas à pas on avance; en avançant on acquiert des forces , on forme des habitudes ; on s’élève enfin au plus difficile en pratiquant ce qu'il y a de plus aisé ;
et par cette fidélité aux petites choses, on acquerra la générosité.dans les grandés. La sainteté ne s’acquiert que par des victoires. Or, les petites victoires disposent aux grandes ; et sans ces petites victoires, qui précèdent, rarement les grandes, qui couronnent, sont rémportées. Illusion, de prétendre soutenir les plus grands assauts, quand on ne peut résister aux plus légères attaques. Témérité, de se promettre de marcher à pas de géant quand, plus faible qu’un enfant, on tombe presqu’à tous les pas. Voulezvous avancer dans la voie? essayez vos forces, préparez-vous aux sacrifices héroïques par des sacrifices de chaque jour; préludez aux grandes victoires par des légers combats ; soyez soldat généreux dansles faibles rencontres, et vous serez héros dans les grands combats. Tout cela signifie, soyez fidèle dans les petites choses, vous serez généreux dansles grandes.
Vous l’avez dit, d mon Dieu! et les âmes fidèles l’éprouvent tous les jours, celui qui est fidèle dans les petites choses, le sera aussi dans les grandes ‘. Jusqu'à présent je n’ai eu cette fidélité ni dans les unes ni dansles autres; aussi n’ai-je fait que languir, sans avancement, sans progrès dans le bien , souvent même reculant au
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20 Fidélité aux petites choses, source de sainteté, parce que les occasions des petites choses sont plus multipliées, plus fréquentes ; et par conséquent si on y est fidèle, plus de mérites accumulés , plus de trésors amassés pour le ciel les petits ruisseaux forment les grands fleuves, et quoique à petites journées, un voyageur achève sa course et fournit sa carrière! Car d’attendre les grandes occasions, les grandes actions , c’est ce qui n'arrive que rarement, et pour plusieurs, cequi n’arrivera peut-être jamais. Un homme qui ne voudrait être vertueux que par des grands sacrifices, les attendrait peut-être toute sa vie. Et voila, à mon Dieu ! l'illusion dans laquelle on donne souvent, et par laquelle on se laisse séduire. On attend les grandes occasions, on se réserve pour les grands sacrifices ; et en attendant grandes occasions, qui ne se présentent point, on néglige les petites qui se présentent : ainsi on néglige les petites, par force d’esprit ; on redoute les grandes, par faiblesse de cœur; et de cette sorte on ne fait ni les unes ni lesautres.
Adorable Sauveur ! vous nous tracez un tout autre chemin; il faut pratiquer les unes, nous dites-vous, et ne pas négliger les autres : Hœæc
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oportuit facere , et illa non omillere ‘. C'est ce que pratiquent à vos yeux les âmes justes; ct quels accroissements de mérites ne trouventelles pas dans cette constante pratique?
N'est-ce pas parce que je l’ai négligée que je suis si peu avancé dans le bien ? J'ai eu mille occasions d’y avancer; ma lâcheté me les a fait négliger ; après plusieurs années, j’en suis encore comme aux premiers pas dans la voie de la sainteté, tandis que tant d’autres sont déjà si avancés dans leur course : vivrai-je donc jusqu'à la fin de mes jours dans cette indifférence, dans cette négligence sans me la reprocher? ou me la reprocherai-je sans cn sortir et la corriger? Je comprends tout ce que je devrais faire, d mon Dieu! et je ne fais rien ; je vois le chemin ouvert, et je ne marche point ; est-ce le moyen d’arriver au terme ?
30 La fidélité aux petites choses , source de mérites, parce que les petites choses, quelque légères qu’elles soient, prises en. particulier, dans leur totalité, leur continuité, sont très grandes. Ceux qui l’ont éprouvé peuvent le comprendre. Eu fait de petites choses, il est plus aisé de les mépriser, que de les pratiquer. Sait-on bien en effet ce que c’est? comprend-on ce que signifient ces grands noms , ces grandes maximes
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ÉLEVÉE A DIEU, 463 vivlence continuelle, mortification continuelle , assujettissement de tous les moments? qu'est-ce que tout cela, si ce n’est sacrifice continuel, martyre continuel, mort continuelle ? et à quoi ? à tout, C'est peu , si on le veut ; oui, c’est peu de se vaincre dans une occasion, mais qu’il est grand de se vaincre dans toutes! C’est peu de prendre quelque chose sur soi dans une rencontre mais qu’il est grand de nc se rien accorder dans aucune ! c’est peu de réprimer une saillie de vivacité qui s'élève; mais qu’il est grand de se conserver dans une égalité d'âme toujours la même ! c'est peu de supporter un jour, un mois, la mauvaise humeur , les mauvaises manières d’une personne avec qui l’on vit; mais tous les jours, mais toute la vie, à tous les moments , quel combat! quel courage! quel sacrifice! Oui, la chose füt-elle encore plus légère en elle-même, si elle est ordinaire, si elle est habituelle; la seule pensée même d'en venir là, et de s’y résoudre, est quelque chose de si grand, que les plus grands cœurs, les plus grands courages en sont étonnés , et qu’il ne faut rien moins qu’une grande âme pour être capable de cette continuité de sacrifices en petit. Et combien, en effet, qui seraient capables d’un grand sacrifice d’un moment, et qui ne seront pas capables d’une continuité de sacrifices multipliés? combien qui supporteront une ma-
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ladie courte et aiguë , et qui ne sauraient supporter une maladie de langueur ? combien qui souffriraient un martyre violent d’un instant, et qui ne sauraient soutenir un martyre lent de toute la vie ?
Petites choses , dit-on; hélas! mon Dieu, que pouvons-nous faire de grand pour vous, créatures faibles et mortelles que nous sommes ! Petites choses ; et: si les grandes se présentaient, les pratiquerions-nous ? ne les croirions-nous pas au dessus de nos forces ?
Petites choses : etsi Dieu les agrée et veut bien les recevoir comme grandes !
Petites choses : l’a-t-on éprouve ? en juge-t-on d’après l’expériecne ?
| Petites choses : on est bien plus coupable , si h « les regardant comme telles on s’y refuse.
Petites choses : ce sont cependant elles qui à la longue ont formé les grands saints.
Oui, petites choses, mais grands motifs, grands
en conséquence grands mérites, grands trésors, grandes récompenses.
J'entends votre voix, Ô mon divin Maitre !
vous l’adressez à l’âme fidèle qui ne néglige rien : parce que vous avez été fidèle aux petites choses, je vous établirai dans les grandes : quia super pauca fuisti fidelis ‘, Non, mon Dieu,
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vous ne vous laissez point vaincre en libéralité si nous sommes fidèles ,| vous serez magnifique si nous profitons de toutes les occasions pour vous marquer notre amour, vous profiterez de toutes les occasions pour nous combler de. vos dons. Une nouvelle fidélité attircra une nouvelle grâce ; et par cet heureux enchainement de grâces et de fidélités , de grâces secondées par la fidélité, et de fidélités récompensées par la grâce, nous nous éleverons de vertus en vertus, de mérites en mérites, de clarté en clarté, jusqu’à la sainte montagne, à la sainteté k plus éminente,
Dieu est grand ; il regarde le cœur, et non les actions, Agissons par amour pour Dieu , et: tout sera grand devant Dieu, et tout trouvera devant fui sa couronne et sa récompense...
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Quels trésors de grâces et de mérites venez-vous de m'ouvrir, à mon Dieu ! je les avais tous les jours sous mes yeux ct entre mes mains, ct je les ignorais. Ah ! je le comprends, c'était ma négligence qui me les faisait méconnaître. Je nc voulais pas en connaitre le prix, parce que j'en négligeais la pratique. Combien cependant ne m'était-elle pas nécessaire ! incapable que je
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suis des grandes choses , n’était-ce pas un grand bonheur pour moi de pouvoir y suppléer par de si légers sacrifices et de si faibles eflorts , que vous daignez agréer ? Quelle grâce ! quelle bonté dans vous, Dieu de miséricorde ! de vouloir bien nous tenir compte de si peu de chose, de le récompenser. même comme quelquechose de grand !
serais-je encore assez infidèle pour y manquer ? non, mon Dieu ! je connais trop la perte que j'ai faite et les biens dont je me suis privé. Mon soin principal sera désormais de ne rien négliger dans votre saint service, de mettre les plus petites choses à profit pour le ciel, et de réparer mesnégligences passées par une fidélité inviolable à tous les points de la loi ; espérant de vous la récompense que vous avez promise à ceux qui seront exacts à les observer. Quia super pauca fuisti fidelis, super multa te eonstiluam :
Vous avezété fidèle dans les petites choses, ct moi je vous établirai sur les grandes.
PRATIQUES
1° Daus les occasions des petits, sacrifices , penser que Dieu nous voit, et qu’il demande de nous cette marque de fidélité.
2° Promettre souvent à Dicu de ne lui rien
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refuser , surtout quand on a été si souvent et si longtemps infidèle,
3° Penser que si an néglige cette occasion, le cœur de Dieu en sera a 1 et qu'on en aura des remords.
4° Se prescrire chaque jour un certain nombre de sacrifices et d’actes de mortifications, et les offrir comme autant d’actes d'amour de Dieu.
5° Unir le peu que l'on fait aux mérites de Jésus-Christ ; alors tout sera saint, et digne de Dieu.
TRENTIÈME LECTURE
Sur la mort du Pécheur.
Une mort funeste, c’est là le terme où conduit d'ordinaire une vie criminelle, S'il n’y avait qu’a mourir , et que la mort dût conduire à un heureux terme, loin de la craindre, on pourrait la desirer et soupirer après elle ; mais quand la mort nedoit être suivie que du plus grand des malheurs, et que la fin du temps ne doit être que le commencement d’une éternité malheureuse, de quels sentiments doit être pénétrée à ses approches une âme coupable, dont la vie n’a été qu'une suite de crimes et un tissu de désordres ? Telle est la mort du pécheur : durant sa vie il avait été dans le sein de la joie , de la prospérité et de l'abondance ; quel changement funeste ! à la mort il ne lui reste que des regrets et des alarmes : des regrets à la vue de ce qu’il perd ; des alarmes à la vue de ce qui l'attend. Quelle mort !. Fallait-il naître pour mourir ainsi ?
1° Le pécheur mourantse trouve dans un état de privation et de désolation. Quelles pertes ne fait-il pas en perdant la vie ? Perte des biens qu’il avait possédés ; perte des amis avec lesquels il vivait ; perte des objets auxquels il s’c-
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ÉLEVÉE À DIEU, 469 tait attaché ; perte des grâces dont il aabusé: que lui reste-t-il donc ? que ses péchés avec ses remords.
Plus malheureux encore par l’état de désolation où il se trouve au milieu des douleurs de la maladie qui doit le conduire au tombeau : douleurs vives, douleurs aiguës , douleurs violentes, Quel état pour une âme à qui la religion ne vient
._ pointen adoucir les rigueurs ! Le juste souffrira
à la mort, il est vrai ; on ne meurt pas sans douleurs : mais le juste s’était accoutumé à souflrir ; il avait mortifié son corps et ses sens ; il s’y était préparé par les rigueurs et les austérités de la pénitence. Le juste souffre, mais il est résigné ; il offreses douleurs en esprit de satisfaction et d'expiation ; il les unit aux souffrances de son Dieu souffrant et mourant ; son Dieu même les lui adoucit par sa grâce etl’espérance de la récompeuse. Le pécheur au contraire, peu accoutumé à souffrir, à se mortifier, à recourir à Dieu, ,attaché à son corps, à ses commodités, à ses aises, ses plaisirs , sentira toute la pointe et toute la violence des derniers accès de douleurs, et il souflrira sans adoucissement et sans fruit, De la ces impatiences, ces inquiétudes, ces agitations ; de là cet état de violence ,de transport où on le voit quelquefois, jusqu’à afliger , a désoler ceux qui l’assistent, et qui malgré tous leurs soins,
47o L’AME
ne peuvent calmer les violences où il se porte.
Dieu juste ? vous l'aviez annoncé à ce pécheur , vous l’en aviez menacé ; et tous les jours encore vous accomplissez ce terrible oracle sur les pécheurs mourants. Vous m'avez abandonné, leur dites-vous, pendant votre vie, vous m'avez outragé, vous avez méprisé mes menaces, vous avez insulté à ma loi et à mes préceptes ; et moi jé me vengeraien vous délaissant, en vous livrant a toutes les rigueurs et les amertumes de votre mort : Ego quoque in interitu vestro ridebo vos ', Terrible punition! redoutable vengeance!
Ah ! qu'ilest triste, qu’il est amer d’avoir abandonné son Dieu durant la vie , et de s’en voir comme délaissé à la mort! Si on Pavait servi comme on a servi le monde, si on s’y était attaché comme on s’est attaché au monde, aurait-on: à la mort les regrets dont le pécheur est dévoré et accablé ?
La pensée de l’avenir est encore bien plus accablante pour lui. Le pécheur mourant voit un avenir devant lui, et quelles funestes images ret avenir vient-il offrir à ses yeux alarmés ? Ii craint tout à la fois un avenir certain, un avenir prochain , un avenir terrible, un avenir inévitable, un avenir éternel ? et de quels sentiments cet
1 Prov. 11. :
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a ce pés les jours oracle sur bandonné , us m'avez aces, VOUS es ; et moi rous livrant s de votre tro ridebo vengeance!
1er d’avoir le s’en voir avait servi était atta- , aurait-on ‘ est dévoré
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aveuir ainsi présenté doit-il agiter, accabler son cœur ?
Il craint un avenir certain. Durant la vie, le monde , le péché, les passions avaient tellement affaibli, altéré sa foi qu’à peine lui en restait-il quelques traces, ce n'était qu'une foi faible, languissante , et comme morte ; il avait éloigné ses lumicres ; il avait révoqué en doute ses vérités ; peut-être l’avait-il combattue dans ses dogmes. Faible étincelle couverte sous les cendres de tant de passions, qu’elle paraissait presque éteinte ; à la mort elle se réveillera, et rentrera dans ses droits ; ses lumieres seront plus vives, plus éclatantes, n’étant plus obscurcies par Îles nuages des passions. Les doutes s'évanouiront, les nuages se dissiperont, les grandes vérités se présenteront dans toute leur force. Le pécheur croira ; mais hélas ! comme les démons, il ne croira que pour trembler , pour frémir et pour s’alarmer.,
Il craint un avenir proch ain. Durant sa vie il avait tâché d’en éloigner le souvenir et l’idée ; il se flattait d’une longue course , il ne voyait cet avenir que comme dans une longue perspective , qui iportait bien loin ses regards et ses espérances ; mais enfin cet avenir avance, ilest à la porte, il arrive, il est venu. Le pécheur sent que le Dieu vengeur va courer la trame de ses tristes jours, qu’il
l'appelle, qu'il va le citer à sou tribunal, et le transporter dans le vaste sein dé cet immense avenir. Ah ! quand on voit les choses de près, qu'elles fout des impressions bien différentes de vellesqu’on voit encore éloignées ! Mane adstabo tibé ‘, se dit-il: dans peu, demain, peut-être, je paraiîtrai devant Dieu, et videbo, je verrai et que verra-t-il, que des péchés accumulés des grâces violées , un juge inexorable, ct vengeur ?
Il craint un avenir terrible, qui va décider de tout, Durant sa vie il avait comme fermé les yeux craignant de trop voir et de peur de troubler sès plaisirs ; il était étourdi sur ces grands objets : à présent il en voit toutcs les suites, toutes les conséquences, toutes les horreurs. Terrible vue que celle d’un avenir où l’on va entrer sans autre préparatifqu’une vie coupable , ct n'ayant à présenter que des péchés qu'on a commis, et des grâces dont on a abusé ! Qu'il est affreux de tomber entre les mains d’un Dieu vivant, c’est à dire d’un Dieuirrité et vengeur ! Horrendum est incidere in manus Dei viventis?.
ILcraint un avenir inévitable; la main de Dieu est levée sur lui, et qui pourra le soustraire à cette main vengeresse ? Nemo est qui de manu
: Psalm. 5. — ? Hebr. 10.
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tua possit eruere ?, Non, mon Dieu, le pécheur mourant ne saurait se mettre à couvert de vos traits ; l’avenir va l’envelopper de ses tristes ombres ; votre vengeance l’investit de toutes parts , et nul asile ne se présente à son âme alarmée : c'était a vous qu’il devait recourir, et ses péchés lui semblent avoir fermé l’entrée de votre cœur. Vous l’avez poursuivi toute sa vie, pour le toucher et le ramener ; comme un Jonas rebelle, il s'est enfui de devant votre face : vous l’atteignez en ce moment, le trait vengeur à la main pour le frapper ; il tremble sous cette main qui le menace, et qui va porter sur lui le dernier coup pour l’immoler et le perdre.
Il craint un avenir éternel ; c’est le point de vue le plus redoutable. S’il n’y avait qu’un nombre d’années ou de siècles à gémir , à souffrir , il verrait enfin un terme à ses tourments et à son malheur, mais une éternité qui commencera tou- Jours et ne finira jamais! non, une fois entré dans le sein de cette éternité redoutable, il n’y aura plus de retour, plus de miséricorde ; elle a cu son temps ; le règne de la justice commence, pour durer à jamais : In inferno nulla est redemptio.
Quels frémissements, quelles agitations , quel-
1, Job. 10,
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les alarmes ces terribles objets doivent-ils porter dans le cœur de cet homme mourant, s’il est en état de penser et de réfléchir ?
H pourrait revenir à Dieu, et profiter des moments que Dieu lui laisse ; il le devrait sans doute, et ses regrets seraient encore reçus s'ils étaient sincères ; mais hélas ! dans l’état de trouble et d’alarmes où il se trouve, de quoi peut-on être capable ? Le chaos de sa conscience est si grand, l’horreur de sa vie si affreuse, la grieveté de ses crimes siénorme, qu’il ne sait comment s'y prendre, et par où commencer ? D’ailleurs c'est souvent une punition terrible et une vengeance redoutable de Dieu, qui livre le pécheur à lui-même et à son sens réprouvé. Accablé de douleurs, épuisé de forces, peut-être même désespérant de son salut, il se précipite en aveugle dans le sein de cette éternité, sur laquelle son irréligion et son impiété jettent peut-être encore les doutes de l’endurcissement et de ses horreurs; mais ces doutes mêmes de quoi sont-ils capables , que de l’alarmer ? aussi le voit-on quelquefois dans des troubles, des agitations, des convulsions, des frémissements, des transports jusqu’à effrayer ceux qui l’environnent : on s’imagine que c’est l’effet de la maladie et de ses douleurs ; on se trompe ; c’est souvent l’état et le frémissement de son âme alarmée aux approches de sa fin der-
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MÉDITATION
Sur la mort du Juste.
19 Il meurt sans regrets sur ce qu'il quitte. 2° Il meurt plein de confiance sur ce qu’il attend. | 7 Qu'il est heureux, 6 mon Dieu ! de finir ainsi sa course mortelle, pour entrer enfin dans la région des vivants ! J’ai été créé pour le même bonheur ; mais hélas ! une vie stérile en bonnesœuvres est-cile une digne préparation à la mort ? Aidez-moi, Ô mon Dieu ! à consacrer le reste de ma vie à mériter une mort heureuse ; j’ose encore l'espérer de votre bonté.
PREMIER POINT
Le juste meurt sans regret sur ce qu’il quitte. Personne ne peut s'assurer d'être juste devant Dieu et aux yeux de Dieu, parce que personne ne peut savoir s’il est digne d'amour ou de haine ; la foi nous Papprend. Cependant, quoiqu’on ne puisse avoir une assurance positive de son état, on peut par une détesiation sincère de ses péchés, par le témoignage intime de sa con-
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scienæ, par une sainte confiance en Dieu, espérer de trouver grâce à ses yeux, n’ayant rien d’essentiel à se reprocher devant lui. C’est en ce sens que l’homme peut être appelé juste ; et c’est de celui-là seul que l’on dit qu’il meurt sans regret sur ce qu’il quitte, et quel regret pourrait-il avoir ?
19 Il quitte le monde ; et que quitte-t-il en le quittant? Monde trompeur! monde injuste !
monde ingrat et perfide! quand on l'a connu, que peut-on regretter ? et quel autre regret peuton avoir que celui de s’y être attaché, d’avoir trop longtemps suivi ses illusions, ses erreurs, ses maximes , ses exemples et ses scandales ? Le cœur du juste était déjà mort au monde, et depuis un temps le monde n'était plus rien pour lui. On ne perd rien quand on est détaché de tout.
20 IL quitte ses biens, la mort l’en dépouille;. mais ces biens, il n’y ‘était pas atiaché, et ne tenait à rien ; il.les possédait comme ne les. possédant pas ; ces biens , il les avait déja quittés de
.cœur et d'esprit, il ne les regardait plus comme
des. biens ; il en fait avec joie le sacrifice à son Dieu ; il voudrait qu’ils fussent plus grands, pour avoir à lui offrir un plus grand sacrifice ; la mort ne le dépouille de rien que de la prison de son corps , toute autre possession lui était étrangère.
30 Il quitte des parents, des amis; sacrifice sensible, il est vrai; mais il savait qu’il devait
478 L'AME les quitter un jour ; mais il sait qu'il ne doit pas les quitter pour toujours ; il sait qu’itles laisse entre les mains de Dieu. Tendres enfants, épouse chérie, amis sincères , il faut nous quitter, Dieu le veut; espérons de nous réunir un jour dans le ciel. Il quitte tout, mais son Dieu lui tient lieu de tout , et il doit un jour retrouver tout dans Dieu : ce n’est pas les perdre , c’est s’en séparer pour un temps, après quoi on doit se réunir pour ne se quitter jamais; il va leur préparer les voies, et les attendre dans le sein de Dieu même.
.° I} quitte la vie; mais hélas! vie triste, vie périssable, vie sujette à tant de misères, de chagrins, et plus encore sujette à tant de tentations et à tant de dangers; où l’on n’est si souvent exposé à offenser Dieu et à lui déplaire! Non, il n’a point de regret à la perdre; il a une vraie consolation d’en offrir le sacrifice à Poffreen esprit de pénitence pour ses péchés ; il l'offre en esprit de dépendance au souverain Etre; il l'offre en esprit de conformité et d’union avec Jésus-Christ mourant ; il voudrait avoir mille vies pour les offrir dans ces sentiments.
‘Loin donc de craindre la mort, il la desire, il l’attend , il soupire après elle. Ainsi David sc plaignait-il de là longeur de son exil : Heu müihi,
quiæ incolatus meus prolongatus est 1! Ainsi Æ.
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ÉLEVÉE 4 DIEU, saint Paul desirait-il
de la prison de
être délivré
lélas! qu'est-ce que notre vie? Nous croyons vivre, et nous ourons chaque jour : nous nous attachons à cette vie Périssable qui passe, et nous perdons de vue celle vie véritable où
touchez nos cœurs ” Sanctifiéz tous nos moments, Pour nous comme auta
SECOND POINT
Le juste meurt espère,
Îl'attend de trouver un D ‘ordieux , au lieu d’ Il attend un
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Il espère une place parmi les élus, et ik espère, non sur ses mérites, mais de la ru infinie de
son Dieu.
Il espère, en sortant de ce lieu d'exil de voir Dieu , de posséder Dieu, d’être à jamais réuni à son Dieu. Le ciel semble s’ouvrir à ses yeux; les saints lui tendre les mains ; lui ouvrir sonsein pour le recevoir.
Non, non , la mort n'est point une mort pour lui , c’est le commencement d’une vie immortelle et durable, c’est la fin d’un triste pèlerinage et d’un exil languissant ; c’est le port assuré après tant d'orages et de tempêtes ; c'est l’heureuse région des vivants; c’est la véritable et céleste patrie où il va se rendre,
O mort! que ton souvenir est amer à l’homme quia mis son cœur dans ses possessions, dans les plaisirs , dans les illusions de la vie ! mais que ta pensée est douce à celui qui vivait comme ne vivant pas, qui ne vivaitque d’une mort continuelle à lui-même et à tout.
Que la vue du port est aimable, après une lon. gue course sur une mer orageuse ! que la liberté est précieuse, après une triste et douloureuse prison! que la paix est délicieuse, après mille ct mille combats.
Qu'on se sait alors bon gré d’avoir renoncé at monde, sacrifié ses plaisirs, mortifié ses pas-
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sions, travaillé à l’unique affaire qui intéressait sur la terre! qu’on recueille avec joie le fruit des combats » des peines, des arértumes de cette vie ! qu’on éprouve bien alors la vérité d ce grand oracle : la mort du juste est rt aux yeux du Seigneur : Pretiosa in conspectu Domini mors Sanctorum ejus ! s
Je sais, encore .uue fois , que le juste ne peut se répondre et être assuré de son sort ; qu'il doit craindre ses péchés, craindre les jugements de Dieu. Mais enfin ces péchés , il les déteste plus dr pupors que jamais. Les à de
ieu ; il a tâché e s'y pré sal Dieu toute sa confiance, à 0 me pans de lui-même sil espère tout de sa miséricorde et “ sa bonté ; il se jette entre ses bras, il lui offre so dernier sacrifice avec le dernier soupir. C’en si fait, le moment est venu, il faut donc mourir; mais non ; mon Dieu, il faut vivre et aller à vou : qui êtes la vie véritable; il faut sortir de ce lien
; #14 d’exil, pour entrer dans le séjour des vivants. O
séjour des élus! à terre promise!
Allez donc, âme j ; e ju * rare j : juste, entrez dans le sein es am; allez vivre avec les élus de la vie véritable, allez prendre possession de l’héritage céleste qui vous était réservé : et vous, à
1 Psalm. 115,
Dieu saint) 6 Dieu des miséricordes ! venez lui D de Fr ier passage : venez la soutenir dans issés du dernier combat ; venez recevoir
et consacrer ses derniers soupirs. Elle n’attend
que le moment de sa délivrance, pour entrer dans l’heureuse liberté des enfants de Dieu.
PRATIQUES
Que faut-il pour mourir ainsi de la mort des saints? Il faut vivre de la vie des saints , nous préparer saintement à la mort ; toute notre vie mourir à nous-mêmes et à tout; nous détacher de ce monde , et le quitter avant que la mort nous en arrache ; regarder chaque jour comme
pouvant être le guer de nos jours ; demander
souvent à Dieu la grâce d’une sainte mort, l’espérer de sa bonté infinie ; offrir notre sacrifice en union de celui de Jésus-Christ, enfin non seulement nous y préparer, mais être prêts à tous les instants.
PRIÈRE
Vous lavez dit, Omon Dieu! la mort des justes est précieuse à vos yeux. Maïs pour mourir de la mort des justes, il faut avoir vécu de la vie des justes, À yant été si éloigné d’une vie sainte,
venez lui tenir dans Z recevoir > n'attend ur entrer ieu.
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puis-je encore avoir quelque espérance de cette mort précieuse? Ce n’est que dé votre bonté infinie que je puis l’espérer. Mon Dieül ayez pitié de mon âme , ne me délaissez pas dans ces der— niers moments ; ne me livrez pas aux amertumes etaux angoisses de la mort des pécheurs; venez à mon aide dans ce terrible combat. Vous êtes mort pour moi, faites que je vive désormais pour vous, afin qu’à ma dernière heure je puisse trouver grâce à vos yeux, et rendre entre vos mains mes derniers soupirs, Que mon âme meure de la mort des justes: Moriatur anima mea morte justorum . Ainsi soit-il.
Num. 23.
TRENTE-UNIÈME LECTURE
Sur la paix de l'âme.
La paix intérieure est l’état d’une âme qui est avec Dieu, qui a le bonheur de vivre dans la grâce et l’amitié de Dieu, qui: sans pouvoir se dire, non plus que l’Apôtre, qu'elle est justifiée devant Dieu, peut cependant se rendre ce doux témoignage, que la conscience ne lui reproche rien ; que s’il fallait mourir et aller paraître devant Dieu , elle espèrerait trouver grâce à ses yeux : la paix véritable est l’état d’une âme qui évite avec soin toute faute volontaire et délibérée , quelque légère qu’elle paraisse ; qui vit dans une fidélité inviolable à la grâce; qui craint souveraineient de lui résister, de la contrister ; qui tâche de retrancher dans elle tout ce qui pourrait être un obstacle à cette paix. Si elle a des doutes, elle les éclaircit ; si elle a des remords, elle en retranchela cause; “ai elle a des retours, des inquiétudes et des peines, elle les offre à Dieu dans le sein de la résignation. Ainsi à couvert des doutes, des retours et des peines , elle ne s’occupe qu'à servir le Seigueur, à observer sa sainte loi, à se conserver dans la crainte salutaire de ses jugements et plus encore dans la douce espérance en ses miséricordes.
Voilà la paix véritable : en voila la source, la
le qui est e dans la ouvoir se justifiée ce doux reproche re devant 5 yeux :
vite avec quelque e fidélité ement de e retrannobstaes éclairela caut des peirésignatours et le Seiver dans s encore rdes. urce , la
base et les fondements. Or c’est de cette paix que l'on peut dire, heureuse, mille fois heureuse l’âme qui la possède , qui en connaît le prix, qui en conserve la possession, Jugeons-en par les prodiges que ceîte paix opère dans l’âme, et par les délices ineffables qu’elle fait goûter, mille fois préférables aux plaisirs des sens : pax Dei quæ eœuperat omnem sensum 1.
Cette paix entre-t-elle dans l’âme? tous les biens entrent de concert avec elle; l’ordre, lg calme , la tranquillité, la joie , la consolation , la douceur ; avantages précieux, qui font dire avec le Sage, le prince pacifique par excellence : tous les biens me sont venus avec elle : venerunt mihi omnia bonapariter cum illa ?. On est a Dieu : on vit avec Dieu ; on est content dans l’union de son Dieu ; ni l'inquiétude ne fait point sentir ses agitations, ni les chagrins ne viennent point verser leursfunestes poisons, ni les alarmes ne viennent point porter leurs cruelles atteintes. Dans un calme profond des passions , dansune tranquillité immuable de sentiments , l’âme se possède elle-même, et se laisse posséder à son Dieu ; l’âme est dans la paix ; la paix est dans l’âme ; l’âme et la paix sont dans Dieu. Pax Dei,
Cette paix est-elle établie dans l’âme ? l’âme
! Ad Philip. 4. — 2 Sap. 7.
dès lors devient le véritable règne de Dieu , regnum intra vos est 1. Dieu veut régner dans une âme, mais il veut y régner en paix. Non, Dieu n’habite point dans l'agitation, non in commotione Dominus *. Quand une âme est dans le trouble , c’est comme lorsqu'un état est agité par des guerres civiles, et déchiré par des divisions intestines. Le trouble, l'efiroi, le fer , le feu , le carnage y dominent , et avec eux toutes les horreurs. Dans un état paisible au contraire, tout est calme , tout est tranquille ; les lois y sont observées , les vertus honorées, le peuple heureux, le monarque respecté : cette douce paix, devient comme l’âme de cet empire; elle s’insinue dans ses membres pour les animer , et faire couler partout la joie et l’abondance avec elle : voila le règne de Dieu dans une âme; par cette paix elle devient son trône, son séjour , son empire. C’est le trône où il veut se placer ; c’est le séjour où il veut habiter; c’est l'empire où il veut résider ; toutesses perfections résident de concert dans cette âme ; il la sauctifie par sa présence; il y préside par sa sagesse ; il y commande par son autorité; il y domine par sa puissance ; il aime:la paix, il cherche la paix , il est par excellence le Dieu de la
1 Luc. 17. — ? 3. Reg. 19,
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paix; c'est par ellequ'il règne, c'est avec elle qu'il veut régner : paxæ Det.
Cette paix est-elle dans l’âme ? l'âme est alors semblable à une vaste mer, à un océan pacifique et immense. Si les vents se déchainent, si les flots se brisent, si la fureur de la tempête et de l'orage s’élève, c’est le règne de l'horreur et de la confusion : si la mer est paisible , tout change de face ; cette douce tranquillité se fait-elle sentir ? le calme étend biex au loin son empire: la sérénité règne dans les airs. Belle image de l'âme en paix ! l'étendue immense de cette mer représente l'étendue del’empire qu’elle exerce surelle-même; la profondeur de cette mer représente la profondeur de la paix dont elle jouit; et la quantité immense des eaux que la mer renferme, représente les biens immenses que cette paix porte dans son sein , et fait goûter avecelle : Paæ Dei,
Disons plus encore, l’âme est-elle dans cette paix ? elle devient le miroir fidèle de Dieu et de ses perfections adorables, Non, rien ne représente si vivement, si sensiblement la majesté éternelle de Dieu, que cette paix inaltérable de l’âme. Comme il n’est rien de si ordinaire parmi les hommes que le trouble, l'inquiétude, la vicissitude , et le changement, quand on voit une âme se posséder constamment elle-même, dans le repos imperturbable de cette paix, elle, paraît
élevée au dessus de la condition humaine et comme transportée jusqu'aux confus de la Divinité. Car qu'est-ce qui nous donne plus l’idée de Dieu, et nous fait plus admirer la grandeur de son être, si ce n'est de le voir toujours le même, toujours inaltérable, toujours invariable, tou. jours immuable ; toujours inaltérable dans la possession de sa paix , toujours invariable dans le calme desessentiments, toujours immuable dans la consistance de son être et de son bonheur ? Voilà Dieu : voici son image, une âme daus le sein de la paix. Eh! quoi de plus grand, de plus sublime, de plus divin que de voir cette âme toujours la même, toujours paisible, toujours tranquille, sans agitations, sans variation , sans altérativn, toujours datisla même assiette et le même état, toujours se possédant intimement elle-mème ?
Voilà l’image la plus sensible de Dieu. Le ciel représente sa gloire ; la terre représente sa stabilité, la mer représente sa profondeur ; l’âme représente sa paix et toutes ses perfections parce que toutes ses perfections sont établies dans le sein de la paix. Pax Dei.
Disons, s’il se peut, quelque chose de plus grandencore. Cette âmea-t-elle la paix? dans cette paix et par cette paix elle paraît dès lors entrer commeen part de la félicité et de la joie desélus dans la gloire; elle porte jusque la son bonheur. Ce qui
maine et e la Divil’idée de indeur de le même, le , tou.
ins la pos- _ dans le ble dans la ur? Voila le sein de s sublime, toujours anquille, tération , ème état , mème ?
Le ciel te sa stas l’âme ns parce daos le
de plus Ans cette s entrer blus dans . Ce qui
fait proprement le bonheur des saints dans le ciel, c’est cette paix inaltérable dont ils jouissent, et qui les met en état d’entrer dans la jouissance de Dieu ; c’est cette paix qui possède leur âme; c’est cette paix qui inonde leur cœur ; c’est cette paix qui les fait nager dans des torrentsde délices; t’est dans cettepaix qu’ils vivent, qu'ils règnent, qu’ils vivront, qu’ils régneront à jamais.
Or voilà ce que la paix de l’âme produit en quelque manière dés cette vie ; elle fait goûter les prémices de cette joie ; elle en donne l’idée, elleer présente l'attrait, elleen donne le gage ; et dans cette vie même, dans le pèlerinage de cette terre, elle donneun avant-goût des délices célestes. Pax Dei.
Plaçons à présent cette âme dans les différents états où l’on peut se trouver dans la vie : considérons-la sous les différents rapports qu’elle peut avoir avec Dieu, avec le prochain et avec ellemême ; je ne dis plus quels effets , mais quels pro-
.diges n’opérera-t-elle pas ?
Cette âme est-elle en possession de la paix?
que fera-t-elie par rapport à Dieu? que trouverat-on dans elle ? que soumission, que résignation ) que dépendance? : ‘fidélité inviolable à sa grâce, abandon total à sa providence, sara union entière à ses sentiments.
Par rapport au prochain, que trouvera-t-on dans une âme en paix, que charité, que bonté,
qu'affabilité, que condescendance? Dans elle ni ressentiments , ni fiel, ni aigreur, ni jalousie, ni envie; ce ne sont pas là les sentiments de la paix ; dès lors ils lui-sont inconnus ; ne voyant des défauts que pour les supporter , des besoins que pour lessoulager, des misères que pour y compatir..
. Dans elle-même, toujours même égalité , dans quelque circonétance qu’elle se trouve. Quoi qu’il arrive, quelque événement qui survienne, rien ne l’altère, rien ne l’abat ; dans la perte.de tout trouvant tout dans l’abondance de cette paix. Les biens seront enlevés , la fortune tombera, la santé s’altèrera , le monde périrait, la paix ne serait point altérée; dans la décadence de tout le reste, la paix seule subsistera ; et sur les débris mêmes de tout le reste elle s’élèvera, et établira le triomphe et le trône du Dieu de la paix.
‘Ainsi en est-il des choses temporelles ; ainsi en sera-t-il encore des choses de piété, des pratiques de religion. Partout voustrouverez l’âmedans cette paix, et cette paix faisant les délicefide l’âme,
Faut-il aux pieds des autels ou de son oratoire offrir à Dieu l'hommage de sa prière ? elle y va avec confiance , elle y est avec joie’, elle l'offre à Dieu par les mains de la paix. Faut-ils’approcher du sacré tribunal de la pénitence ? ellele regarde comme lesacrement desaréconciliationavec Dieu: elle voit ses péchés ; ses péchés l’humilient, la confondent,
mais r s’appr celui 0 transpt
1 Dieu
en pai Fau recevoi préparé affectio ce Die du cœu en trio Ains pagne | suivra e jamais € Jeme ments, :
rant. Q toutsen entouré rités du frayeur pour le vous da
! Ma
} Dans elle ni jalousie, ments de la e voyant des besoins que y compaiir.
alité , dans + Quoi qu’il ienne , rien erte.de tout te paix. Les ra, la santé x ne serait ut le reste, bris mêmes établira le s; ainsi en s pratiques edans cette ide l’âme, pa oratoire e y va avec fre à Dieu her du sade comme : elle voit nfondent,
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mais ne la découragent, ne l’abattent pas; elle s'approche donc de ce sacré tribunal comme de celui de la paix ; et elle est toute consolée, toute transportée, lorsqu’en sortant’, le ministre de
| Dieu lui fait entendre ces douces paroles : allez
en paix; vade in pace 1,
Faut-il s'approcher de la sainte Table ? elle va recevoir le Dieu de la paix; c’est la paix qui lui prépare les voies ; c’est la paix qui dispose ses affections | qui prépare ses sentiments ; et quand ce Dieu de bonté vient à elle, la paix est a la porte du cœur pour le recevoir, elle l’introduit comme en triomphe dans l’âme.
Aivsi cette paix règle, dirige, console, accompagne l’homme durant le cours de sa vie; elle le suivra encore à la mort, et alors même plus que jamais elle lui fera éprouver ses faveurs.
Je me transporte en esprit dans ces derniers moments, ces moments mea an d'un homme mourant. Quel spectacle! je considère autour dé lui, toutsembléée réunir pour l’effrayer et l’intimider : entouré des ombres de la mort, investi des obscurités du tombeau, assailli de spectres lugubres; les frayeurs, les craintes, les terreurs, tout l’environne pour l’alarmer. O paix intérieure ! le délaisserezvous dans ce triste état? au milieu des sombres
! Marc. 5.
ténèbres, la paix , l’aimable paix viendra allumer
son flambeau ; .et à la lueur de ce céleste flam-
beau les ombres se dissiperont, les nuages seront dispersés, les spéètres lugubres s’évanouiront ; la
‘paix se montrera à ses yeux, elle rappellera la tranquillité dans son âme, elle modèrera l’excès de ses frayeurs ; elle recevra enfin ses derniers soupirs, et faisant changer de face à tous les objets elle ne présentera la mort que comme un doux sommeil ; lesouverain Juge, que comme un tendre père ; l’avenir, quecomme un doux asile; la fin de cette vie périssable et mortellé, que comme le commencement d’une vie immortelle et durable ; l'éternité, que comme la région des vivants, parce qu ‘elle est par excellence la RAR de la paix.
O paix ! à délices ! à ciel ! qu’avez-vous de plus |
grand, de plus consolant ? Paix céleste, résidezvous en ce monde ? et ne devons-nous pas craindre que, dédaignant cette terre, vous n’ayez pris
votreessor vers le ciel, pour y fixer vôtre séjour?
oùêtes-vous, à paix desirée! oùrésidez-vous? où faut-il aller pour vous chercher ? faut-il se transporter au delà des mers, aux extrémités de la terre, pour vous trouver ? que faut-il donner pour vous acheter? que faut-il faire pour vous posséder ?
C’est dans vous-même , âme fidèle > que vous
La p:
saire , € monde et la co
Déco Dieu !
employ de cett rait dc
‘procur
nemi, i qui. pe chire;.
le péch
dra allumer céleste flamages seront nouiront ; la | appellera la ra l’excès de erniers sou— is les objets ne un doux me un tenx asile; la fin 1e comme le et durable ; es vivants, égion de la
ous de plus
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la trouverez , que vous la posséderez, si vous la desirez sincèrement. Elle ne cherche que des cœurs préparés pour y résider; disposez le vôtre elle y établira son séjour et somrègne , avec celui de Dieu même. É.S 5
MÉDITATION
Sur les moyens d'acquérir et de conserver la paix de l'âme.
La paix de l’âme étant un bien si grand, si nécessaire, et si divin, il n’est point de moyens au monde que. je ne doive prendre pour l’acquérir et la conserver.
Découvrez-moi ces moyens salutaires, Ô mon Dieu ! je.ne, desire. les: connaître que pour les employer ; et je ne desire les employer qu’en vue de cette paix ineffable que le monde ne saurait donner, et qûe votre grâce seule peut nous
‘procurer, +
Le premier moyen d'acquérir et de conserver la paix, c’est d’éviter le péché. C’est là l’ennemi, implacable de cette paix ; c’est le glaive qui perce le. cœur ; c’est le poison qui le déchire; c’est le ver rongeur qui le dévore : jamais le péché et la paix ne firent éntr’eux d'alliance :
et — ve MR Er RDS en PE =
eh ! quelle paix peut-on goûter, quand on sait qu’on est ennemi de son Dieu ?
Je le’ comprends, à mon Dieu ! rien qui soit
plus selon les Je votre sagesse et de votre
Justice : il est que quand on perd votre &râce, on perde la paix ; que quand on devient votre ennemi, on devienne son propre ennemi ; que quand on cherche sa satisfaction hors de vous, on n’y trouve qu’afiliction d’esprit et amertume de cœur : et quel serait mon malheur si , étant dans le péché , j’y trouvais la paix ? Si je vivais tranquille dans le désordre, ne serait-ce pas pour moi le plus grand aveuglement et leplus grand malheur tout ensemble ?
ne serait-ce pas une marque que vous vous seriez entièrement retiré de moi, que vous m'auriez abandonné à mon’ égarement ? quelle ressource me resterait-il, si par l’agitation intérieure de mon âme, vous ne me faisiez comprendre que je ne suis pas ce que je devrais être; que mon âme sera dans le trouble tant qu’elle sera dans le péché; et que la paix une fois perdue , tout bonheur est perdu pour moi ? L’oracle est porté, et l’oracle s’accomplit tous les jours ; une âme coupable trouve à jamais dans elle-même son propre tourment : jussisti , Domine , etc. Comprenez-le donc, à mon âme ! et ne l’oubliez jamais; si vous voulez jouir de la paix in
térie trem tre; e le pé banni ché q aurie desire Le ver la fléchie la voi l’a dit le, con Dieu, resistil ble de compre le cœur dans sc persuas agité , € s’écarte selon le la paix ce baise paœ osc
& Job,
quand on
en qui soit et de votre perd votre nd on deon propre satisfaction iction d’esserait mon trouvais la désordre ,
ad aveugleensemble ?
vous se-
us m’auriez
ressource |
érieure de endre que ; que mon s sera dans due , tout le est porours ; une elle-même ine , elc.
et ne l’oula paix in
térieure, fuyez le péché, craignez le péché, : tremblez à sa vue, comme à la vue d’un monstre; et soyez bien assurée que du moment que. le péché entrerait dans vou, la paix en serait
i Evous offrir le pés
bannie ; et que pourrait aloi ché qui vous dédommageât defle auriez faite en perdant la paix , unique bien à desirer en ce monde?
Le. second moyen pour acquérir et conserver la paix, c’est d'éviter toute. infidélité réfléchie, toute résistance volontaire à la grâce et à la voix de Dieu. L'Esprit saint même nous l’a dit, et l'expérience d’un million de pécheurs le, confirme ; quel est. celui qui, en résistant à Dieu , a jamais trouvé le bien de la paix, quis resistit ei, et pacem habuit 1? Il est impossible de résister volontairement à la grâce sans comprendre. qu’on déplait à à Dieu, qu ‘on afflige le cœur. de Dieu, qu’on contriste l'Esprit saint dans son cœur set avec cette vue et dans cette persuasion intime , peut-on n’être pas troublé, agité , et sentir qu'on s'éloigne de l'ordre, qu’on s’écarte des voies de la grâce ; et que dès lors, selon le langage de l'Esprit saint, la justice et la paix ne peuvent se donner dans notre âme ce baiser sacré qui en fait les délices. Justitia el pa osculatæ sunt *.
1 Job. 9, — 3 Psalm.
perte que voüs:. :
L’AMF.
Ah ! je ne l'ai que trop éprouvé dans moimême; si bien souvent dans ma vie j'ai perdu la paix de mon âme; si dans certains moments je me trouvais tout agité, tout inquiet , devais- “Méen chercher d'ääitre cause que mes résistances Met mes infidélités à la voix de la grâce ? n'était- "te pas une voix secrèté qui en s’élevant dans moi , contre moi, me disait intérieurement : tu déplais à Dieu, tu t’éloignes de Dieu, tu contristes l'Esprit saint dans ton cœur , tu perdras la tranquillité et le calme de ta conscience ? Cependant combien dé résistances et d’infidélités n’ai-je pas à me reprocher? combien de fois n’ai-je pas par là banni la paix de mon cœur? j'étais quelquefois étonné du trouble de } mon âme , je lui disais : pourquoi vous trou- ‘bler , Ô mon âme! et vous livrer à ces agitations , quare ? tristis es ? Ne devais-je pas comprendre que j’en portais la cause en moi-même, et què mes résistances à là grâce en étaient la funeste source? Non, jamais plus de résistance - ainsi réfléchie à vos saintes lumières, d mon Dieu ! les ténèbres, le trouble, les remords la suivraient bientôt ; et comme je veux conserver la paix de mb âme au prix de tout autre bien, PAR tout ce qui pourra !* troubler :
1 Psalm. 42.
et co infidé vera « âme, mes r irrité quelle seraittrouble lui apr
Le t l'âme, des se!
la pair vous-m repos., dre. de il faut.
mises à en sou:
son rè une sel le déso:
. Vou:
pas ve glaive;
lans moi- ’ai perdu .moments |, devais- ‘ésistances >? n'étaitvant dans ement : tu |, tu conu perdras cience ?
et d’infiombien de ix de mon
trouble de }
ous trouces agita- B pas comnoi-même, étaient la résistance es, Ô Mon mords la *x conserout autre troubler :
et comme toute résistance à votré voix , toute infidélité à votre grâce serait un obstacle à cette paix ineflable , jamais pareille résistance ne trouvera d’entrée dans mon cœur. Je craindrai$fts même instant de voir ia paix sortir défie.
âme, m’abandonner à mes cruelles agitation | mes remords dévorants. Je croirais vous vôir irrité , armé contre moi ; et dans cet état, de quelle paix pourrais-je jouir ? mon cœur. ne serait-il pas comme une espèce @enfer par le
trouble et les larmes qui se répandraient dans
lui après mes infidélités envers vous ? :
Le troisième moyen de conserver la paix de
Vâme, c'est la mortification des passions et
des sens. O mon. âme !. voulez-vous avoir la paix avec Dieu ? déclarez-vous la guerre à vous-même. Toute passion est ennemie de notre repos., parce qu’elle trouble et. renverse l’ordre de Dieu. Pour que la paix règne dans nous, il faut que les passions soient dominées et soumises à son empire. La paix veut régner comme en souveraine , il faut que tout lui soit soumis , son règne ne saurait s'établir que dans le calme, une seule passion suffit pour jeter le trouble et le désordre dans une âme, |
. Vous l’avez dit, adorable Sauveur ! je ne suis pas venu au monde apporter la paix, mais le
glaive; c’est à dire que pour avoir Ja paix dans
nous , ik faut nous armer contre nous-mêmes ;
prendre le glaive de la mortification en main ; combattre constamment nos passions, nos in- Hina ions ; nos penchants, ce n’est que par mille mnBats el une guerre continuelle contre nous-
mes que nous pouvons obtenir la victoire et la paix ; ; il faut détruire et subjuguer ses ennemis; autrement ils s’élèveront sans cesse contre elle et cogtre nous, et nous réduiront enfin sous leur Ÿ tyrannique et leur esclavage honteux, ef
Avec füel soin ne dois-je donc pas entreprendre ce corïbat , si je veux avoir et conserver cette paix iutéiqure , seule capable de faire le bonheur de ma vie ?: Aidez-moi , Ô mon Dieu ! 6 vous le Dieu de la paix ! fortifiez-moi dans le combat des passions , si difficile à mon cœur , et cependant si nécessaire à la paix de mon âme. C’est pour mon bonheur , il est vrai, que je la desire , mais c’est encore pour votre gloire, puisque je ne puis la perdre sans vous déplaire et vous offenser.
Le quatrième moyen, et le moyen le plus sùr, le plus infaillible d’acquérir , de goûter, et de conserver la paix de l’âme, c’est une conformité entière et absolue à la volonté.dé Dieu, un ‘abandon total et sans réssrve à sa providence ; c’est de se jeter entre ses bras et de le lais-
s-mêmes ; en main ; , nos in-
> par mille
ntre nousvictoire et ses enne- ‘esse conront enfin esclavage
as entre— ef! conserapable de i, Ô mon rtifiez-moi ile à mon a paix de l'est vrai, pour votre sans vous
n le plus e goûter,
une conde Dieu , sa provide le lais-
ser , en maitre absolu , disposer souverainement de notre sort , nous en reposant entièrement sur lui de tout ce qui nous regarde; et dès lors s’abandonner entièrement à sa divine conduite , st. plus se permettre ni retour, ni réflexic à || tous les événements de la vie. : dans cette het reux état , qui pourrait jamais troubler la paix d’une âme qui veut tout ce que Dieu veut ou permet ; qui ne regarde en tout .gye la disposition de la Providence; qui leva les yeux au ciel , adore dans tout celui qui dispose dé tout ?
. O que ce moyen est divin ! qu’il est assuré ! qu’il est infaillible pour avoir la paix ! qu’une âme , qui entrerait dans cette vue, entrerait bientôt dans les voies de la paix ! qu’elle y marcherait à grands pas ! qu’elle y serait saintement, sûrement , invariablement établie ! qu’elle y coulerait des jours sereins et heureux !
O mon âme ! tu t'es refusée à ces jours précieux et tranquilles , tu n’as pas voulu marcher dans cette voie d’un saint abandon ; ah ! si tu avais su connaître ce que Dieu te préparait pour le bien de la paix, quelles délices il t’aurait fait goûter l quels mérites n’aurais-tu pas acquis ! st cognovisses quæ ad pacem tibi !. Mais aveuglée par les nuages de tes passions et de tes illu-
} Luc. 19.
boo L'AME
sions, tu as méconnu la voie de bonheur ; tu l'es égarée des sentiers de la paix ; et en count après des satisfactions trompeuses et passa-
» tu t'es privée des véritables et solides dou-
s. Nunc autem abscondita sunt.
mon Dieu ! je connais mon erreur ; je déplore mon égarement. Insensé que j'étais , je cherchais la paix, je la desirais , je disais : pa, pa ' ; et la paix se refusait a mes desirs, parceque ‘je me refusaisses sages conseils, et non erat
Mon Dieu ! pourquoi nous égarer ainsi ? persuadés que vous êtes notre père , que vous voulez notre bien ,; que vous savez ce qui nous convient, qu'avons-nous à faire , qu'à nous tenir en paix et tranquilles dans le sein de votre providence, comme un tendre enfant dans le sein de sa mère? nous serions saints, et nous serions heureux.
PRIÈRE
Dieu de bonté! plus que jamais je desire la paix de mon âme , je ne desire que ce bien en ce monde ; je le desire par dessus tous les biens de la terre. Dieu de la paix , si jamaläije vous ai demandé une grâce avec instance , avec
1 Jerem, 6.
heur ; tu
en couet passades dou-
r, je déétais , je JS * paz;, ar ce que ion eral
nsi ? perous vouqui nous
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ÉLEVÉE A DIEU. bor empressement ; avec un desir sincère et ardent de l’obtenir, c’est la grande grâce que je sollicite aujourd’hui, la paix de mon âme : que les autres vous demandent les douceurs, les | solations de la vie; pour moi, je porte Mes vœux vers cette paix ineffable ; je vous. la demande dans toute l’étendue de mon cœur, et selon toute l’étendue de vos miséricordes. Je ne la demande pas au monde, je sais que le monde ne peut la donner ; mais vous savez aussi que ce fruit précieux ne naît pas dans mon fonds. Je porte au contr aire dans moi-même tous les
. principes qui peuvent l’altérer et me la ravir :
«les passions violentes , des. inclinations perverses, des penchants sonlbeurens | , tout dans moi combat contre cette paix ; il n’est donc que vous qui puissiez me l’accorder, m’en conser-
ver la possession, Je vous la demande par votre
bonté infinie, par cette paix que vous êtes venu annoncer à la terre, par cette paix que vous faites régner dans le ciel, et plus encore par cette paix inaltérable qui règne dans votre cœur. De ma part, pour obtenir de vous un bien si nécessaire et si précieux , voici ce que je me pro-
pose ges votre grâce, source de tout x pen et surtout du bien de la paix. |
RÉSOLUTION ET PRATIQUE
+ x Pour l’obtenir , je vous la demanderai souô mon Dieu ! avec toute l’humilité , toute nce, toute l’ardeur dont je suis capable :
vous ‘avez tout: promis à une prière re et constante, ‘
2° Pour la conserver, j'éviterai avec soin tout cè qui peut y mettre obstacle dans moi, tout péché , toute infidélité, toute résistance à cette grâce ; ce serait le moyen de l'éloigner à jamais.
30 Je ne garderai j jamais aucun doute, aucune peine qui puisse troubler cette paix dans mon cœur. Tout doute, est un ver rongeur , et un funeste levain.
4° Quand j'aurai des peines et des troubles intérieurs Je vous les offrirai en esprit de pénitence : jé” n’ai pas mérité de goûter cette paix , après "tant d’infidélités et de résistances.
50 Pour purifier mon âme et lui rendré le calme , j’approcheraï des sacrements , et j’y puiserai-ces fleuves de paix , ces eaux salutaires qui jaïllissent jusqu’à la vie éternelle.
Jé demanderai surtout la paix de l’âme pour ces derniers moments qui doivent te ma course, afin que l'Eglise puisse alors offrir pour moi cette consolante prière : Requiescat in pace.
rai soué , toute apable :
amble et
join tout oi, tout >àa cette | jamais.
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TRENTE-DEUXIÈME LECTURE
Sur l'amour de Dieu.
O hommes sortis de la main de Dieu, et créés à l'image de Dieu, voici le grand et inviolable précepte que vous impose l’auteur de votre être,
pour vous conduire au terme de votre bonheur. Vous aimerez le Seigneur de tout votre cœur, de tout votre esprit , de toute votre âme et de toutes vos forces: diliges Dominum ex toto corde tuo ‘. Un père veut être aimé en père ; un ami veut être aimé en ami ; un roi veut être aimé en roi ; et Dieu veut être aimé en Dieu, c'est à dire que nous devons l’aimer dans tout, avant tout, par dessus tout , préférablement à tout. L'amour que l’on porte doit être proportionné au bien que l’on aime : si le bien est léger, l'amour sera faible ; si le bien est plus précieux, l’amour sera plus ardent ; si le bien était infini et immense, l’amour , s’il était possible, devrait être immense et infini comme lui, Or, Dieu est infiniment au dessus de tout autre bien ; l'amour que nous lui portons doit donc être au dessus de
ra amour. Nous devons donc l’aimer par dessü#toutes choses, plus que nos biens, parce
" Deut. 6.
qu’ils, sont terrestres ; plus que nos amis, parce
qu’ils sont mortels ; plus que notre vie, parce
qu’elle est périssable ; plus que nous-mêmes parce
qe nous sommes à lui : diliges ; voil quelest cet
ür de préférence si souvent cité, si souvent
cél bré, jamais assez médité, jamais assez pratiqué. Mais cet amour si parfait , en quoi consiste-t-il,
et à quoi nous engage-t-il ? C’estune estime sou-
veraine , qui donne à Dieu la première place dans notre cœur ; c’est un attachement inviolable à la loi, qui nous fait préférer l'amitié de Dieu à tout autre bien qui se trouverait en concurrence avec lui ; c'est une disposition intérieure de cœur, telle que si dansune balance on voyait d’un côté. l’amour de son Dieu, et de l’autre les trônes, les couronnes, les sceptres, tous les biens créés et possibles , on n’hésitérait pas un instant à renoncer, s’il le fallait, à tout autre bien, pour conserver celui de la grâce ; on aimerait mieux re— . noncer à la possession éternelle de milie mondes, que de renoncer un seul instant à l’amitié de sôn Dieu. C’est une résolution généreuse de l’âme, disposée à tout entreprendre, à tout sacrifier , à
tout souffrir plutôt que de blesser, d'intéresser
en rien l’amour de son Dieu, Îles re < les . tourments , lestyrans , la mort, mille morts présentées à ses yeux ne seraient Ps capables de l’ébranler.
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Tel est l'amour de préférence qu’exige la loi ;
à cet amour souverain se rapportent tous les au-
tres amours de Dieu : Amour de complaisance, qui se réjouit des biens essentiels et ineffables que Dieu possède en lui-même, de sa gloire, de ses grandeurs, de ses perfections, de son bonheur ;
Amour de ‘bienveillance; qui souhäite à Dieu l'honneur qu’on peut lui procurer ; qui voudrait le voir adoré, aimé, servi glorifié diisis tout Plunivers, honoré du cœur et de l’hommage de tous les hommes ;
Amour de reconnaissance, qui bénit Dieu des grâces dont il le comble , et dont il poser sa bonté pour principe ; ;
Amour de pénitence, qui gémit séstsiéont;
ou’de ne l’avoir pas aimé, ou de l'avoir offensé ;
tout cela, autant de rejétons sortis de la même tige , autant de ruisseaux émanés de la même source ; c’est à dire autant de.manières d’aimer Dieu renfermées éminemment dans l’amour de préférence qui fait l’objet du précepte, etqui rend le plus digne hommage : diliges.
Mais cet amour souverain si relevé, si parfait, est-il possible en ce monde ; nous sommes si faibles f-imparfaits. On comprend que dans le ciel, où nous verrons Dieu face à face, oùrien ne partagera notre cœur, nous l’aimerons en effet sans partage; mais en ce lieu d’exil, exposés que
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nous sommes à tant d’objets qui nous dissipent , à tant de tentations qui nous attaquent, à tant de passions qui nous tyrannisent, comment aimer Dieu dans cette étendue ?
L'amour de Dieu peut être considéré ou dans sa perfection, ou dans son essence : dans sa perfection, il:consisterait dans le sentiment d’une ferveur continuelle, actuelle, toujours ardente, toujours permanente ; à ne perdre jamais Dieu de vue, à se tenir sans cesse dans sa divine présence. En ce sens et sous ce point de vue, la charité ne peut être parfaite en ce monde : elle ne le sera ‘pleinement que dans le ciel. Partagé entre tant _ d’occupations et tant de devoirs sur la terre, notre esprit ne saurait être toujours uni à Dieu dans cette ferveur actuelle : mais le précepte daus son essence consistant à donner à Dieu la préférence sur tout , età être prêt à renoncer à tout plutôt qu’à sa grâce ; nonseulement en ce sens le précepte est possible, mais tous les jours il est par les justes réduit en pratique ; des millions de martyrs l'ont signé de leur sang.
Mon Dieu, j je voudrais bien vous aimer ; il me ,
semble que je le desire, que ce serait mon bonheur, ma consolation de vous aimer : mais je ne. sens point cet amour ; mon cœur est souvent dans une sécheresse, une espèce d’indifférence, qui m'afflige, qui m’alarme. Quand je suis devant
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vous, mon cœur ne sent rieh, ne dit rien ; je suis pour vous comme sans sentiment et sans âme je crains de ne pas vous aimer.
Pour calmer nos alarmes, distinguons l’amour sensible et de goût , d’avec l’amour solide et de pure foi. L'amour. sensible, on l’éprouve quelquefois dans certains moments de ferveur , de douceur, de consolation ; le cœur se porte à Dieu.avec une sainte ardeur et un doux transport: mais cet amour ne dépend pas de nous ; aussi iest-il point commandé. On peut aimer Dieu sans goûter cet amour sensible ; bien des saints ne l’ont jamais éprouvé. Contentons-nous de l’amour solide, soyons prêts à tout sacrifier, à tout souffrir, à mille fois mourir plutôt que d'offenser Dieu et de perdre son saint amour. Du reste, abandonnons-nous à sa divine bonté.
Mais en aimant Dieu, nous est-il défendu d’aimer autre chose que lui ? Non, Dieu n’a point prétendu étouffer dans nos cœurs tout sentiment, et nous réduire à une indifférence qu’il condamne lui-même par la voix de la nature et de la raison. Il nous défend d'aimer autré chose que lui, d’un amour indépendant qui se borne là, sans s’élever jusqu’à lui ; mais il nous permet d'aimer autre chose d’un amour dépendant et subordonné, qui rapporte à lui comme à sa fin. Ainsi, pères et mères, aimez vos enfants; épouses aimez vos époux;
mais aimez vos amis ; mais aimez-les en Dieu, pour Dieu, et toujours moins que Dieu, ou plutôt aimez Dieu dans eux. L’amour de Dieu, dit saint Augustin , est comme un grand fleuve qui coule dans une vaste plaine ; tous les ruisseaux viennent s’y jeter et s’y rendrè comme tributaires; ce grand fleuve, c'est amour de Dieu qui coule -dans notre cœur, tous les autres-amours bien ré- _ glés sont comme autant de ruisseaux différents qui viénnent s’y. rendre comme tributaires, et offrir leur hommage à l’amour divin, qui les réunit tous dans l’immense océan des perfections adorables. Ainsi on aime Dieu en tout et tout dans Dieu.
A quelles marques peut-on connaître qué l’on aime Dieu ? Je voudrais vousaimer, mon Dieu!
et pouvoir ! me rendre quelque vo Lt: que je vous aime,
Arrêtons-nous , et gardons-nous de sonder la profondeur des abimes. De marque assurée et infaillible, il n’en est point en ce monde. Personne ne sait s’il est digne d’amour où de haine ; C’est un secret que Dieu s’est réservé. Cependant, âme fidèle , pour donfier quelque chose à votre faiblesse ou à votre empressement, voici quelques marques, sinon assurées, du moins consolantes : 19 Desirez-vous sincèrement, ardemment d’aimer Dieu ? si cela est, rassurez-vous ; le desir ardent d’une chose n’est pas éloigné de sa posses -
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sion, quand pour la posséder, il suffit de. la desirer. 20 Pensez-vous à Dieu avec plaisir ? êtesvous bien aise d’en entendre. parler, d’en rappeler le souvenir ? Si cela est, consolez-vous. Si vous pensiez souvent au monde avec complaisance , vous auriez tout à craindre. 3° Avezvous une grande horreur du péché ? leregardezvous comme le plus grand des malheurs ? ayez confiance ; point de marque plus sensible qu’on aime. que. la crainte de ne pas aimer, 4° Observez-vous les commandements . du, Seigneur ?
tâchez-vous de remplir sa loi sainte? calinez vos agitations.; c’est Jésus-Christ même qui nous le dit : Celui qui observe ma loi, c'est. celui aui m'aime. Après tout , ce qui vous importe, c’est d’aimer Dieu, et nondeconnaître si vous l’aimez : quand vous le connaitriez, que feriez-vous? faitesle ,et vous aimerez. La pratique du bien vaut mieux que sa connaissance : qui pourrait flatter l’amour-propre , et vous, enlever des, mains. le trésor, si vous. vous croyiez assuré de le posséder,
Que nous serions beureux ,. si réunissant tous ces grands objets sous un seul point de vue, nous pouvions bien comprendre.ce que c’est qu'un acte d'amour de Dieu parfait, pour le : former à présent dans nos cœurs ; si mous pouvions connaitre quelle en est la grandeur , la beauté, la dignité, la sublimité, l’excel-
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lence et le prix ! concevons-le devant Dieu.
C’est la plussainte de toutes les actions de la vie; c’est la disposition la plus parfaite du cœur ; c’est le sentiment le plus héroïque de l'âme, c’est l’exercice le plus digne de la religion ; c’est la pratique la plus sublime du christianisme; c’est l’œuvre la plus sainte que puisse faire une pure créature ; c’est l'hommage le plus glorieux qui puisse être offert a un Dieu; c’est ce qui nous approche de plus près des intelligences célestes; c’est ce qui nous donne entrée dans le cœur de Dieu
même, et qui nous élève déjà en quelque manière.
au ciel, quoique encore habitants de la terre. L'acte d’un amour parfait envers Dieu est quelque chose de si grand et de si sublime, qu’il renferme dans luile prix de toutes les grâces, le mérite de toutes les vertus ; ‘disons plus, ce seul acte: serait capable d’effacer l'horreur de tous les péchés. Oui, sinous formions un acte d’amour parfait avec le desir du Sacrement ; cussions-nous commis les plüs grands crimes, eussions-nous été plongés dans tous ‘les désor-
dre, eussions-nous dôfiné dans tous les excès ; à
_Vinstant même tous nos péchés seraient eff cés ; et sien ce moment on venait à mourir
cet acte d'amour pourrait être si parfait, qu’à
linstant même cette âme iraît jouir de la présénce du céleste Époux.
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O hommes qui que vous soyez ! aimez donc le Seigneur , et ne vivez sur la terre que pour l’aimer et pour vous mettre en état de l’aimer à jamais. A qui prodiguez-vous vos sentiments et vos cœurs ? que vous restera-t-il un jour de toutes les affections terrestres et périssables ? elles auront occupé, troublé, agité vos cœurs ; les auront-elles jamais satisfaits et remplis ? Aimez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur; aimezle jusqu’au dernier soupir de la vie, et que le dernier soupir même de la vie soit un soupir d’amour envers Dieu.
EFFUSION DE COEUR
Sur l’amour divin.
Prosterné en votre présence , à mon Dieu ! et en la présence de vos saints anges, à la face du : ciel et de la terre, je commence par reconnaitre que je ne suis au monde que pour vous aimer, que ce n’est que dans cette yueet à celte fin que vous m'avez donné l’être et Ja vi Je reconnais dans la douleur de mon âme et Je gémissement de mou cœur y que je ne vous ai pas aimé , et dès lors que j'ai perdu , que j'ai profané le temps de ma vie et les sentiments de mon cœur.
Je. desire enfin dés ce moment de vous aimer de toute l’étendue-de mon cœur , et ‘de, réparer par l’ardeur de cet amour la perte de tant d’années passées sans vous aimer.
. Voici donc l'amour que je vous Seal y et que je desire pouvoir vous offrir. Un amour parfait ; car je ne veux plus de bornes ni de par tage.
x° Amour vif et : scilabe) ; l'amour est un feu » et le feu est prêt à s'éteindre dès qu'il. languit. Aimer Dieu dans tont, avant. tout, par dessus tout ; que ce feu sacré allume. embrase, consume tout dans moi, mon esprit , mon cœur , mes affections, mes actions ; que mes paroles soient autant de paroles de feu , mes pensées autant de flammes ardentes ; mes desirs autant de soupirs embrasés ; que je ne vive que de ce feu ; que je ne respire que ce feu ; que ce feu soit mon aliment , l’âme de mon âme, la vie de mon cœur : henreuse vie que celle d’un cœur qe ne vit plus que d'amour.
2° Amour générepx: capable, s’il le faut j des plus grands salilites ; en état de tout'entre- … prendre, de'tout saêrit ensde tout perdre, et plus encore de tout souffrir, L'amour divin n’épargne pas ses victimes : c’est sur le Calvaire qu’il conduit les âmes, et là il leur présente le calice , il les abreuve des son amertume , il les arrose de
vous aimer de, réparer e tant d’an-
din: et amour parni de par-
our est un s.qu’il lantout, par "embrase , rit, mon ‘> que mes
feu , mes ;: mes desirs ne vive que feu ; que ce âne; la vie ‘der cœur il le se j tout'entredre, et plus n’épargne e qu'il conle calice , il arrose de
son sang. Mais ce calice, elles le vecoivent des mains d’un Epoux; cette amertume, il la change en douceur ; ce sang, il en fait un breuvage d'immortalité pour les âmes. Illes aime , mais il les purifie. Ce n’est pas sur le Thabor que se forment les saints, mais au pied de la croix ; c’est là qu’il les place; il y appelle les véritables amants: il n’y a que les cœurs généreux qui ly suivent et qui s'y arrêtent; les autres tremblent et s’enfuient ; et la, à mon Dieu ! Dieu d’amour ! Dieu souffrant et mourant ? vous restez presque seul :: j'y serai avec vous, souffrant pour vous , et mourant avec vous. Hélas ! on veut aimer ,'et on ne voudrait rien souffrir. Gémir ; souffrir et mourir, voila le partage de ceux qui aiment. Les autres loin d’en avoir les sentiments en connaissent à peine le nom.
30 Amour efficace , qui se produit par les œuvres. Aimer Dieu, ce n’est pas dire simplement qu’on l’aime ; aimer Dieu, ce n’est pas seulement desirer de l’aimer ; aimer Dieu , ce n’est pas purement éprouver quelque sensibilité passagère de cœur. Aimer-Dieu , c’est mourir à soi-même , c'est se détacher du monde , c'est renoncer à tout , de cœur , d’esprit » et d'effet , quand il le demande. Aimer Dieu , c’est observer ses commandements ; c’est se résigner à ses volontés ; c’est s’abandonner à s1 providence ,
c’estsouteuir ses épreuves. Aimer Dieu, c’est dominer ses passions, combattre ses goûts, vaincreses répugnances ; c'est mourir à tout. Voilà amour eflicace. Tout le reste , dire, desirer , projeter , et s’en tenir là , c’est un langage ; une illusion, un fantôme d’arour ; ce n’est pas l’a-
mour. Si on aime bien, ce n’est pas la. bouche
qui le dit , c’est le cœur , ce sont les œuvres et les sacrifices ; voila son langage : il parle par les eflets,
Ainsi ont aimé les saints , les apôtres -transportés aux extrémités de la terre ; les confesseurs dans le sein des cachots; les martyrs au milieu des brasiers ; les vierges avec leurs roses teintes du sang de l'Agneau ; ; les solitaires au foud des déserts. Ab ! que ceux-là diseut qu’ils
aiment : mais moi, Ô mon Dieu ! quand jedis, que
je vous aime ; osé-je le dire , quand mes actions ou se taisent, ou le démentent ? Donnez-moi cet amour , et mon cœur le dira , et vous l’entendrez. :
4° Amour pur et désintéressé. Oui, aimer Dieu , mais uniqueméf tpour lui-même; parce qu'il est bon , aimable , parfait , parce qu ‘il est Dieu. Aimer Dieu ,et ‘ans. Dieu n’aimer, ne goûter que Dieu seul ; ne chercher ni ses dons ni ses consolations , ni ses récompenses , mais lui- _même , sa bonté, sa beauté, ses grandeurs , ses
trop
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amabilités infinies. Non , dans l’amour point d'autre récompense , que d’aimer toujours davantage. Loin de nous ces cœurs bornés, ces cœurs intéressés, ces cœurs mercenaires, ils sont indignes d’aimer , ils ignorent ce que c’est que l’amour ,ils en déshonorent et profanent Îles sentiments. Montrez-vous à nous, Ô mon Dieu ! bonté suprême , beauté souveraine ! et faites dis paraître tous les vains objets, comme la venue du soleil fait disparaître et obscurcit tous les astres. Vous seul , Ô mon Dieu ! vous seul , en tout , par tout , pour toujours. Que cherchons: nous, que desirons-nous davantage ? un Die'ne
_ suffit-il pas à nos cœurs ? et nos cœurs sont-ils
à grands pour un Dieu.
5o Amour durable et constant :'je n'ai qu’une étincelled’amour, et je voudrais un brasier immense; cette faibleétincelle s’allume de témps en témps et s’éteintbientôt, et je voudraisun incendie per— manent, Mon Dieu, vous êtes toujours aimable : pourquoi ne vous aimé-je pas toujours ? pourquoi ces vicissitudes ,ces tiédeurs, ces langueurs ? Il y a certains temps oùil méparaitque je vousaime , certains moments, touché de votre grâce, je vousdis ce me semble, de cœur : mon Dieu, je vous aime ! Jours heureux ! moments délicieux ! mais ces temps sont si variés, ces moments sont si courts, cet amour est si peu constant et si peu assuré.
On vous aime un jour , à mon Dieu ! et l'autre on ne vous aime pas;on vous cherche un jour et le suivant on vous perd de vue ; on nous aime un temps, et ensuite ou semble oublier qu’on vous a aimé ; et qu’a-t-on trouvé dans vous pour se dégoûter ? et que trouve-t-on hors de -vous pour s’y attacher ? beauté toujours ancienne et toujours nouvelle ! perdez-vous quelque chose de vos attraits? vos attraits ne sont-ils pas capables d’exciter sans cesse de nouvelles ardeurs ?
Telle est, à mon Dieu ! l’unique chose que je vous demande, cet amour saint, célesteet parfait. Non, je ne vous demande ni la santé, ni la vie, ni aucun bien périssable, Je vous demande votre saint amour : je sais que je ne le mérite pas, que je m'en suis rendu indigne , que j’ai profané mon cœur ; je ne le mérite pas cet amour, mais vous le demandez , vous le méritez, je le desire je ne vous ai pas aimé ; mais jevis, mais je respire encore ; je suis encore en. état de vous aimer. Je puis encore dire de cœur :
mon Dieu je vous aime. Eh bien ; je vous le dis de toute l’étendue de mon cœur et de ses sentiments ; peut-être est-ce pour la première fois de ma vie je vous le dirai jusqu’au derniér soupir. :
l'autre jour et le ime un n vous à ir se déus pour toujours e vos atès d’exci-
se que je t parfait.
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ACTE D'AMOUR
Oui : mon Dieu , je vous aime, et je desire de vous aimer de tout mon cœur, de toute mon âme et de toutes mes forces ; je vous aime , Ô beauté , à bonté suprème ! et je voudrais en ce moment par l’ardeur de mon amour réparer tout le temps que je ne vous ai pas aimé, rappeler ces jours infortunés où j’ai été assez malheureux
pour vous offenser. Pourquoi tous les jours de
ma vie n'ont-ils pas été consacrés à votre saint amour ? j'aurais vécu , et je n’ai fait que mourir.
Mon Dieu , je vous aime ; et non content de vous aimer moi-même , je voudrais vous faire aimer de tout l’univers ; je voudrais embraser tous les cœurs, attirer à vous tous les êtres, je voudrais que tous les hommes réunis de concert dans ces sentiments embrasés , se dissent les uns aux autres : Aimons Dieu , il est notre Père, nous sommes tous ses enfants. Je voudrais porter jusqu'aux extrémités de la terre le flambeau céleste de votre amour , convertir tous les peuples , éclairer toutes les naiiotis : embraser l’univers. Je voudrais qu’il n’y eût d'autres sentiments que celui de votre divin amour , que tous les cœurs fussent autant de charbons ardents , toute la terre un vaste incendie, je voudrais que cet
amour durât tant qu'il y:aura des hommes au monde jusqu’à la consommation des temps et des siècles , et que le feu vengeur qui doit consumer tout l’univers ne füt que le feu même de votre saint amour, qui allumât tout, qui consumât tout , qui réduisit tout en cendres , et que ce feu même ne cessât enfin de consumer sur la terre et dans le temps, que pour s’allumer , se ranimer, se perpétuer dans lecielet et dans la durée de l'éternité même. Je dis tout, à mou Dieu ! dans ce seul mot ; je voudrais vous aimer de l'amour même dont vous nous aimez ; voilà mon cœur, il n'est plus à moi. Vivez-y , réguez-y À à jamais , et faitcs-y régner éternellement lé ternel amour.
. PRATI QUES.
. 19 Faire souvent des actes d’amour de Dieu ; si nous, pouvons ilfaudrait les rendre aussi fréquents que nos respirations.
20 En toutes choses, autant que nous le pour rons, agissons par le motif de l’amour : c’est le
us parfait, et le plus digne de Dieu.
"go Selon notre portée, et dans les occasions engageons les autres à aimer Dieu.
49 Unissons- -nous souvent de cœur. avec les sants dans le ciel , où ils aiment Dieu si parfait: ment,
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TRENTE-TROISIÈME LECTURE | Sur le Paradis.
Dieu : créé homme pour le rendre héetlvésin:
et c’est dans le ciel qu’il lui a préparé son bonheur. Il Pa placé quelque temps sur la terre,
pour lui donner le moyen de mériter cette félicité
qu'il né veut lui accorder qu'à titre de récompense
après quoi l'âme sortie des mains de Dieu; doit : rentrer dans son sein , pour ge réunir à jamais à l’auteur deson être : et voiei en quoi consistera son bonheur.
Nous verrons Dieu, nous l'aimerons, nous le possèderons. Mais nous le verrons sans nuage, nous l’aimerons sans partage, nous le posséderons sans crainte de le perdre jamais : Videbimus, amabimus , possidebimus : c'est saint Augustin qui nous donne au ciel cette grande idée.
10 Nous verrons Dieu, et cette vue quels objets ineflables présentera-t-elle à nos yeux ? Videbimus.
Nous verrons Dieu, et dans Dieu nous verrons enfin comme à découvert ces grands mystères qui durant notre vie avaient tantexercé notre foi, qui étaient pour nouscouverts de tant de nuages ; cette Trinité adorable de Personnes dans l'unité d’es-
ER FE
vrirons les ressorts jusque alors impénétrables de
sence ; un Dieu fait homme ct revêtu de notre mortalité ; uu Dieu caché sous les voiles du sacrement, et tant d’autres mystères jusque alors incompréhensibles à toute intelligence créée. Tout sera éclairé, et des obscurités de la foi nous passerons à l'éclat de la vision intuitfveet béatique. |
Nous verrons Dieu, et dans Dieu nous admirerons les effusions de:cette bonté divine sur nous durant notre vie et dans le cours de nos tristes égarements. Tant de traits marqués de cette miséricorde infinie, qui nous a rappelés avec tant d’empressement après notre péché, qui nous a recherchés avec tant d’ardeur dans notre fuite, qui nous a attendus avec tant de patience.dans nos délais, qui nous a reçus avec tant de tendresse dans notre retour, qui nous a soutenus jusqu’à la fin dans les sentiers de la sainteté et de la justice. Nous verrons avec admiration de combien de dangerset combien de malheurs Dieu nous a si souvent préservés. Nous verrons que mille fois nous avons été sur le bord de Pabime , qu’iln’y avait plus qu’un pas à faire pour nous précipiter et nous perdre à jamais. La main de Dieu nous a avrêtés, sans quoi nous étions perdus sans retour, O bonté ! à tendresse ! q'avions-nous fait pour mériter vos faveurs ?
Nous verrons Dieu, et dans Dieu nous décou-
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cette Providence dans la conduite dés hommes et de cet univers, par quelles voies Dieu a conduit ses élus, par quels prodiges de grâces il les a sauvés; pourquoi et comment parmi les hommes les uns éclairés des lumières de la foi, les autres restent plongés dans les ténebres de l’erreur et les ombres de la mort. Tout cela n’est pour nous que nuages et qu’obscuritésattendonsle développement de toutes choses, Le grand jour del’éternité dissipera tous nos doutes, justifiera la Providence, et lèvera le voile qui dérobait tout à nos yeux.
Nous verrons Dieu, et dans Dieu nous adorerous; nous contemplerons à loisir ces perfections aimables , ces perfections adorables, cette beauté ravissante, qui attirera sans cesse les yeux et les cœurs des élus, sans que jamais ils viennent à se dégoûter de la voir, à se rassasier de la posséder cette beauté toujours ancienne et toujours nouvelle, qui leur présentera sans cesse de nouveaux attraits et leur fera toujours goûter de nouvelles délices ; cette sagesse souveraine, si éclairée dans ses vues, si sûre dans ses projets , si impénétrable dans ses conseils, qui a su si divinement choisir les moyens proportionnés à leur fin, et par la douceur et la force heureusement tout conduire au terme ; cette puissance souveraine qui a tiré ce monde du néant, qui a balancé l'univers dans les airs, qui a fixé des burnesinsurmontables
aux flots de la mer, et qui cependant dans tout cela n’a fait qu’un faible essai de ses forces et de ses merveilles. C’est dans le ciel, eten faveur des élus qu’elle s’est réservé à mauifester toutes l’étendue de son bras, pour leur faire goûter toute l'abondance des plus ineffables délices.
Nous verrons Dieu , et nous le verrons face à face, sans voile, sas ombrage , tel qu'il est en lui-même. Jusque alors, et dans ce lieu d’exil nous ne voyons Dieu que dans ses ouvrages, que dans ses images, à travers les ombres de la foi, d'une manière bien imparfaite. Nous le verrons alors dans lui-même , dans les sptendeurs de son essence, dans tout 7 éclat de cette lumiere de gloire dont nous serons environnés, et comme investis. O Dieu ! quelle effusion de lumières se répandra sur notreâme sortie des ténèbres d'une si longue nuit ! O moment! à jour de l'éternité ! quelles clartés allez-vous faire britler à nos yeux dans les sptendeurs de la gloire !
‘29 Videbimus ét amabimus. Nous. verrons Dieu et nous l’aimerons. Les yeux peuvent-ils voir le souverain bien, la source de tous les hiens sans que les cœurs en soient transportés?
Nous aimerons Dien, et nous l’aimcrons de tout notre cœur ; toutes nos inclinations, s’y porteront, et avec quelle ardeur ? La pierre quitend à son centre, ke feu qui s'élève vers sa sphère,
nt dans tout orces et de ten faveur ester toutes aire goûter élices. | rons face à qu'il est en Jieu d’exil rages, que de la foi, le verrons eurs de son umière de et comme imières se res d’une l'éternité !
nos yeux
is. verrons uvent-ils s les biens
crons de > s’y por- > quitend sphère,
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faible image de l’activité des transports avec lesquels notre cœur se portera vers l’objet suprême, qui l’attirera à lui pour l’embraser de ses divines ardeurs. Nous aimerons Dieu, nous n’aimerons désormais que Dieu , et nous aimerons tout dans Dieu. Notre cœur ne sera plus partagé dans ses sentiments , ni détourné dans ses affections; Dieu seul en sera l'occupation et le centre. Il avait fait l’objet de tous nos vœux ;. il sera le terme de tous nos desirs.
Nous aimerons Dieu, ét nous l’aimerons d’une manière digne de lui, et de l'amour dont ils’aime lui-même. Nous: l'aimions en ce monde; mais hélas ! que notre amour était faible! qu’il était imparfait ! nous en gémissions, nous étions affligés. Notre âme alors prendra son effort, et se portera vers Dieu en l’aimant autant qu ’elle est capable d'aimer.
Nous aimerons Dieu, et nous serons assurés de l’aimer. Durant cette vie nous desirons aimer Dieu ; mais, incertains si nous l’aimons en effet, nous tremblons dans cette incertitude ; et cet amour qui doit fairenos délices, devient en quelque maniere notre tourment. Assurés alors de nos sentiments, nous aimerons Dieu, et tout notré desir sera de l’airner toujours davantage, de nous embraser toujours plus de ses ineffables ardeurs, de nous plonger toujours plus avant dans cet incendie d'amour souverain,
.Nous aimerons Dieu, et nous nous unirons Aec les saints, pour l'aimer tous de concert, pour nous féliciter mutuellement du bonheur de l’aimer , pour nous animer les uns les autres à ce saint amour , comme autant de feux réunis, qui par leur union augmentent leurs flammes et leurs ardeurs. he
O amour ! 6 brasier ardent ! Ô diviu incendie ! embrasez-nous, consumez-nous par avance de ce
de do
ainsi d feu céleste. ni enn 30 Videbimus, amabimus, et possidebimus. Eaux Nous verrons Dieu; enle voyant nousl'aimerons; tranqu "1 à Cu .{:
en l’aimant nous le possèderons : voilà le termeet EE } tus le comble de tout bonheur, LIFE Nou Nous possèderons Dieu, et dans Dieu tous les Æ hier biens, les richesses et tous leurs trésors, les drejan honneurs et tout leur éclat , les plaisirs et toutes AA at leurs délices; nous aurons non seulement tout deco t ce que nous desirons, mais encore tout ce qu'il intébatel faut pour ne rien desirer ; quelque immenses Rats que soient nos desirs, nous serons satisfaits au À Die delà de. nos desirs mêmes. C’est alors que dans sibèles la plénitude de tous les biens nous éprouverons désièe prés dit le Prophète : Satiabor cum apparue- toujot Oui, daus le ciel tous les biens, tous les plaisirs pr
à Psalm. 16,
JUS unirous de concert, bonheur de s autres à ce réunis, qui mes et leurs
ju incendie !
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tous les trésors à la fois se réuniront dans un mème cœur, pour faire goûter toutes leurs délices daustous les instants,
Nous possèderons Dieu, et dans Dieu tous les biens sans aucun mélange de maux. Dans ce monde les plaisirs sont toujours détrempés de quelque amertume ; jamais de joie pure , jamais de douceur sans quelque retour. Il n’en sera pas ainsi dans le ciel ; jamais ni trouble, ni dégoût , ni ennui, ni chagrin, ni alarmes, ni aucun des maux de la vie ne viendront altérer la possession tranquille et immuable de ce bonheur : Neque luctus, neque dolor erit ultra.‘
Nous posséderons Dieu, et dans Dieu tous ses biens pour toujours, sans crainte de les perdre jamais, Oh ! qui pourra comprendre quel poids immense de gloire ajoute au paradis la certitude de ce bonheur immense dans sa plénitude, et interminable dans sa durée ! Tant que le ciel subsistera, et ilsubsistera à jamais ; tant que Dieu sera Dieu et ilsera toujours ce qu’il est durant tous les siècles, au delà dessiècles et demillions d’années et desiècles; les élus seront, avec Dieu et dans, Dieu, toujours grands , toujours riches toujours heu-
- reux. Leur éternité semblera commencer à tousles
instants et tous les instants leur feront goûter les
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les délices de l'éternité tout entière. Leur bon. heur, fondé , établi sur l'éternité et l’immutabilité de Dieu même , qui en est l’auteur , ne connaîtra plus de fin; il en sera d’eux comme de Dieu : Et regni ejus non eril finis. O ciel! à Etre Suprême à gloire ineffable ! des créatures mortelles ne pourront jamais concevoir ce bonheur et cependant elles sont faites pour le posséder : Nec oculus vidit, nec auris audtvit ?.
.: MÉDITATION se le méme sujet.
19 Que Risons:nous pour mériter le ciel?
20 Quels seront les sentiments d’une âme en entrant dans le ciel? vous ne m'avez mis sur la terre, à mon Dieu ! que pour entrer dans le ciel: tous les jours de ma vie doivent être employés à m’y préparer. Elevez mon esprit pour en médi-
_terles délicéséternelles; embrasez mon cœur pour
en desirer et en mériter la possession immuable. PREMIER POINT.
Il est donc vrai que nous sommes créés pour
1 Luc. 1. — 2 1. Cor. 2.
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uu bouheur immense, un bonheur ineffable , un bonheur éternel : mais appelés à a un tel bonheur
comment le desirons-nous si peu? .Destinés à
une gloire immortelle, à peine y pense-t-on, s’en occupe-t-oh. Tout rempli, tout occupé des biens périssables, on semble perdre de vue les biens éternels. Toutes les pensées de l'esprit , tous les desirs du cœur se portent vers la terre. On s’attache au monde, aux biens du monde , aux plaisirs du monde ; la vie se passe à se repaître d'illusions, : à courir après des fantômes. Une soif ardenteune faim dévorante des choses terrestres transporte le cœur;.et celles du ciel attirent à peine quélques regards. O hommes aveuglés ! ou desirons moins ou desirons davantage. Desh'ons moins des biens faux qui nous séduisent , et desirons davantage les vrais et solides biens seuls capables de nous rendre. heureux.
Appelé à un si grand bonheur, au bonheur de Dieu mème, comment ai-je travaillé à m’en rendre digne ? qu’ai-je fait pour le mériter ? quels soins, quels travaux , quels efforts lui ai-je consacrés? Ousont les vertus que j'ai pratiquées , les sacrifices que j'ai faits, les victoires que j’ai remportées en vue de ce bonheur suprême, après lequel je dois uniquement soupirer ?
Que n’a pas fait et souffert un Dieu pour nous mériter le ciel, et nous engager nous-mêmes à
le mériter ? Ses tourments, ses larmes , son sang sa mort même, que nous disent-ils, et'quelle voix nous font-ils entendre? Que n'ont pas fait et souffert les saints pour se rendre dignes de cette me gloire ! Les uns vivant dans le sein de la ite et de la solitude, les autres
livrés à toutes les rigueurs de la pénitence ; ceux-ci ensevelis comme tout vivants dans les antres et les cavernes; combien d’autres sur les échafauds et au milieu des brasiers ardents s’estimant heureux de souffrir lesplusgrands tourments en vue des récompenses qui les animaient ? me ro un autre ciel que moi, Avaient-
ils tres espérances ? Ne suis-je pas fait pour la mème fin et le mème bonheur ? Qu'ai-je fait pour le mériter.
Les mondains eux-mêmes que ne font-ils pas tous les jours pour des biens fragiles et perissables? On les voit s’épuiser , se consumer de :travaux, de veilles et de fatigues; point de soins qu'ils ue prennent , point d'efforts qu’ils ne fassent point de moyens qu’ils ne tentent pour élever l'édifice d’une fortune de quelques jours, à travers les . écueils, les périls, les naufrages ; rien ne les arréte, rien ne les rebute : et après quoi courent-ils ? et pourquoi se consument-ils : Et ill? quidem ut
, SOn sang
et quelle mt pas fait dignes de nt dans le
les autres pénitence ; ts dans les autres sur rs ardents rands touranimaient ?
Avaients fait pour
Du’ai-je fait
ont-ils pas
et perissaer de trasoins qu'ils ssent point er l'édifice ravers Îles e les arrépurent-ils ?
uidem ut
_ tatem *. Ne nous considérons donc en ce monde
corruplibilem coronam accipiant ‘. Pour obtenir une couronne périssable; et encore sontils assurés de l'obtenir? Combien courent, et s'efforcent en vain ? Et nous qui pouvons aspirer à une couronne immortelle, que faisüns-nous, que souffrons-nous pour | l'obtenir? Enfafts de lumière, jusques à quand nous laisserons-n6us condamner par les enfants des ténèbres ? Ils mettent tout en œuvre pour des bièns incertains, faux et trom-
peurs;et nous, destinés à des biens suprêmes,
à des biens immortels, nous négligeons de nous en‘assurer la possession : nous nous exposous saris cessé au danger d'en être privés à à: Où est notre foi ?
Appeléaun tel bonheur, que faisije sur li terre si je ne pense , si je ne- travaille pas à mériter le ciel? Pourquoi suis-je en cette vie, que pour me préparer à une vie immortelle? Je sais que tout. ce qu’il y a dans le monde finira un jour ; que Dieu a créé un nouveau ciel et une nouvelle terre, pour être à jamais le séjour des élus. Je sais qu’ivi-bas nous n'avons point de cité péranente : non habemus hîcmanentem civi-
1 4, Cor, 9. — ? Hebr. 13
que comme autant d’exilés, qui aspirent à leur retour dans la céleste patrie : sed futuram in: quirimus.
Quelle sera la joie d’une âme au. moment où elle entrera dans le ciel ! Quel moment ! quels transports ! Me voila enfin assurée de mon sort , arrivée au terme de mes desirs, fixée à jamais dans la possession du souverain bien, Je suis avec moin » je jouis de mon Dieu ; éternellement je vivrai , je régnerai dans son sein avec les élus. Eofin les voila passés , ces jours de. nuages, ces jours de combats. Il a fallu pendant quelques années gémir, souffrir, se faire violence. 0 peines ! à combats ! 6 souffrances ! que vous êtes abondamment récompensés, Dieu des miséricordes, qu’il mrest/doux d'être avec vous ! je jouis de: votre présénce , rien ne sera jamais capable de m'en séparer. Cette seule pensée, , ce premier moment
. A’assurance et de joie, nesera-t-il pas capable de dédommager une âme despeines, des épreuves de toute sa vie et de l’engager à s’écrier avec l’Apôtre : Non sunt condignæ. passiones hujus temporis ad futuram gloriam quæ revelabitur
in ne rien doiv O moi sein élus céles vanit de ce été doux pour me se d’avoi condu glorie
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1oment où nt ! quels mon sort , e à jamais Je suis avec rnellement les élus.
uages » ces t quelques : Opeines!
abondambrdes, qu’il s de votre le de m'en er moment AS capable es épreuves crier avec pnes hujus evelabitur
in nobis ! ! Non, toutes les peines de la vie nesont rien en comparaison de la gloire dont elles doivent être suivies et récompensées.
Osainte Sion ! à céleste Jérusalem ! aurai-je moi-même le bonheur d’entrer umjo sein ? mon partage sera-t-il im) Jot élus ? Ah ! si jamais je suis introdui céleste patrie, que penserai-je de toutes les vanités, de toutes les illusions, de tout le néant
de ce monde? Que je me saurai bon gré d'avoir
été fidèle à la loi du Seigneur! qu'il me sera doux d’avoir souffert quelque chose sur la terre four mériter une éternité de bonheur !* qu’il me sera consolant de m'être séparé de la foule, d’avoir marché dans la: voie étroite qui m’a conduit à cet heureux terme ! qu’il sera glorieux pour moi d'être associé à jamais avec
les amis de Dieu ; de chanter le’ cantique
éternel de louanges , d’entrer dans le concert des
“esprits bienheureux ! Aspirons ; 6 mon âme !
à ces biens célestes 3 élevons-nous vers la région des vivants ; nourrissons-nous de cette pensée du
“ciel durant cette vie; elle nous procurera les
plus doux avantages pour l’autre:
19 Elle sera pour nous un moyen salutaire de nous détacher de tous les biens de ‘ce’ monde : biens fragiles , biens faux, biens trompeurs,
! Rom. 8.
qu'êtes-vous en comparaison des biens solides, des biens immenses que le ciel nous présente? nd le nom de hiens ? de quels maux
êtes-vous pas la source funeste ? Non, je ne connais , je ne-desire de biens que ceux qui sont éternels. Tout Ce qui passe n’est rien à mes yeux.
20 Moyen salutaire pour nous consoler dans toutes les peines et les afflictions-de la vie. Elles finiront un jour , et leur récompense sera éternelle, Quelques jours de souffrances qui nous procurentun bonheur durable, sont une grâce et un avantage pour nous. Combien de saints ne devrout leur salut qu'a leurs afflictions , et leur couronne qu’à leurs combats? Sans les croix ils auraient été éternellement malheureux.
30 Moyen efficace pour résister aux tentations, pour réprimer les passions, en pensant qu’au moment où nous viendrions à succomber et à nous satisfaire, nous pourrions être enlevés de ce monde , et qu'un moment funeste de plaisir pourrait nous priver d’une éternité de bonheur.
4% Moyen: assuré pour nous adoucir les rigueurs de, la,. mort, Si, comme nous l'éspérons , elle doit ètre suivie d’une. éternité bienheureuse, devons-nous tant la craindre et nous en alarmer ? Si. en sortant de ce lieu d'exil, le. ciel devient notre véritable patrie , quittans cet exil sans regret el sans peine. Nous ne faisons qu'y
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souffrir , y gémir , y offenser Dieu ; la mort nous conduit au port du salut. Offrons à Dieu notre sacrifice ; espérons de sa miséricorde qu il voudra bien 'adoucir par sa grâce.
‘Elevons-nous donc à cette grande pensée du bonheur qui nous est destiné ; süuvent rappelée souvent méditée , elle nous fera soupirer après ces biens ineffables ; elle nous engagera à nous y préparer , elle nous y préparera elle-même. La grâce qui nous l’inspire sera le gage de la gloire qu’elle nous annonce. Nous n'avons que trop vécu nour la terre, il est temps que le ciel attire tous nos regards ; il doit être le terme de tous nos desirs,
PRIÈRE
Vous m'avez fait pour le ciel, d m on Dieu !
mon âme est créée pour vous posséder à jamais ; ne permettez pus que je me rende indigne de ce bonheur , et que les faux biens de la terre m’égarent jamais de la voie du ciel où vous m’appelez.
O sainte Sion ! glorieuse Cité de Dieu ! quand viendra l’heureux jour où je pourrai entrer dans ton sein ! Quando veniam et apparebo ‘? Dans
! Psalm. 41.
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cette attente: les Jours sont pour moi des années, les années ont la durée des siècles, la vie m'est à charge ; je ne vis plus que de cette. douce enpée rance: Lœtatus sumin his que dictasunt mshi'., Non, je n’ai degonsolation et de joie que deu Pheureuse annopce de cette maison du Seigneur ; où } ‘espère d’être admis un jour , pour y vivre à Jamais, In fol Dominiibimus. .
ss années, ie m'est à ace espént mihi ff que dans Seigneur, y vivre à
TRENTE-QUATRIÈME LECTURE
Sur la persévérance.
Cette lecture. s'adresse à des âmes qui Pre été autrefois éloignées de Dieu par le péché , ont eu le bonheur de rentrer en grâce avec. lui par la pénitence; et je dis que le motif le plus grand, le plus efficace , le plus digne de Dieu pour engager à Ja persévérance dans son saint service , c’est la bonté mème de Dieu, et la reconnaissance éternelle que nous lui devons aprèsce salutaire retour. .Je dis donc ä ces âmes : qu'étiez-vous autrefois? qu’êtes-vous à présent ? qu'est-ce que Dieu a fait pour vous et en votre faveur ? Vous étiez dansun état de péché, de mort etde damnation, éloignées de Dieu , . ennemies : de Dieu , objets de.sa colère, frappées de ses anathèmes , dignes des peines de l'enfer , et pouvant être à tous les instauts précipitées dans le sein d’une éternité malheureuse. Dans ce triste état , où vous. ne méritiez que les eflets de la justice et des vengeances de Dieu, qu'est-ce que Dieu a fait pour. vous et de quelles grâces. vous a-t-il préyenues?
Il vous a rappelées' avec bonté; dans votre fuite; il vous a, attendues avec une patience inaltérable dans votre. éloignement ;: il: vous
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a reçues avec une tendresse ineffable dans votre retour : et pour cela que degtâce et en cela quelle miséricorde! Mais en conséquence quel retour , quelle Art quelamour devez-vousavoir pour Dieu! Quelle fidélité, quelle constance, quel attachement. inviolable à son saint service ! Ce seul motif de reconnaissanceet d’amour envers Dieu ne doit-il pas vous attacher à jamais à lui ?
Que si apres de tels bienfaits, et une telle miséricorde ; vous venez encore à l’abandonner , à l’offenser, à vous armer contre lui, ne devriezvous pas vous regarder comme indignes de respire: et de vivre :?
Qu'’êtes-vousa présent ? Vous devés vous r'esarder eomme ‘autant d’enfants prodigues , vous en avez tous les traits et toute la ressemblance. Or, pensez à cet ‘enfant autrefois indocile , rebelle , éloigné du plus tendre des pères ; mais enfin revenu à lui, reçu avec bonté , comblé de nouvelles faveurs ; ayant retrouvé dans lécœur de son père la place dont il s'était rendu si indigne. Si cet enfant, Après une si grande et si ineffable bonté de la part de son père , était retombé dans ses premiers égarements, avait encore outragé, abandonné, ce tendre père , avait blessé et percé son cœur d’un nouveau glaive de douleur , ne l’auriez-vous pas regardé comme un monstre d'ingratitude et d’horreur ?
serv der vos !
pas terri délit Dé les m le fru bats, venir
_fiante
les tr dissip même digen ces b colèr votre
devan mier , qu’au
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ous r'egar- , Vous en ance. Or, rebelle , ais enfin de nouur de son digne. Si ineffable bé dans putragé , ét percé eur , ne monstre
Or, voilà ce que vous seriez aux yeux de Dieu, si vous veniez encore à quitter le Seigneur , à vous éloigner de lni, à l’outrager de nouveau , en un mot, à manquer de persévérance dans son service. De quel œil devriez-vous alors vous regarder vous-mêmes ? Pourriez-vous encore soutenir vos propres régards. Etaquoi ne devriez-vous pas vous attendre pour l’avenir ? |
Car de la qu’arriverait-il ? et quelles suites terribles pourraient avoir devant Dieu votre infidélité et votre manque de persévérance?
Dès lors vous perdriez entièrement tous les mérites que vous auriez acquis par le passé, le fruit de tous vos travaux, de tous vos com— bats, de tout ce qu’il vous en a coûté pour revenir à Dieu, l’amitié de Dieu, la grâce sancti-
fiante; toutes vos vertus, tous vos mérites , tous
les trésors que vous aviez amassés, tout serait dissipé et arraché de vos mains par le péché ; vous même réduites à un état de dépouillement , d’indigence, de misère spirituelle; et au lieu de tous ces biens précieux , n’ayant que des trésors de colère, Triste et funeste état où vous réduirait votre infidélité et votre rechute !.
29 Par le manque de persévérance, votre état devant Dieu deviendrait pire encore que le premier, plus triste, plus déplorable, plus funeste qu'auparavant, C’est le Sauveur mème qui nous le
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dit : Fiunt novissima hominis illius pejora prioribus . Le péché de rechute est bien plus grand devant Dieu, parce qu’illest commis avec plus de connaissance, plus de malice , plus d’ingratitude, après des grâces plus signalées, après des promesses plus solennelles, après des résolu tions cimentées parle sang de Jesus-Christ mème. Quel crime et quel malheur! -
39 En manquant de persévérance , vous rendriez votre retour à Dieu bien plus difficile. Comme les maladies où l’on- retombe sont plus dangereuses et plus funestes, ainsi les plaies de l’âme qui se renouvellent sont bien plus profon— destet plus envenimées. Des passions qui ont pris une nouvelle. force, le penchant au mal devenu plus violent , les habitudes plus enracinées ; quels obstacles au retouret à la pénitence ! quels efforts redoublés ; quels sacrifices généreux ne demanderaient-ils pas?.en seriez-vous capables ? et si avec moins d’obstacles vous ne vous êtes point scutenues, que deviendriez-vous quand les obstacles seraient malheureusement multipliés , et vos forces sensiblement affaiblies ? . |
4° Vous auriez à craindre que Dieu ne retirât ses grâces , du moins ses grâces privilégiées et choisies, dont il vous avait si abondamment favorisées. Car enfin, un père cruellement outragé par un fils ingrat et dénaturé sera-t-il bien porté
ls pejora bien plus mis avec plus d’ines, après s résolu ist même.
vous rendifficile.
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à le prévenir et a lui ouvrir son cœur? Un ami indignement traité , déshonoré, fera-t-il aisément
. les premières avances pour la réconciliation? Un
Roiabandonné ettrahi comblera-t-il de ses faveurs
” signalées un sujet rebelle dont il aurait tant de
sujets de se plaindre? Dieu est votre roi, votre ami, votre père ; si vous étiez assez malheureux pour l’offenser et l’outrager encore, surtout après qu’il vous a rendu sa tendresse et son cœur, devriez-vous vous attendre à ces grâces de prédilection et de choix? ne devriez-vous pas craindre au contraire qu’il neles retirât , de peur d’une nouvelle profanation et d'un nouvel abus ?
5° J'ajoute même , en tremblant , que par le défaut de persévérance vous vous rendriez en quelque manière suspectes votre pénitence et votre conversion. Je sais bien que la grâce ne rend pas impeccable, et qu’après une conversion mème sincère, on peut retomber ; quela rechute n’est point une marque assurée d'une fausse pénitence; je le sais, et à Dieu ne plaise que je veuille jeter le trouble et la terreur dans les âmes : mais toujours est-il vrai de dire que les rechutes donnent quelque sujet de craindre pour les pénitences passées, surtout quand ces rechutes, sont fréquentes, sont plus réfléchies. Or n’y eût-il sur ce point que la moindre crainte, le moindre soupçon, n’en est-ce pas assez pour
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faire souverainement redouter la rechute dans le péché, et par là même, pour nous engager à une sainte persévérance dans la grâce, de peur denous exposer à ces tristes retours ?
Il y a plus encore; et pour augmenter le desir,
le soin d’une’ sainte persévérance, surtout par
le juste motif d'amour et de reconnaissance envers Dieu, vous devez vous considérer, en quelque manière, comme un tison arraché de l'enfer par un effet des bontés de Dieu. Il est bien constant
qu'une personne qui nous empêcherait de tom-
ber®dans' un abîme , nous ferait un plus grand bien que si elle hoûs en retirait après y être tombées. Voilà ce que Dieu a fait pour vous. Par votré péché vous aviez mérité l’enfer; Dieu en vous empêchant d’y tomber, a plus fait pour vous qué s’il vous en avait retirées après vous y avoir précipitées, Or quel retour, quelle reconnaïssancé, quel atour dévez-vous avoir pour lui ? et comment lui marquer cette reconnaissance et cèt amour, que par une fidélité inviolable, une persévérance constante dans son saint service? Et que serait-ce si une personne à qui on aurait sauvé la Vie en la retirant du précipice, ou en Penpêchant dy tomber , se tournait contre ‘son biénfaiteur qui laurait ‘sauvée: si elle l’outrageait, et s'élevait contre lui? Voilà quelle serait horreur de votre conduité envers Dieu, si, miséricordieusement prévenues et sauvées par sa
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grâce, vous veniez à l’offenser de nouveau, à tourner contre, lui les bienfaits mêmes dont-il vous aurait prévenues et comblées. |
Si de pareils motifs trouvent dans vous un cœur capable de sentiments, ne doivent-ils pas vous engager à une sainte et inviolable persévérance dans son service, vous attacher pour toujours à lui, vous déterminer à perdre mille fois la vie plutôt que de l’abandonner? Après tout, vous le savez , ce ne sont pas les commencements, c'est la fin qui décide. Celui-là seul sera sauxé qui aura persévéré jusqu’à la fin : Qui perseveraveril usque in finem hic salvus erit.
MÉDITATION
Sur les moyens de persévérer dans le bien.
:Je le comprends, 6 mon Dien , mon Sauveur, mon souverain bienfaiteur! tous les motifs m'engagent à une sainte persévérance dans votre service. Vous avez déployé sur moi toute j'étendue de vos grandes miséricordes. De ma part je ne desire rien tant que de m’attacher pour toujours à-vous set de prendre pour cela tous les moyens qui dépenilront de moi, de ma fidélité, de mes soins, de ma vigilance, Voici en particulier ceux
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que je suis résolu d’employer et de consacrerer à la reconnaissance que je vous dois. Eclairez-moi dans mes vues , soutenez-moi dans mes résolutions, aidez-moi à rempli, mon engagement.
10 Le premier moyen que j'emploierai, ce sera la prière. Je sais que la persévérance est un don, et un don des plus précieux qui soient puisés dans les trésors de vos grâces; personne ne peut la mériter dignement , tous doivent la demander ardemment. Je vous la demanderai tous les jours de:ma vie, je vous la demande dans ce moment mème dans toute l'étendue de mes sentiments.
C’est une grâce que je ne puis recevoir que de vos mains, accordez-la à mon humble prière.
Vous m'ordonnez vous-même de vous la demander; c'est une marque que vous desirez plus ardemment de me l’accorder, que moi-même de l'obtenir. Je la regarderai comme la plus grande des grâces , le plus précieux des trésors , le bonheur qui me prépare au bonheur suprême. Exau-
_cezZ ma priére ; vous comblerez mes desirs.
20 Je ferai les réflexions les plus sérieuses et les plussolides pour m’animer à la persévérance; je me dirai à moi-même les motifs qui m'ont engagé à me donner à Dieu, à revenir à Dieu ; ne sont-ils pas toujours les mèmes ? le Dieu que je sers n'est-il pas toujours également grand, également bon, également saint ct parfait, également digne de mon cœur
et de n’est rée © fin ?
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et de mes hommages? l’Evaugile que je professe n'est-il pas toujours la loi sainte, la règle assurée qui doit m’éclairer et me conduire jusqu'à la fin? Les grandes vérités qui m'ont touché ontelles changé? Les ombres de la mort qui m’environnent sans cesse, les terreurs d’un jugement redoutable où je puis être appelé: à tous les insfants, une éternité de bonheur, ôu de malheur où je dois un jour aboutir, tous ces grand objets ne doivent-ils pas être toujours présents à mes yeux, et diriger constamment tous mes pas dans les voies du salut? J'espère que des réflexions si solides m’affermiront dans le bien, et m’armeront contre ma faiblesse et mon inconstance. Memorare novissima lua ",
30 Moyen. La vigilance sur moi, sur mes sens , sur mon cœur, sur mes mauvais penchants, sur mes passions malheureuses, sur toutes mes démarches, sur toutes les actions de ma vie, sur les illusions, les tentations du démon, de peur que cet ange de ténèbres ne se déguise en ange de lumière, Je sais que j’ai tout à craindre de moi, des ennemis de mon salut; sans une attention continuelle sur moi, je serai dans un continuel danger de perdre la grâce de mon Dicu , et de me perdre moi-même à jamais, Sainte
lEccles. 7,
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vigilance , vous ouvrirez sans cesse mes yeux sur tous ces dangers, et à la faveur de vos divines lumières, je tâcherai d’éviter les piéges qui me sont tendus de toutes parts pour me perdre.
Vigilate et orate 1. |
49 La fuite des occasions : ce moyen est absolument et indispensablement nécessaire pour moi, Une triste expérience a dû me faire connaitre }me faire craindre ma proprefaiblesse, Oui , mon Dieu je le comprends, je le sens, je le vois ; malgré toutes mes promesses, mes résolutions s:11mes propos, si jem’expose de nouveau à l’occasion, l’occasion me perdra ; parce que d’une part l'occasion me présentera toujours les mêmes objets; et de | autre, j'aurai toujours dans moi le même fond de misères, Ainsi les mêmes objets feront à peu près les mêmes impressions, et les mêmes impressions me précipiteront dans les mêmes malheurs. Oui * fussions-nous aussi sages que Salomon ,aussi forts que Samson , dans l’occasion nous succomberons. Hélas ! les plus fermes colonnes ont été ébranlées. Tremblons pour nous, faibles et timides roseaux! el soyons assurés que, surtout . dans certaines occasions ,il n’est que la fuite qui puisse soutenir et mettre acouvert du danger Qui amat periculum, peribit in illa?.
1 Maith, 26, — ? Eccles, 23.
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5e Moyen de persévérance. Me mettre au dessus des jugements , des discours, des mépris du monde. Funeste respect humain , à combien d’âmes n’as-tu pas fait faire un déplorable naufrage ? A cér-
. tains moments où la grâce parle au cœur, on regarde
le monde d’un œil deméptis, on dit avec l’Apôtre dans l'abondance de son cœur , que ni les railleries
_ni les discours, ni les persécutions du monde, ni
toutes les créatures conjurées ensemble ne pourraient nous arracher à la grâce : Certussum. He. las ! il n'est pas nécessaire quetoutesles créatures se liguent contre moi ; un mot, une raillerie, un rien , c'en est souvent assez pour arrêter , pour ébranler tous mes projets de salut. Monde pervers jusques à quand, par de fausses terreurs , ébranleras-tu la constance des enfants de Dieu ? Adorable Sauveur, vous l'avez dit : Siquelqu’un rougit de moi devant le monde , je rougirai moi-même de lui devant mon Père céleste. Le monde est votre ennemi; puis-je ne pee m'en défier et ne le pas craindre ?
6e Moyen, la fréquentation des sacrements.
Oui, mon Dieu , c’est la la source salutaire où j'irai puiser les forces qui me sont nécessaires. C’est l’unique moyen, ou du moins le moyen le plus efficace pour me soutenir: Si on se néglige en ce point , on risque de se démentir en tout. On attend d’un jour à l’autre , d’un mois à un
autre ; plus on diffère, plus on veut différer ; et quand on a différé un certain temps, on ne peut presque plus se déterminer, : En attendant, privéde ce secours et livré à sa propre faiblesse , on en éprouve bientôt le triste effet. La: ferveur se ralentit , la vigilance sur soi diminue, les mauvaises inclinations se réveillent., et s’il survient quelque occasion malheureuse, on est en danger de tomber dans quelque nouvel. abime pour .ne s’en relever peut-être jamais. O mon âme! ne vous éloignez plus de ces somrces de salut et de vie, de peur de vous wriver des secours que la grâce vous y prépare , et de vous livrer , comme sans défense, aux ennemis conjurés contre vous, Nourrissez-vous de ce pain de vie, du pain même des anges, si vous voulez vivre de la vie de Dieu. rs 7e Moyen, la dévotion à Marie, à la Reine des anges, O mon âme! comment pourriez-vous amais manquer à ce doux sentiment de confiance envers la plus tendre des mères? Vous en avez si souvent éprouvé les salutaires effets. Or si jamais vous avez eu besoin de réclamer sa puissante protection auprès de Dieu , n’est-ce pas surtout pour obténir par son:intercession, la grâce précieuse, la grâce des grâces, celle d’une sainte persévérance jusqu’à la fin ? Demandez-la tous les jours de votre vie; demandez-la à cette tendre
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et divine Mère avec la plus vive instance et dans toute l’ardeur dont vos sentiments sont capables ; elle vous ouvrira les entrailles de sa miséricorde, elle vous tendra une main secourable, elle vous obtiendra l’abondance des secours célestes. Animée des sentiments de cette vive confiance , dés ce moment mème donnez-luien des marques, demandez par son intercession cette sainte persévérance , qui fait l’objet de vos réflexions et de vos desirs.
Prière à la sainte Vierge , pour demander . la grâce de la persévérance.
J'ai recours à vous, Vierge sainte, pour obtenir la plus grande , la plus précieuse des grâces, celle d’où dépend mon sort et mon salut'éternel, la grâce d’une sainte persévérance, Souvenezvous, divine Mère, que jamais il n’est arrivé, dans le cours des siècles , qu'aucun de ceux qui ont imploré votre protection ait été abandonné, et l’ait implorée inutilement : je Pimploreen ce moment dans toute l’étendue de mou cœur. En vain m'auriez-vous obtenu tant d’autres grâces, si je venais à être privé decelle de la persévérance, Toutes les autres n'auraient servi qu’à me rendre plus coupable dans le temps, par le. peu
d’usage que j’en aurais fait , et plus malheureux dans l’éternité, par la peine qu’il m’en faudrait subir. Obtenez-moi donc cette grâce ineffable qui couronnera toutes les autres grâces, et m’obtiendra enfin la couronne de gloire. Ainsi soit-il.
CONSIDÉRATION
Sur les visites de Dieu dans les âmes, ou sur les différents états où les âmes peuvent se trouver.
Dans la vie intérieure il y a des temps de douce consolation, des temps de pénibles épreuves. Dieu conduit les âmes, tantôt sur le Thabor, et tantôt sur le Calvaire. Dans l’ordre de la grâce comme dans l’ordre de la nature , il y a des jours et des nuits, des jours sereins et des nuits obscures ; c’est à dire que Dieu prépare à ces âmes, ou des visites qui les consolent , ou des épreuves qui les affligent. Il importe extrêmement de savoir comment on doit se comporter dans ces différents temps , pour entrer dans les vues de Dieu , et ne point contrister l’Esprit saint dans nos cœurs.
Que faut-il faire dans le temps des douceurs et des consolations ?
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PREMIER POINT
Il y a des temps de douceur et de consolation. Jours sereins et tranquilles, où le soleil de justice brille dans son éclat; où il ne répand dans les âmes que des influences bienfaisantes, des rosées salutaires ; où , dans la prière, dans les communions , dans Îles communications intimes avec Dieu , on goûte toutes les délices de la manne céleste ; où l’on est toute ardeur , tout zèle, tout feu; où, tranporté sur le Thabor , on dirait volontiers avec le Prince des Apôtres : Seigneur qu’il est bon d’être ici! fixons-y-notre séjour.
Ce n’est point là «* que le Seigneur se propose dans ces jours de bénédiction , dans ce temps de visites si consolantes.
Considérons ce qu’ils sont dans la vue de Dieu ce qu’ils doivent être par notre fidélité, ce qu’ils pourraient devenir par notre manque de correspondance. Quelle matière à nos réflexions !
19 Ce qu’ils sont dans les vues de Dieu , et ce qu’il s’y propose pour sa gloire et notre salut.
Dieu s’y propose de nous donner une idée de sa gloire , de ses grandeurs, de sa magnificence , de sa bonté, de ses perfections adorables,
5bo L'AMF.
Dieu s'y propose de nous attirer toujours plus à lui par l’attrait de ses dons , par l’onction de ses grâces et la douceur de son saint service, d’engager , de fixer nos cœurs, et de nous affermir dans l’amour et la pratique du bien.
Dieu s’y propose peut-être de nous préparer à quelque grand sacrifice , à quelque humiliation , à quelque grande épreuve ; il nous prépare au eombat et nous arme contre la tempête qui va s’élever. Ce sont ici commeles années d’abondance dans l’Egypte ; une triste disette va bientôt succéder. |
Ainsi ;, loin de nous endormir dans le calme , tenons-nous prêts, disposons-nous à combattre ; et à soutenir les épreuves quand le temps en ‘est venu.
20 Temps des visites consolantes : ce qu’ils doivent être par notre fidélité ; un temps de reconnaissance et d’actions de grâces envers Dieu ;, un temps d’humilité et de défiance de navsvnlile, un temps de vigilance et d'attention sur notre cœur et nos sentiments ; c’est à dire, un temps de moisson et de récolte pour les jours d’indigence et de privation.
Rappelons le triste. exemple des vierges folles qui, faute de vigilance, sont surprises à la venue de l'Epoux , et par la même exclues du festin qui était préparé.
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30 Temps des visites consolantes ; ce qu’ils peuvent devenir par notre manque de correspondance. Oui, te temps de visite, si saint en luimême , si précieux dans les vues de Dieu, si salutaire dans ses effets, peut, par notre faute
et notre négligence, devenir un temps d’illusion,
un temps de tentation, un temps d’orgueil, d'amour-propre, et en conséquence un temps de danger et de chute.
Un temps d’illusion ; l’ange de ténèbres peut se transformer en ange de lumière ; tout esprit n’est pas l'Esprit de Dieu: Il faut prendre garde alors de former des résolutions extraordinaires , de prendre des déterminations qui tirent à conséquence. On peut s'engager mal à propos , prendre l'ombre pour la lumière, prendre un détour qui égare , pour un chemin, qui conduit au terme. Ilest de la sagesse de ne rien faire de soi-mên.e et sans conseil; tout avec prudence et maturité. Combien diéares se sont ainsi égarées en présumant trop de leurs forces, et en comptant trop sur leurs dispositions présentes ?
Le temps des visites consolantes peut devenir un temps de tentations. Le démon nous trouvant alors moins sur nos gardes, peut profiter du manque de vigilance, et nous prendre comme au dépourvu ; dans un mauvais moment nous éloigner pour biendes années ; par un seul coup
bô2 L'AME nous faire bien des plaies dangereuses ; quelques instants de douceurs trompeuses , nous faire verser des larmes bien amères.
Il peut devenir un temps d’orgueil et de vanité, On se complait dans sonétat, on nourrit son
amour-propre, on s’approprie les dons de Dieu ;
et par là on en abuse, on les pervertit. C’est comme une épouse à qui un ‘époux a donné des joyaux précieux ; elle en fait son ornement , sa parure ; elle s’en sert pour se jeter dans le monde, pour attirer les regards et les cœurs. Epouse ingrate , imprudente , hélas ! peut-être bientôt infidèle. Dans de pareilles dispositions est-on bien éloigné du danger, et ne marche-t-on pas sur le bord de l’abime ? Qui stat, videat ne cadat ‘. Le sage l’a dit, et on duit se le dire souvent à soi-même, que celui qui est debout, prenne garde de tomber.
Que faut-il donc faire dans ce temps de visites consolantes pour éviter ces malheurs , et entrer dans les vues de Dieu ?
19 Il faut nous humilier devant le éreie et nous croire absolument indignes de ses does: $ penser que s’il nous en favorise, c’est par un pur effet de sa bonté ; c’est pour nous soutenir dans notre faiblesse, de peur que nous ne succombions. Prenons conseil, il nous est nécessaire,
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20 Il faut prendre garde de trop s'attacher à ces dons de Dieu , de les goûter et de s’y-complaire ; il faut au contraire les rapporter tous à Dieu comme à leur principe et leur fin, nous en regarder comme les simples dépositaires, et surtout marcher tandis que nous avons la lumière, de peur que les ténèbres ne viennent nous surprendre.
30 Il faut nous attendre que ces temps heureux, ces jours consolants ne dureront pas, nous attendre à la privation, être bien assurés qu'après les lumières viendront les ténèbres, après la sérénité , les nuages ; qu’au calme succèderont les orages et les tempêtes. Préparons-nous donc, ou plutôt tenons-nous toujours prèts ; l’ennemi du salut tourne sans cesse autour de nous pour chercher une proie et la dévorer. Faisons donc des provisions, et ne dissipons ‘pas les trésors que Dieu nous présente.
Cependant il ne faut pas faire des provisions dans un esprit de défiance ou de propriété , qui mette comme en réserve les dons de Dieu. La manne réservée pour le lendemain dégénérait en pourriture. Faisons des provisions, non d’abondance et de propriété , mais des provisions d’hunulité , des provisions de vigilance, des provisions de résignation | d’abandon entre les mains de Dieu ; soyons reconnaissants , Dieu sera libéral.
SECOND POINT
Comme dans le service de Dieu il y a des jours sereins, il y a aussi des jours de nuages, des jours d’épreuves et de combats. Les prières ne sont plus que sécheresses , les consolations ont disparu , les doux entretiens avec Dieu ne présentent plus leurs attraits, la source des communications intimes parait tarie. Le temps des orages et des tempêtes s’est élevé ; les tentations en foule viennent de toutes parts assaillir.
A cette vue, une âme autrefois nourrie de lait et de miel s’étonne , se trouble , s'alarme , croit tout perdu , et comme au milieu d’une mer orageuse, s’écrie en tremblant : Salva nos, Domine , perimus ‘. Sauvez-nous , Seigneur , nous allons périr. Heureuse encore dans cet état de recourir à son Dieu , de ne pas se livrer à ellemême et à ses alarmes.
. Quels sont les desseins de Dieu dans ces visites pénibles , et que devons-nous faire pour entrer dans ses vues? Dieu veutnouséprouver, nous purifier, nous fortifier, peut-être nous punir, peutêtre nous préparer par l’humiliation à quelque grande grâce, à quelque nouvelle faveur. Adorons ses desseins, ils ne tendent qu’à notre bonheur, et ne demandent que notre correspondance.
1 Matth. 11,
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10 Dieu veut nous éprouver , et voir si nous sommes capables de sacrifice. Souvent tranquilles au pied de ses autels, nous lui avons fait les plus grandes protestations de fidélité, nous nous sommes crus capables de tout pour. sa gloire et son saint amour. Ïl veut voir si les effets répondront aux paroles, si c'était la bouche ou le cœur qui parlait. Saint Pierre hors du combat était généreux , à la première attaque il succombe ; son infidélité fut bientôt lavée dans ses larmes.
20 Dieu veut nous purifier. Quelque sainteque soil une âme, elle éprouve toujours dans elle bien des misères. Les plus parfaits ont toujours bien des imperfections. Combien de fautes , d’infidélités , de résistances à la grâce? combien de tiédeur, de langueurs, de négligences dans le service d’un Dieu si saint ? Hélas ! le juste même pèche sept fois le jour, que sera-ce de nous? Or ce sont ces fautes, ces infidélités, ces tiédeurs que Dieu veut nous faire expier par les épreuves où il nous met, par les combats où il nous engage, par les peines intérieures dont il permet que nous soyons affligés. Par là il lave les taches de nos âmes. L'or se purife dans le feu , ainsi les âmes se purifient dans le feu de la tribulation, qui leur rend leur beauté et tout leur éclat.
30 Par les épreuves. Dieu veut nous fortifier. L'arbre planté dans une terre féconde, en un
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lieu éminent, estexposé à l'agitation et aux secousses des vents ; s’il résiste, il se fortifie et prend des racines plus profondes et plus assurées. Tel est l’effet des épreuves à l’égard de l’âme. Plantée dans une terre favorable , élevée à un état de grâces plus spéciales , les épreuves intérieures l'affermiront dans le bien; soit parce qu’alors Dieu lui donne plus de grâces, soit parce qu'ellemême devenue plus attentive et plus vigilante, s’arme contre ses ennemis, et réunit toutes ses forces pour se mettre en état de défense. Quand J'éprouve ma faiblesse, disait saint Paul, c’est alors que je trouve en moi plus de force ; parce que, dans cet état, convaincu de sa propre misère, on se réfugie dans Dieu ; et que ne peut-on pas avec son secours ?
4° Peut-être, par les épreuves, Dieu veut nous préparer à quelque grâce particulière, à quelque faveur spéciale dont il veut nous combler. Il commence à bien établir dans nous les fondements de l’humilité, sur lesquels doit s ’élever l’édifice de notre perfection.
Tèls sont les desseins de Dieu sur nous dans les épreuves qu’il nous ménage ; desseins toujours de miséricorde, de providence, de salut et de grâce. Hélas! souvent opposés aux desseins de Dieu, peu résignés à ses volontés, ennemis de notre propre bonheur , nous nous décourageons,
nous et dé gnons Ca tandis porte se fon des co chons Mai le sole nos ye tesnes tons, n ger de Là d néglige nions, a perdr Que !
les épre res ?
Voici position:
la grâce les temp ves.
K SECOUSet prend rées. Tel , Plantée état de térieures qu’alors e qu’elleigilante, joutes ses ,. Quand ul, c’est ce ; parce e misére, at-on pas
eut nous quelque bler. Il ès fondeever l’é-
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nous nous inquiétons , nous nous laissons abattre et décourager , peut-être même nous nous plaignons et nous murmurons,
Car voilà ce qui n’arrive que trop souvent :
tandis que la grâce sensible nous soutient et nous porte, tandis que les douceurs du service de Dieu se font sentir dans nos cœurs , tandis que le miel des consolations coule dans nos âmes, nous marchons , nous nous soutenons.
Mais du moment que le ciel s’obscurcit, que le soleil de justice semble se cachér et s’éclipser à nos yeux, noscœurs abattus , nos âmes défaillantes ne sont plus capables de rien ; nousnous arrétons, nous reculons, nous nous mettons en danger de nous égarer.
Là dessus on se dégoûte de la prière, on néglige ses pratiques , on manque à ses communions, et par là on éloigne la grâce, on s’expose à perdre le mérite de tout.
Que faut-il donc faire pour mettre à profit les épreuves, et les rendre salutaires et méritoires ? |
Voici les vraies, les saintes , les solides dis— positions qu’il faut prendre, avec le secours de la grâce qui nous sera toujours assuré dans tous les temps, et plus encore dans celui des épreuves.
10 Reconnaître humblement devant Dieu
+ <o US pe un À —
qu’on a bien mérité ces peines, et qu'on les a attirées par sa faute : Peccavi,.
20 S’adresser à Dieu , recourir à la prière pour implorer son secours et son assistance plus spéciale : Vent, Domine.
30 S’armer de courage et de confiance, persuadé que Dieu est alors plus près de nous que jamais. Où étiez-vous, Seigneur, s’écriait saint Antoine au milieu des tentations terribles dont il était assailli? J'étais auprès de vous , lui dit le Seigneur; et une marque que j'étais présent , c’est que vous n’avez pas succombé, |
4° Loin de se négliger, de quitter les pratiques de piété, il faut s’y aflermir, les redoubler , y , ètre plus exact que jamais. Doit-on quitter les * armes dans le temps du combat ?
Sur toutes choses ,dans ces temps d'épreuves, de sécheresse, de délaissement, nous unir à Jesus- Christ notre divin modèle, Il a été comme délaissé lui-même de son Père céleste dans le fort de sa passion et de ses souffrances; il les offrait alors pour nous mériter les grâces et les secours dans le temps de nos afilictions ct de nos combats. |
Enfin dans les temps de nuages et d’obscurité, espérer des jours plus heureux ; après l’hiver le “printemps , après la tempête le calme, après les ténébres l'éclat des lumières. On goûtera mieux
qu'on les a
prière pour ce plus spé-
ince , perle nous que écriait saint ribles dont s, lui dit le résent , c’est
es pratiques doubler , y
quitter les *
d'épreuves, anir à Jesuscomme. dés le fort de l les. offrait et les sede nos com-
l'obscurité, s l'hiver le
après les tera mieux
pe
les douceurs de la paix après les horreurs du combat.
Ainsi ont été éprouvés tous lessaints ; tous ont marché par cette voie semée d’épines , souvent arrosée de leurs larmes, quelquefois mème inondée de leur sang. Avant que d’arriver à la terre promise , il faut avoir traversé le désert.
Lequel vaut mieux pour nous, lequel est plus
salutaire pour le bien de nos âmes , le temps de consolations , ou le temps des épreuves? Nous pouvons dire en général que celui que Dieu nous envoie , des que nous en ferons un saint usage, est le meilleur pour nous. Mais ce que nous pouvons ajouter , c'est que dans le temps des épreuves il y a pour nous moins à craindre et plus à mériter; et que dans le temps des consolations, au contraire, il y a moins à mériter et bien plus à craindre,
Encore une fois , laissons tout entre les mains de Dieu , prenons ce qu’il nous donne, recevons ce qu’il nous envoie, remettons-lui notre sort, tàchons de faire un saint usage de ce qu’il permet. S’il nous rend des visites consolantes, recevonsles avec reconnaissance ; s’il nous fait part des amertumes de son calice, recevons-le de sa main et de son esprit.
Soyons fidèles à sa grâce, abandonnons-nous à sa providence, espérons tout de sa miséricor—
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de ; ilsait le chemin qui doit nous conduire au au bonheur, c’est à nous de suivre sans nous arrêter ; si la route est pénible , le terme dédommagera de toutes les peines.
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